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Plufieurs  Ouvrages  en  ce  genre  très- 
curieux  &  utiles ,qui  n'ont  point  encore 
parus , précédés  de  ceux  de  Philalethe  , 
augmentés  &  corrigés  fur  l'Original 
Anglois ,  &  fur  le  Latin. 

TOME  QUATRIEME. 


A  PARIS, 

Chez  ANDRÉ- CHARLES  CAILLEAU  , 
Libraire.,  Quay  des  Augûftins  ,  à 
l'Efpérance  &  à  S.  André. 

M.   D  C  C.    L  I  V.  

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy. 
les  nais  premier»  Volumes  fo  Tendent  chez  le  même  Libraire* 
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DES  TRAITES 

Contenus  dans  ce  quatrième  Volupté. 

■  '  •   ,  ,  •      i1-  » 
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mé du  Roy  ,  Page  i 
,11.  Explication  de  ce  Traité  de  Philalethe 
par  lui-même  ,  12  r 

III.  Expériences  de  Philalethe  Jur  l'opéra- 
tion  dit  Mercure  philo fophigue  ,        1  38 

IV.  Explication  par  Philalethe  de  la  Lettre 
de  Georges  Riplée  9  a  Edouard  IV.  Koi 
d* Angleterre  \  148 

V.  Principes  4e  Philalethe ,  pour  la  conduite 
de  F  Oeuvre  hermétique  y  174 

VI.  V Arche  ouverte  *  ou  laCajfette  du  petit 
Payfan  ,  : 

VU.  Abrégé  de  VOeUvre  hermétique  ,  par 
Philippe  Rouillac  Piedmontois  Corde  - 
lie  r>  _  
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A  FF  KO  B  AT  1  O  N. 

JTAi  lu  par  -ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un  Ma-  - 
nufcri:  qui  a  'pour  titve  :  Suite  de  la  Bibliothèque  des- 
Fbilofopbes  AUhyraiques  ,  ou  Hermétiques  >  dans  lequel 
Je  rfai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  FitapTeffion»  - 
A  Patis  ,  «*  17  O£obre  «753 . 

CASA-MAJOR. 

» 

?  RiriLEGB  DU  ZOL 

LOUIS  ,  PU  Jt  LÀ  <3*ÀCE  DtDïBC)  Roi  »« 
FftANit  *t  *>e  KAvÀtmt  A  nes  âmes 
féaux  ConfeiHer*  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle— 
ment  y  Maître  4es»èquète«*6fdihaîres  de  notre  Hôtel,G*an4 
Confei! ,  F*év6t  de  Parrs ,  Baiîlifc  y  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
feoans  Civils  >  &  autres  nés  JufHders  qtfil  appartiendra  ; 

5  ai  vt.  Notre  «méC  aHI«a«,  Lfbraire  à  Fans  ;  Mou* 
a  fait  expefer  •qu'il  ééfrreroit  faire  imprime*^  donner  a* 
Public  un  Ouvrage  *qui  a  four  titre  :  BihkitjpJteqttt  des  ?hi~ 
hfophes  Ahhymiqmes  6H  Hermétiques  ,  s'IÏ  «oui  pteî- 
foit  lui  accorder  «os  Lettres  de  Privilège,  pour  ce  néoel- 
feire*.  A-cts  <c*«ses  ,  voulant  làvorattternent  -traiter 
pofant  î"Nous1oi  avons  permis  #  permettons  pat  ces  Ffce^ 
fentes  de  4asre  iasprimer  ledit  Ouvrage  ,  autant  de  fois  <me 
ton  lui  «femMera ,  fit -de  le  vendre ,  *feire  vendre  &  débiter  par 
tout  Tïorre  "Royaume,  pendant  le  aerns  ètfix  mnéesvnnféQUr 
tives  ,  "à  compteT  du  jour -de  la  date  des  Ptéfentes  ;  Faflbn* 
défcnfes-à  tous  Imprimeurs,  libraires  3t  autres  pedbnnes,  dé 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduké 
iTimpremon  étrangère  tans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance* 
comme  aiuTr-  d'imprimer  ou  feire  jmprimçr  ^vendre.,  faire 
vendre  ,  débiter  ni  corateFaire  Mit  Ouvrage,  ni  faire 
aucun  Extrarr^,  ïous-cjuel^ue  prétexte  -que -ce^puifle  être  ,  fan» 
fa  permiflton  exprefte  &  par  4écrit  -dudit  Expofant .»  jw*  àc 
*euxqui  auront  droit  de  4ui.,  &  peine  4e  côntfHcatron  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  dé  trois  mille  livres  d*amende-con>  - 
tre  chacun  des  ct>mrevenâns  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers 
à  PHôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou» 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 

6  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftrede  la  Communauté  des  Impri- 
meurs éc  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
d'içeites  ;  que  Pimpreffiondttdh  Ouvrage  fera  faite  dans-ttotre 
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Royaume,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères*, 

conformément  à  la  feuille  imprimée  f  attachée  pour  modèle" 
fous  le  coritre-feel  des  Préfentes  :  Que  PImpétrant  fe  con~ 
formera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  notam- 
ment à  celui  du  dix  Avril  mil  fepe  cent  vingt-cinq  ;  Qu*3f- 
vant  de  Pcxpofef*  en  vente  ie  Manuscrit  qui  aura  fervi  de 
Copie  à  Pimpreflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  PApprobatien  y  aura  été  donnée  >  ès  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France» 
le  Sieur  be  Lamûigmow  ,  &  qtf  1  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  >  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  "de*  notre*  • 
«lit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  de  Lamoignon  ,*&  un  dans  celle  de  notre  tres-cher 
&  féal  Chevalier  Garde  des*  Sceaux  dç  France  >  Je  Sieirr 
de  Machault-,  Commandeur  de  nos  Ordres  :  Je  fout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contçnu  de  (quelles  Vbuf 
mondons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expoiant  fit.  fes 
ayj3|s  Caufes  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il 
leétiWoit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  Gûpie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  corn* 
mencement  ou  a  la  nn  dudit  Ouvrage  »  foit  tenue  pour 
duement  lignifiée  ,  &  qu'aux  Copies  collationnées  par  PUi» 
de  nos  a  m  es  (t  féaux  Confeillers-Secrétaires  ,  foi  foie  ajoutée 
'  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huilîîer 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  Pexécution  d'icelles  , 
tous  Actes  requis,  &  nécefiâires  ,  fans  demander  autre  per- 
jniffion  T  Se  nonobjfcant  clameur  de  Haro  »  Charte  Nor- 
mande ,  ou  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cft  notre  plai- 
ûr.  Donné  à  Verfailles»  le  vingt -neuvième  jour  du  mois 
de  Décembre Pan  de  Grâce  mil  fept  cent  cinquante-trois  ; 
Et  de  notre  Règne  le  trente-huitième.  Par  le  Roi  en  foa 
Çonfeil. 

•  .  PERRIK. 

v  Keziflré  fur  le  Regifire  XIII.  Je  la  Chambre  Royal* 
des  Libraires  £>  Imprimeurs  de  Paris  >  N0.  Fui, 
ai  5.  conformément  aux  anciens  Réglemens  y  confirmés 
celui  du  a8  lévrier  171  $.  A  lJaris  9  le  \y  JanviçK. 
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PHILALETHE. 

OU 

L'AMATEUR  DE  LA  VÉRITÉ. 

TRAITÉ  ' 

... 

DE 

L'ENTREE  OUVERT 

DU  PALAIS  [FERM£? 

DU  ROI. 


X*vi ,  corrigé  #  augmenté  fur  VOri^inal  Anglois 
C7  fur  la  Traduction  Latine  , 

Par  P  H. . .  U  R. .  •  Amateur  de  la  Sageflè. 
11  I    ■  5  g 


P  £  £'  F  A  C  E. 


E  fuis  un  Philofophe  adepte ,  qui 
ne  me  nommerai  point  autrement  ' 
que  Philalethe,  nom  ano- 
nyme ,  qui  lignifie  Amateur  de U 
Vérité'-,  l'an  de  la  rédemption  du  Monde , 
mil  fix  cent  quarante-cinq -,  ayant  à  1  âge  de 
trenre-trois  ans  acquis  la  connoifTance  des 
fecrets  de  la  Médecine,^  de  l'Aichymie,  & 
T orne  IV.  .  L  À 
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»  l'HILÀtlTH!  ,  ^ 

de  la'Phyfique ,  jaî  réfolu  de  faire  ce  pëtft1 
Traité ,  pour  rendre  auxEnfans  de  la  Sciencé 
ce  que  je  leur  dois  ;  &  pour  rendre  la  main 
à- ceux  qui  font  engagez  dans  le  Labyrinthe 
de  Terreur  [  afin  de  les  en  retirer.  ]  Délirant 
parriiêm^moyenTaire  cohnoîcre  aux  Philo- 
sophes 'àcfëpfes  £}tfe  je  fuis  leur  Egal  &  leur 
Confrère  ,  &  donner  une  lumière  à  ceux  qui 
fout  égarez j>àr  lejimpôftures  des'Sbphiftes , 
qui  les  puiffe  ramener  dans  le  bon  chemin  , 
pourvu  qu'ils  la  veuillent  fuivre.  Car  je  pré- 
*•  '  vois  qu'il  y  en  aura  plùlîeurs  qui  feront  éclat* 
sez  par  mon  Livre.  ;    .  !  .. 

Ce  ne  font  point  des  Fables ,  ce  font  des 
Expériences  rételîes  &  effèdhves  ,  que  j'ai 
vû ,  &  que  je  'fçai  certainement ,  comme 
tout  homme ,  qui  fera  Philofophe ,  le  pourra 
aifément  connoitre  par  cet  Ecrit.  Et  parce 
que  je  ne  Je  fois  *jue  pour  le  hien  du  Pro- 
chain ^  je  puis  dire  hardiment ,  &  1  *>$i  {loic 
fe  contenter  de  l'aveu  que  j'en  fais ,  que  dp 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  il  n'y  a 
perfonne  qûi  en  parle  £  ckirémënt  que  moi, 
<&  que  j'ai  été  tenté  plufieurs  foit^en^feart!! 
donner  le  deflèiu ,  croyant  que  je  ferois 
beaucoup  mieux  de  déguifer  la  vérité  fous 
le  mafque  de  L'envie*  Mais  Dieu ,  à.  qui  je 
n'ai  pu  réjifter  ,  ôc  qui  feul  connoît  les 
cœurs  3  m'y  jl  forcé.  C'eft  ce  qui  me  fait 
croire  que  dans  ce  dernier  âge  du  Monde  >  il 
y  en  aura  plusieurs  qui  auront  le  bonheur  de 
jpoITçder  ce  précieux  tréforv^arce  jqtie  fax 
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:  fctJ  lAmativh  DE  tX  VERITE*.  £ 
îcrit  fîncércment,  &  que  je  ne  laiffe.  auçun. 
doute,  pour  ceux  qui  commenceront  à  49àp«. 
pliquer  à  l'étude  de  cette  Science  ,  que  je. 
n'aye  parfaitement  éclairci. 

Je  corinois  même  plufieurs  perfonnes  qul? 
fçaveht  œ  Secref  âulE-bîen  que  moi ,  &  ie 
ne  douce*  point  qu il  n'y  ai  t  encore  prufieurr 
outres 

là  comioiuance  de  Jour  a1  autre,  &té;n  peu 
de  tems.  Dieti  fà(Te ;  par  fa  TâjnrV  volonté  ce 
qu'il  lui;  plaira..  Je  çont^^  itiài^ 

rrnp  /Sn'tl  \f*  Cf^i-irt*  'A  a  'rvtirkt  nAuf  CXZ—ï%  *»a«  ^ 


u  duuici.  îa  irtimc  yoionie  ,  a  laqueue  epures. 
lès  créatures  doivent  être  foumues^  pùîlque 
t eft  pour lui  féal  «fu'tfjés:a ç$p3'Çc  que 
pour  lui  feul  qu'il  les  conlerve  >  comme 
étant  leur  centré ,  &  le  polni  d  emahhatioi* 
6c  de  retour  de  toutes  les  lignés  de  l'Univers. 

-t;  >\*  .  Ain)  tf.;  °'>  s:  •  a  if.    >  -  •/.•:! 

j£t»     néstffieéi  du  Mercure}  dès  Stiget  i 

Ur  voudrir  jôrthr' de  cette  Toîrbh  ^6r 
V^doit  fçaVoir  que  notre  lPoudre  âûrifi- 
que  ,  qub  ^c^/^ppéllon^afutrémèrir  lîotrç 
Ken* ,  rfeff  ^xhofë^  ipt^%airè{ 
qui  l'été  ^prbrté  p^tr1  lklcKg<efhbii  jafi^ù'àû ' fôu— 
'  verain  degré  de  bvpèié,  6t  a'ûiiefubtilè  fixi- 
té ,  &  que,  ce.ireft  :ijue  parU  Nature^  &  pat 
un ^ induftrièùx artifice  cfe  notre  Mercure* 
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cju'il  peut  être  poulie  à  cette  dernière  perfee* 
non.  Et  cet  Or,  qui  étant  ■ainfitfetijtfie,  eft 
appellé  lors  notre  Or ,  ou  l'Or  des  Philofo- 
phes ,  8c  non  plus  l'Or  du  vulgaire  ,  eft  le 
chef-d'œuvre  de  la  Nature  &  de  l'Art,  8c 
tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  de  plus  parfait* 
Je  pourrois  fur  ce  fujet  rapporter  l'autorité 
de  tous  les  Philofophes ,  mais  je  n'ai  pas  be- 
foin  de  témoins,  puifque  je  fuis  Philofophç 
moi-même ,  &  <jue  j'en  écris  plus  clairement 

Î[ue  pas  un  n'a  fait  avant  moi.  Le  croie,  le  dé- 
aprouve  ,&  le  contredite  qui  voudra»  &  qui 
*   r"'"  'i1-~l  -   -  .utçj;  ' 

s  £rc 

forgent  mille  chimères  (  fur  notre  Quvrage  ;  X 
mais  celui  qui  fera  bien  avifé  ,  trouvera  laj 
vérité  dans  la  voie  Ample  de  la  Rature. 

II  faut  donc  pofer  pouf  un  fondement  a£* 
furé  ,  qu'il  n'y  a :  qu  un  Ieul&  véritable  prin- 
cipe pour  de  TOr  vufeairé  en  faire  l'Or  deir* 
Philofophes.  Mais  iî  faut  remarquer  que  no- 
tre Or  9  qui  eft  celui  que  rioùs  demandons 
pour  notre  Ouvrage-,  eft  de  deux  fortes  ;  car 
il  y  en  a  un  oui  eft  un  Or  mûr.  &  fixe  ,  que 
l'on  appelle  le  Laton  rouge  ,  qui  dans  ion 
intérieur  &  dans  fon  centre  eft  un  pur  feu  } 
il  eft  nottre  Mercure,  Or  folaire,  foufre  & 
teinture  du  Soleil ,  Orphilofophiquev&  le 
germe  de  Y  Or  vulgaire.  Voilà  pourquoi  il 
conferve  fon  corps  dans  le  feu  &  lui  réfifte  ; 
il  sj  purifie  (  &t  s'y  rafine  >  )  (le  forte  qu'il 
#*eft  point  foujtiis  a  fa  tyrannie  ni  à  fa  via- 
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cv  l  Amateur  de  la  V  uute\  $ 
lenCe,  &  n'en  reçoit  aucun  dommage.  Ccft 
lui  qui  fait  la  fondion  de  mâle  *  dans  notre 
Ouvrage  ,  &  Veft  pour  cela- qu'on  le  con- 
joint avec  notre  Or  blanc ,  qui  eft  plus  crucf, 

qui  eft  là  fémenceféminmfc  dans  laquelle 
il  jette  la  fienne.  Et  enfin,  ils  fe  joignent  6c 
s'unifient  tous"  deux  enfcmble  par  un  lien  in» 
-dijfoluble y£c  cet  Or  blanc  eft  l'Or  vulgaire  > 
indigefte,  8c  qui  veut  être  cuit,  meurit^&  par- 
fait par  notre  Or ,  fon  principe  &  feu  de  na- 
ture/Çeft  ainfi  que  le  fait  notre  Herma- 
phrodite<qui  eft  mâle  &  femelle.  L'Or  cor- 
porel eft  dîme  niort  avant  qu'il  foit  conjoint 
a  fon  mâleYavec  lequel  le  foufre  coagù» 
tant  qui  eft  dans  l'Or*  eft  renverfé  &  tourné 
c!u  dedans  en  dehors  [  &  d'interne  &  de  ca- 
ché qu'il  étoit^  devient  externe  &  appa* 
rent.  ]  Ainfi  la  hauteur  eft  cachée ,  &  la  prep* 
fondeur  ëft  rendue  manifefte.  Ainfi  le  fixe 
eft  fait  volatil  pour  un  tems ,  afin  de  poiTé- 
der  après  par  droit  d'héritage  un  état  plus 
noble ,  dans  lequel  il  acquiert  une  fixation 
très-puiflante. 

Il  eft  donc  évident  que  tout  le  Secret  n* 
confifte  que  dans  le  Mercure.  Aufli  le  Phi- 
lofophe  parlant  de  lui ,  a  dit  :  Tout  ce  quê 
chfrchent  les  Sages  eft  dans  le  Mercure.  Et 
Geber ,  loué  foit ,  dit-il ,  le  Trir-Haut  qui  4 
créé  notre  Mercure ,  &  qui  lui  a  donné  uni 

•  Voyez  la  Note  fur  PArt.  XXIX.  de  l'explication  fait* 
par  Philalethe  ,  en  la  deuxième  Conclufion  de  la  Lettre  àê 
forges  Riplée  à  Edouard  IV.  Roi  d'Angleterre. 
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jf  Phjla  LITHJ,  t 

pâture  qui  fur  monte 'tout.  Car  on  peut  fcV* 
dire  que  [ans  ce.  Mercure  >  les  Alchymi fies 
éiuroient beau  Je  vanter ,  tquf  Ifur  ouvragé 
fie  ferait. rien, .]  ... 
;  11  s'eiifuit  cljp  là  que  ce  tyefcufrç  iveft  paj* 
7jé  Mercure  vulgaire  ,rmais  ççiui  des  Philofo- 
phes.  Car  tout  le  Mesure  du  vulgaire  e£fc 
mzlc  y  c'eft-à-dire  eft  corporel  ,  spécifié  8c 
mort  :  mais  le  nôtre  eft  fpirituel,  femelle 
yivànte  &  vivifiante ,  quoique  comme  an- 
drogin  il  fafTç,  fon&ion  de  jnâle  fur  l'Or 
îbn  lien  conjugal ,  comme  Tame  fur  i*efprit* 
v  Remarque  donc  ^ien  tout  c#  que  je  dirai 
du  Mercure ,  parce  que,  comme  dit  le  Phfcr 
Jofophe ,  notre  Mercure  eft  le  fel  des  Sages  ^ 
Jans,  lequel  quiconque  travaille  rejfemble  4 
un  h^nme  am.  vqiUroit  tirer  d'uft  arc!  fanf 
corder  Et  a  ppur/an,t  il  ne  fe  trouve  poinç 
çn  aucu.ii  £eu  jfyr  la  terre.  Mais  ce  Mercury 
un  enfant  qu$:upus  avons  formé  ,  norç 
pas  en  le  créant ,  mais  en  le  tirant  hors  des? 
choies  dans  lefquelks  il  eft  y  6c  cela  fe  fait 
par  la  coopération  de  la  Nature,  par  un  moyçrç 
admirable  > .  &  par.un  induftrieux  artifice. 

CH  API  T  R  E    IL  > 

ï)es  principes  qui  composent  le  Meircur* 

des' Sages: 

LA  plupart  de  ceux  qui  travaillent  en  cet 
Art,  n  ont  point  d'autre  intention  que 
4e  purger  Je  Mexcure  de  diyçrfes  manières* 
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ou  l'Amateur  de  la  Vérité*.  "7 
Car  il  y  en  a  qui  le  fubliment.parile  moyen 
.éss.fejs  qu'ils  lui  ajoutent  ,  d'autres  [  lenet- 
.  toyent }  de  fes  faces  &  impuretés.  Les  aur- 
ores le  vivifient par  lui-même ,  Se  ils  s'imagi- 
lient  après  avoir  réitéré  leurs  opérations  , 
que  moyennant  cela  le  Mercure  des  Philo*- 
fo^phes  eft  fait.  Et. tous  ceux-là  fe  trompent  ^ 
parce  qu  ils:  ne  travaillent  pas  dans  Ja  Natu- 
xe  3  qui  feule  s'amende  dans  fa  nature. 

Qu'ils  fçachent  donc  que  notre  E^u  eft 
compofée  de  plufîeurs  chofes  >  ce  qpi  n*em* 
pêche  pourtant  pas  qu'elle  ne  foit  qu'une 
lèule  &  vuiique  chofe ,  faite  de  diverses  fubfc 
tances  incorporées  &  unies  enfemble ,  qui 
font  toutes  aune  mêmeeflènee.  Car  il  faut 
que  dans  la  façon  de  notre  Eau  il  y  ait  pre- 
mièrement un  feu ,  qui  eft  le  feu  de  toutes 
chofes ,  &  notre  dragon  igné.  Secondement 
que  le  fuc  ou  h  liqueur  de  la  faturnie*  vé** 
gérale  y  foit  -,  &  en  troifiéme  lieu  le  liea 
du  Mercure. 

Le  feu  qui  s'y  trouve ,  c'eft  le  feu  minéral 
du  foufre ,  qui  n  eft  pourtant  pas  propre- 
ment minéral,  tant  s'en,  faut  qu'il  foie  mé- 
tallique. Mais  c'eft  une  chofe  qui  tient  le 
milieu  entre  la  mine  &  le  métal ,  qui  n'eft  ni 
l'une  ni  l'autre ,  &  qui  participe  de  tous  les 
deux.  C'eft  un  Cajios  ou  un  Efprit ,  parce 
que  notre  Dragon  ignét*  quoiqu'il  -furmonte 
tout ,  eft  néanmoins  pénétré  par  l'odeur  de 
la  faturnie  végétale  ;  par  l'union  qui  le  fait 
éfi  £011  faxig  avec  le  fuc' de  la  faturnie  7  iUijr 
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forme  un  corps  admirable  y  qui  n'eft  pour- 
tant !pas  corps  >  parce  qu'il  eft  tout  volatil  » 

6  n'eft  pas  auffi  efprit ,  parce  qu  il  reflèm- 
ble  à*du  métal  fondu  dans  le  feu.  Il  eft  donc 
cfFe&i vement  un  cahos  >  qui  eft  à  l'égard  de 
tousé  les  métaux  comme  leur  mere  >  car  je 
fçai  extraire  &  tirer  toutes  chofes  de  lui ,  & 
même  je  fçai  tranfmuer  par  lui  le  Soleil  & 
la  Lune  fans  l'Elixir  *,  &  qui  Ta  vu  comme 
moi ,  en  peut  rendre  témoignage. 

On  appelle  ce  Cahos  notre  Ar fente  >  notre 
Air  x  notre  Lune  ^notre  Aimant ,  notre  Acier} 
toutefois  fous  diverfes  confédérations ,  parce 
que  notre  Matière  paffe  par  divers  états  [  & 
iouffre  divers  changemens  ]  auparavant  que 
Je  Diadème  Royal  foit  tiré  du  Mcnftrue  de 
notre  Proftituée. 

Apprends  donc  à  connoître  quels  font  les 
Compagnons  de  Cadmus  ,  quel*  eft  le  Ser- 
vent qui  les  dévora  >  ce  <jue  c?eft  que  le  chêne 
creux ,  *  contre  lequel  Cadmus  çerça  le  Ser- 
pent d'outre  en  outre.  Apprends  à  connoître 
^quelles  font  les  Colombes  de  Diane  ,  qui 
vainquent  le  Lion  en  le  flattant  :  Je  veux 
dire  le  Lion  vert ,  qui  eft  en  effet  le  Dra- 
gon Babylonien ,  qui  tue  tout  avec  fon  ve- 
nin. Enfin  y  apprends  à  fçavoir  ce  que  c'eft 
cjue  le  Caducée  de  Mercure ,  avec  lequel  H 
fait  des  merveilles  :  Et  ce  que  c  eft  que  ces 
Nymphes  ,  qu'il  infeéte  par  (es  enchante- 
mens,  fi  tu  veux  jouir  de  ce  que  tu  fouhaitefrt ., 

î  EsprclSon .  de  Flamel ,  pour  fignifîer  lç$  Cendres. 

* 
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*V  i'Amàteur  de  la  Vérité'.  % 
CHAPITRE  III. 

De  V Acier  des  Sages. 

LEs  Sages  ont  lai  (Té  à  la  pofterité  beau- 
coup de  chofts  qu'ils  ont  dit  de  leur 
Acier ,  &  ils  ne  lui  ont  pas  pu  attribué  de 
vertu.  De~là  vient  cetre  grande  difpute  qui 
cft  entre  les  Alchymiftes  vulgaires  ,  pour 
fçavoir  ce  qu'il  faut  ciKendre  par  ce  nom 
d'Acier  :  plufieurs  Pont  expliqué  diverfe- 
ment.  L'Auteur  de  la  nouvelle  Lumière 
Chjmi  que  [  qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
Cofmo  rolite  ]  en  parle  ingénuement ,  mais 
avec  obfcurité.  Pour  moi  /qui  ne  veux  rien 
céler  par  envie  à  ceux  qui  s'appliquent  à  cette 
Science ,  je  le  décrirai  fincérement.  j 

Notre' Acier  eft  la  véritable  clef  de  notre 
Oeuvré ,  fans  lequel  le  feu  de  la  Lampe  ne 
peut  être  alluhié ,  par  quelqûVrrifice  que  ce 
foit  ;  car  il  n'y  a  point  d'autre  genre  ou  es- 
pèce de  feu  externe  pour  l'œuvre  purement* 
phyfîque.  Notrç  Acier  eft  la  Mine  de  l'Or  5 
i  Efprit  très-pûr  aude-là  de  toutes  chofes. 
C'eft  le  feu  infernal  y  fecret ,  extrêmement 
volatil  en  fon  genre  ;  le  Miracle  du  Monde  , 
le  Syfieme  (  ou  la  compofîdon ,  TalTemblage 
Se  la  concordance  )  des  vertus  fupérieures 
dans  les  inférieures,  C'eft  pourquoi  le  Tout- 
Puiffant  l'a  marqué  d'un  figne  remarquable  % 
la  naiffànce  duquel  eft  annoncée  par  l'O- 
rient philofophique  dans  Thorifon  dç 
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fohére  microcofmique.  Les  Sages  l'ont  vïi 
dans  leur  terre  de  vie  &  de  fapience }  laquelle 
cft  l'orient  de  tout  être  animé ,  &  ils  en  ont 
été  étonnés  ;  ils  ont  reconnu  tout  auÏÏitôt 
qu'un  Roiféreniflïmeétoitnc  danslemonde« 
•  Toi ,  quand  tu  verras  fon  étoile ,  fuis- là 
jqfqu  a  fon  berceau.  Là  ,  tu  verras  un  bel 
Entant ,  fais  enforte  qu'il  foit  dégagé  des 
ordures  &  des  fœces ,  &  rends  honneur  à 
cet  Enfant  Royal  ,  ouvre  le  tréfor  ,  pré- 
fente-lui  de  l'Or»  Ainfï  enfin  après;  l'a  mort 
il  te  donnera  fa  Chair  6ç  fon  Sang ,  qui  eft 
lafouveraine  Médecine  dans  les  trois  Monar- 
chies de  la  terre  ;  (  c'eft-à- dire  dans  les  trois 
Régnes ,  minéral ,  végétal,  &  animal. 

-tfg^sm  t&®$m 

CHAPITRE  IV. 
De  r Aimant  des  Sages. 

COmme  l'Acier  eft  attiré  vers  l'Aimant, 
&  que  de  lui-même  l'Aimant  fe  tourne 
vers  l'Acier,  de  même  «aufïi  l'Aimant  des 
Sages  attire  [  à  foi  ]  leur  Acier.  Ainfï ,  com- 
me j'ai  dit  que  l'Acier  [  des  Sages  ]  étoit  la 
MinedeTOr,  de  même  auflï  notre  Aimant 
cft  la  véritable  Mine  de  notre  Acier. 

vMais  outre  cela  ,  je  dis  que  notre  Aimant 
a  un  centre  caché ,  qui  eft  abondant  en  Sel , 
que  ce  Sel  eft  le  Menftruë  dans  la  Sphère  de 
la  Lune ,  &  qu'il  peut  calciner  l'Or.  Ce  cen- 
tre, par  une  inclination ,  qui  lui  vient  de  TAr- 
çhée,.  fe  tourne  vers  le  Pôle  ,  où  la  ver  tu  dg  . 
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l'Acier  eft  élevée  en  dégrez.  Dans  le  Pôle  eft 
4e  eœur  de  Mercure,  qui  eft  un  véritable  feu> 
.  où  eft  le  repos  de  fon  Seigneur.  Celui  qui  ira 
-fur  cette  grânde  Mer  ,  doit  aborder  à  l'une  ÔC 
,  l'autre  Inde  [.Orientale  &  Occidentale,  ]  8c 
gouverner  fa  courfe  parl'afpe&de  l'Etoile 
du  Nord,  que  notre  Aimant  fera  apparoir. 

Le  Sage  s'en  réjouira ,  &  cependant  le  fol 
.ji'en  fera  point  d'état  ,  &  il  n'apprendra 
point  la  fagelïe,  encore  qu'il  voie  le  Pôle  cen- 
tral tourné  du  dedan%  en  dehors  , .  qui  fera 
marqué  du  figne  remarquable  du  Tout-puif* 
c fant«  Us  ont  la  te  te  fi  dure ,  que  quelques  fignes 
gfr  quelques  miraçlf.st  qtfiU  pjiijfent  voir  y  ils 
^'abandonneront,  point  leurs  Sophiftications* 
Jïc  n'entreront  pointons  le  droit  chemin. 

'  G  H  A  PITRE  Y. 
Le  Cam  des  Sages. 

Qljele  Fils  des,  Philpfophes  éeputeici  tous 
les  Sages,  qui  d'un  commun  confente?- 
ment  concluent  que  cet  Ouvrage  doit  être 
comparé  à  la  créationde  l'Univers  Au  com- 
mencement donc  .  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Ter- 
fe  %  &il  ny  avoit  rien  fur  la  Terre  ?  qui  et  oit 
niie.  Et  ÏEfprit4  dp  Dieu  et  oit  porté fur  la 
face  des  Eaux.  Et  Dieu  dit.  que  la  Luxfyert 
foit ,  &  la  Lumierefuu 

Ces  paroles  fuffirontaujils  de  Ja  Science,' 
car  il  faut  que  le  Ciel  (bit  conjoint  avec  la 
2>fre  fur  le  lit  4'amiaé  >  par  ce  moyen  il 
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régnera  avec  honneur  pendant  route  favîe# 
'    La  Terre  eft  un  corps  péfanc  qui  eft  la  ma- 

.  trice  des  Minéraux  >  parce  qu  elle  les  garde 
dans  fonfein,  quoiqu'elle  fafïè  vpir  les  ar- 
bres &  les  animaux.  (  qu'elle  produit  i  fur  fa 
furface.  )  Le  Ciel  eft  le  lier*  où  les  grands  Lu- 
minaires font  leurs  révolutions  avec  les  au- 
tres ,  &  il  influe  fes  vertus  dans  les  chofcs 

.  inférieures  au  travers  de  Pair  :  mais  au  com- 
mencement toutes  choies  étant  en  confufion, 
firent  le  cahos.  ♦ 

Je  profefte  que  je  viens  de  découvrir  fin- 
cérement ,  ou  laintement  la  vérités  Car  notre 
cahos  eft  comme  une  terre  minérale  à  caufe 
«le  fa  coagulation,  &  eft  pourtant  un  air  vo- 
latil, au  dedans  duquel  eft  le  Ciel  des  Philo- 
fophes  dans  fon  centre.  Et  ce  centre  eft  vé-_ 
ritablement  aftrai ,  qui  illumine  la  terre  par 
fa  fplendeur  jufques  fur^fa  furface.  Et  qui 
fera  l'hommé  aflèz  prudent ,  qui  infère  de 
ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  eft  né  un  nou- 
veau Roi ,  qui  a  une  domination  abfolue  fur 
:  toutes  choies,  qui  rachètera  fes  Frères  >les 
Métaux  imparfaits,  de  l'impureté  originelle  : 
Roi ,  qui  doit  néceflkirement  mourir ,  &  être 
exalté ,  afin  qu'il  donne  fa  Chair  &  fon  Sang 
pour  être  la  vie- du  monde  ? 

O*  Dieu  vie  bonté  ,  que  ces  Ouvrages 
que  vous  avez  fait  font  admirables  !  Vous 
àvtK  fait  ces  chofcs  ,  &  elles  paroijfent 
un  miracle  à  nas  yeux.  Je  vous  rends  gra- 
0*i       Pcrt)  Seigneur  Au  Ciel  &  de  fa 
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eu  i  Amateur,  m  ià*  Vérité*,  if 

Terre  y  de  ce  que  vous  aye^  cache  ces  chojet 
Mix  Sages  &  aux  Prndeas  du,  fiêcle  ,  &  que 
vous  les  ayez,  révélé  aux  Vêtit  s  >  humbles  de 
cœur^  vos  véritables  Sages.  *  . 

&&&&&    mê  m 

C  H  A  PITRE  VI. 

f       VAir  des  Sages. 

LE  Ciel  étendu  9  ou  le  Firmament  efl:  ap- 
pelle  air  dans  l'Ecriture  Sainte.  Notrè^ 
Cahos  eft  auffi  appelle  Air ,  &  en  cela  il  y  a 
t)Ji  grand  fecret,  Car  4e  même  que  l'Air  fir. 
mamental  eft  ce qiu^fépâre  les  eaux#'aî$V 
fait  notre  Air  ,  &  par  conséquent  notre  cea/ 
vre  câ  effectivement  le  fyitême  du  grand 
monde. 

Car  comme  nous ,  qui  vivons  fur  la  tet> 
te ,  voyons  les  eaux  qui  font  au-deflbus  du 
Fjrmajnent,  &  comme  elles  nourapparoif- 
fejit  s  -mai?  que  cdlef  quiioat  eu^effus  font 
hors  de  notre  vue  f  j>arpp  qu  elles  iont  trop 
éloignées  de  ijous  :  A uiïi  dans  notre  Micro- 
cpjfroe  £  pu  pçti^mondp  ].il  y  31  dès  eaux  mi-' 
néraîes  çxcejitrajes  [  ceft*à-dire  hors  de  leur 
centre]  qui  paroiffent  j  mais  celles  qui  font 
enfermées  au  dedans  ,  nous  ne  les  voyons 
point ,  quoiqu'il  y  en  ait  efFe&i  veinent. 

Ce  foi>t  ces  eaux  dont  l'Auteur  de  la  n*H~  . 
vellç  Lumière  dit  qu'il  y. en  a,  mais  qu'elles \ 
napparoiflèut  pas  jufqu'i  cç  qu'il  plaife  à  -, 
TArtifte.  Tout  aînfi  donc  que  lair  fait  une  1 
fép^tion  çqtre  les  eaux,  de  meme  noue 
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A?r  empêche  que  les  eaux  qui  font  hots<Î€^ 
Centre  ne  puiftent  en  aucune  rtianiere  entrer  • 
avec  celles  qui  font  dans  le  centre  >  car  fi 
elles  y  entroient  $  &  qu  elles  vinflent  à  fét 
mêler  enfémblè  ,  elles  fç  joindroiènt  tput^ 
auffitôt  d'yncjunionindijfduble.  ; 

Je  dirai  donc  que  le  foufre  externe ,  vapo- 
reux »  comburant ,  eft  opiniâtrement  attaché 
à  nôtre  cahos ,  à  la  tyraçaie  duquel  ne  pouf 
vant  réfîfter ,  il  s'envole  toùt  pur  du  feu ,  êil 
façort  duhe  poudre  féche.  Que  fi  tu  fçaisr 
âxrbfeif  cette  Verre  irrde.&  féche  dp  Téau  de;' 
fori  genre'  jfar  uhe  htimèdation  naturelle  * 
tu  élargiras  les  pores  À€  la  ttfrfe,  &  ce  Lsr-] 
ron  'extéf ïettï  fera  jette  déHots  avec  les  Ou-  • 
vriers  de  méchanceté }  l'eau  ?  par  Yadditioà: 
«fu  véritâble  foufre;  *  ïetâ  nettoyée  de  l'ôr- 
cfur e  de  la  lèpre ;  &  de'ITiâmeur  fùpetftuer; 
qui  via  rfciid  hydre^ejufe   2£  tû  auras  eh  ta 
piiîÏÏkrtète  là  Toktaiktâïr  Cifnih  TTrfoïfên  ;;: 
les  eaux  de  îaqtell'ç  ïont  ipropretriëiit  âëdièêk 

-  (Ce'Xarron  jeft  uà  méthirit  qùi^ft  àrfné* 
<l\ine  malignité  atféfticale ,  que  Mercure ,  co 
jeune  homme  qui  a  des  ailes  a  en  horreur  , 1 
&  fuit.  Et  quoique  l'eau  centrale  fôit  Té- 
poufe  àè  ce  jeune  hùmme  3  il  rfofe  pats  ton-- 
tefôis  fa?fè  paroître  le  très-ardent  amour 
<pila.po]urelle5  ircàufe.des  éiiibûches  queT 
lui  drefle  ce  Larron  ,qui  a  dès  rufes  prefque 
inévirables. 

^  Tm  a$  hefwn  ici  que  Diâïie  te  foit  favora-- 
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fcîe,  elle  qui  fçait  dompter  les  bêtes  fauva- 
ges  ,  qui  a  deux  colombes  qui  tempéreront 
avec  leurs  ailes  la  malignité  de  l'air ,  &  ces 
deux  colombes  volant  lans  ailes,  fe  trouvent 
dans  les  forêts  de  la  Nymphe  Venus.  Sçache 
que  ce  jeune  hommeenrre  ailcment  par  les 
pores ,  il  ébraiïle  d'abord  les  cataractes  Se  le* 
réfervoirs  qui  font  dans  Tair  ,  il  ouvre  cer 
eaux  qui  n'ont  point  été  furprifes  pair  les* 
mauvaifes  odeurs ,  &  il  forme  une  nuée  âë^ 
plaifante.  Alors  fais  venir  les  eaux  par-def-' 
lus,  jufqu'à  ce  qué  îa  blancheur  de  la  Luné* 
apparoirfe.  Et  parcemoyeii  les  ténèbres [tju£ 
étoient  fur  la  face  de  Vabyfme  feront  cHaf^ 
fées  par  rÉfprit  qui  fe  meut  dàfà  lés  eaux.  ' 

Ainfi ,  par  le  commandement  de'  Dieu 
Lumière  apparoîtra.  Sépare  par  fept  fois  laf 
llimièrc  d'avec  les  ténèbres ,  &  notre  çréa-{ 
non  philofophi(que  du  Mercure  fera:  aCcrom* 
pKe.vÈt  lé  ft^uérâicf  jôûr  fete  pôurtôTurtî 
Sabbàth  8c  jour  de  repos.  De  forte  qûetfe-- 
paîs  ce  tertlS-là,  jufqu'à  ce  qu'iine  année? 
après  f  bit  parachevée  &  révolue-,  tu  pour^  - 
!*as  attendrè  la  génération  du  fils  fùrnaîtureF 
du  Soleil ,  qui  viendra  dans  le  monde  vers* 
ta  fin  des  fiecles,  c'eft-à-dire  des  époques 
iliades  philofôphiques.',  pour  délivrer  fc^ 
Frères  de  toute  letir  impureté  Originelle  y  Ôc? 
les  régéiiéter  avec  vtfrtu  prolifique* 

-  .   -    *  -    •      .  .. 

». 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  Première  Opération  de  la  préparation 
du  Mercure  philo [ophique  >  par 
les  Aigles  volantes. 

S Ois  inftruit ,  mon  Frère  5  que  Fexaéte 
préparation  des  Aigles  des  Pnilofophes  , 
eft  eftimée  le  premier  dégré  de  perfe&ion  y 
&  que  pour  le  connoitre,  il  faut  être  habile 
Qc  aveir  bon  efprit.  Car  ne  t'imagine  point 
que  pas  un  de  nous  foit  parvenu  à  cette 
Science  parhazard ,  ou  par  une  imagination 
fortuite  ,commele  vulgaire  ignorant  le  croit 
fortement.  Nous  avons  beaucoup  &  long- 
teins  fué  &  travaillé  3  nous  avons  palfé  plu- 
Jieurs  nuits  fans  dormir  >  &  nous  avons  bien 
pris  de  la  peine  pour  découvrir  la  vérité. 
Toi  donc ,  ftudieux  commençant  >  qui  dëfire 

Î parvenir  à  cette  Science ,  fois  fortement  per- 
iiadé  que  fi  tu  ne  travailles  beaucoup  3  oc  fi 
tu  ne  te  donnes  de  la  peine ,  tu  ne  feras  ja- 
mais rien,  j'entens  dans  la  première  opéra- 
tion qui  eft  épineufe }  car  dans  la  féconde  % 
-c'eft  la  Nature  toute  feule  qui  fait  tout  l'ou- 
vrage ,  fans  cju il  foit  befoin  dy  mettre  la 
main  5  fi  ce  n  eft  pour  entretenir  feulement 
un  feu  modéré  au  dehors. 

Conçois  donc  bien ,  mon  frère  ,  ce  que 
veulent  dire  les  Philofophes  *  quand  ils  di- 
rent qu'il  faut  mener  leurs  Aigles  pour  dévo- 
rer le  Lion  *  &  que  moins  il  y  a  d'Aigles  , 
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plus  le  combat  eft  rude ,  &  quelles  demeu- 
rent plus  long-tcms  à  le  vaincre  ;  mais  lorf- 

il  y  a  ou  lept  ou  neuf  Aigles  ,  cette  opé- 
ration fe  fait  parfaitement  bien.  Le  Mer- 
cure philofophique  eft  par  exemple  TOileau 
d'Hermès,  qui  eft  tantôt  appelle  Oye,  tantôt 
Faifan  ^tantôt  celui-ci ,  &  tantôt  celui-là. 

Mais  quand  les  Philofophes  parlent  de 
leurs  Aigles  ils  parlent  en  plurier  ,  &  en 
Comptent  depuis  trois  jufquà  dix.  Ce  n'cft 
pas  qu'ils  veuillent  dire  par  là  qu'il  faille 
mettre  autant  de  poids  d'eau  contre  chaque 
poids  de  terre,  (  comme  ils  difent  qu'il  faut 
d'Aigles.)  Car  (par  leurs  Aigles)  ils  enten- 
dent parler  du  poids  intérieur,  c'eft-à-dire 
qu'il  faut  faire  rejoindre  autant  de  fois  à  la 
terre  l'eau,qu  elle  en  aura  été  rendue  aigue[  & 
redifiée,  ]  qu'ils  difènt  qu'il  faut  d'Aigles, 
Et  cette  acuité  ou  [  rettihcation  ]  fe  fait  par 
la  fublimation.  De  forte  que  chaque  fubli- 
mation  du  Mercure  des  PhÛofophes  eft  prife 
pour  une  aigle ,  &  la  feptiéme  fublimation 
exaltera  tellement  ton  Mercure ,  qu'il  fera 
alors  un  bain  très-propre  pour  ton  Roi.  Afin 
donc  de  ^expliquer  bien  cette  difficulté,  [  & 
Que  tu  n  ayes  plus  aucun  doute  là-deffus  ,  ] 
ecoute-moi  bien  attentivement ,  &  ne  m'im- 
pute pas  ton  ignorance. 

Il  faut  prendre  de  notre  Dragon  ignée  qui 
cache  dans  fon  ventre  l'Acier  magique,  qua- 
tre parties  ;  de  notre  aimant ,  neuf  parties  ; 
mêle-les  enfèmble  par  un  feu  brûlant  en  for» 
Tome  IF.  * 
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me  d'eau  minérale  ,  au-deffus  de  laquelle  il 
furnagera  une  écume  à  mettre  à  part.  LaifTèj 
la  coquille  8c  prends  le  noyau ,  que  tu  met- 
tras féparément  ;  purge-le  &  le  nettoyé  trois 
fois  par  le  feu  &  le  iel  ;  .&  cela  fe  fera  aifé- 
ment  fi  Saturne  a  vu  &  confideré  fa  beauté 
dans  le  miroir  de  Mars.  . 

De-là  fe  fera  le  Chaméléon  ,  ou  notre 
Cahos  >  dans  lequel  font  cachés  tous  les  fe-' 
crets  en  puifTance  &  vertu .  &  noapas  ao* 
tuellement.  Ceft  là  l'enfant  hermaphrodite  , 
oui  dès  fou  berceau  a  été  infefté  par  lamor- 
fure  du  chien  enragé  de  Corafccne  ,  ce  qui 
fait  quel3 }  hydrophobie  (  c'eft-à-dire  la  crainte 
continuelle  qu'il  a  de  l'eau  )  le  rend  fol  & 
in'çnfé  ;  jufques-là  que  quoique  feau  lui  foit 
plus  proche  qu'aucune  autre  chofe  naturelle» 
51  en  a  pourtant  horreur  &  la  fuit  :  quels  def- 
tins  1 

Il  y  a  toutefois  deux  Colombes  dans  la 
JForêt  de  Diane  qui  adoucirent  fa  rage  fu- 
rieufe  >  fi  i'on  fçait  les  y  appliquer  çar  Fart 
de  la  Nimphe  Venus  r  alors  de  peur  qu  il  ne  re- 
tombe dans  Y  hydrophobie  y  (  8c  afin  qu'il  n'aye 
plus  averfion de l'eau y )  plonge-le  &  le fuc>^ 
roerge  dans  Jes  eaux ,  en  forte  qu'il  y  périffe. 
Ce  chien  qui  fe  noircit  de  plus  en  plus  ,  8c 
toujours  enragé  ,  ne  pouvant  foufirir  ces 
eaux ,  prelque  noyé  &  lufïbqué ,  montera  8c 
enlèvera  fur  la  furface  des  eaux.  Chafïe-le 
en  faifant  pleuvoir  fur  lui ,  &:  en  ie  battant 
fais-le  fuir  bien  loin  j  aiiili  les  ténèbres  dif- 
p»roîxroi}t. 
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La  Lune  étant  pleine  &  refplendilïante  , 
tienne  lors  des  ailes  à  l'Aigle ,  &  elle  s  envo- 
lera 5  laiflant  mortes  derrière  elle  les  Colom- 
bes de  Diane  ,  lefquelles  ne  peuvent  profiler 
de  rien ,  fi  elles  meurent  à  la  première  ren- 
contre. Fais  cela  fept  fois ,  &  lors  enfin  tu 
auras  trouvé  le  repos,  n'ayant  plus  rien  à 
faire  qu'à  décuire  fimplemenc ,  ce  qui  eft  un 
très-grand  repos  ,  un  jeu  d'enfans  &  un  ou- 
vrage de  femmes* 

************************ 
CHAPITRE  VIII. 

Du  travail  ennuyeux  de  la  première 
préparation ,  ou  opération. 

QUelques  ignorans ,  qui  font  les  Chy- 
miftes ,  ont  voulu  s'imaginer  que  tout 
notre  Ouvrage  ,  depuis  le  commencement 
jufqu  a  la  fin  n'^ft  qu'une  récréation  pleine 
de  divertilfement ,  &  qu'il  n'eft  aucunement 
pénible  ;  mais  qu'ils  fe  repaiflent  à  la  bonne 
heure  de  leur  imagination.  Il  eft  certain  que 
dans  un  ouvrage  qu'ils  feperfuadent  être  Ci 
aifé ,  ils  ne  recueilleront  que  du  venr  de  leur 
vaine  imagination  &  de  leur  opération  fai- 
néante. Pour  nous  ,  nous  fommes  alfurés 
qu'après  la  bén  édiûion  de  Dieu  &  une  bonne 
racine ,  creft  le  travail  ?  l'induftrie  8c  le  foin 
qui  font  .le:  principal  de  notre  affaire., 

Certes  ,  le  travail  qu  on  employa  dans  le 
tracas  du  ménage  ,  qui  doit  plutôt  palfer 
pour  un  jeu  &  pour  un  divertiffement  que 

Bij 


Digitized  by  Google 


lo  Philalethe; 
pout  une  peine  ,  ne  nous  peut  pas  donner  la 
fàtisfa&ion  que  nous  fouhaittons  fi  paiïion- 
nément.  Au  contraire,  il  ne  faut  pas ,  com- 
me dit  Hermès ,  prétendre  épargner  fa  pei- 
ne ,  quand  on  en  devrok  incommoder  fa 
fanté  i  car  autrement ,  ce  que  le  Sage  a  pré- 
dit dans  fes  Paraboles  fe  trouvera  yériraole , 
c'eft  à  fçavoir  que  le  defir  du  pareffeux  le 
tuera.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  tant  dfe 
perfonnes  qui  travaillent  à  l'Alchymîe  de- 
viennent pauvres ,  parce  qu  ils  n'aiment  pas 
le  travail  y  &  n'épargnent  pas  toutes  fortes 
de  dépenfes  inutiles. 

Mais  nous  quï  fçavons  ce  que  c'eft  que 
lceuvre,  &  qui  l'avons  fait  ,  nous  avons 
trouvé  par  l'expérience  qu'il  n'y  a  point  de 
travail  plus  ennuyeux  qu  eft  notre  première 
préparation.  Ceft  pourquoi  Morien  exhorte 
ïerieufement  là-demis  le  Roi  Calid ,  en  lui 
difant  :  Que  plufieurs  Pbilofopbes  sxétoient 
plaints  de  l  ennui  que  donne  ce  premier  tra- 
vail. Et  je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  en- 
tendre ceci  métaphoriquement ,  parce  que 
je  ne  regarde  pas  prélentement  fies  chofes 
comme  elles  paroiflent  dans  le  commence- 
ment de  l'œuvre  furnaturel,  mais  de  la  ma- 
nière &  telles  que  nous  les  avons  première^ 
ment  trouvé. 

Le  plus  rude  travail ,  la  peine  toute  entier» 
£ft  à  parfaitement  préparer  la  matière. 

Il  ajoute  : 
«ercule  te  fait  voir  par  fies  travaux  fi  grands» 
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Combien  pénible  à  faire  eft  ce  que  tu  prétends  9 
,Que  de  rudes  travaux ,  que  de  peine  on  endure  § 
A  préparer  la  maflè  &  la  matière  impure* 
Dit  le  Poète  Augwel ,  Liv,  IL  de  la  Chryfopéel 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  au  fameux  d'E fpagnê 
Auteur  du  fecret  hermétique  x  que  ce 
premier  travail  eftun  travail  d  Hercule ,  parf 
ce  qu'il  y  a  dans  nos  Principes  beaucoup  de 
fuperfluités  bétérogénées>  (  c  eft-à-dire  de  dif- 
férentes natures  )  qui  ne  peuvent  jamais  être 
rendues  afïèz  pures ,  pour  fervir  à  notre  Ou- 
vrage y  &  qu'il  faut  par  conséquent  entière- 
ment évacuer.  Ce  qu'il  eft  impdffible  de 
pouvoir  faire  ,  fans  avoir  la  théorie  &  la 
connoiflance  de  nos  fecrets  ,  par  laquelle 
nous  enfeignons  un  moyen  par  lequel  on 
peut  extraire  le  Diadème  royal  du  fang  ment 
trual  de  notre  Proftituée.  Et  après  que  Ton 
aura  connu  ce  moyen  ou  milieu  ,  il  faut 
encore  un  très-grand  travail ,  &  Il  grand  , 
que  le  Philofophe  a  dit  que  plufieurs  avoient 
abandonne  l'art  &  Tocuvrc  fans  l'achever  s 
à  caufe  des  peines  épouvantables  quxil  y  a  à 
foufTrir. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  qu*une  fem- 
me ne  puiltè  être  capable  de  faire  ce  travail , 
pourvû  qu  elle  en  faflë  fa  tâche  principale  » 
&c  non  pas  un  jeu  ni  un  divertiilèment*  Mais 
quand  une  fois  on  aie  Mercure  tout  prépa* 
ré  par  la  première  opération  ,  très  -  lon- 
gue >  ennuyeufe  &  difficile  ,  quoique  nat|i5 
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relie  ,  &  que  Bernard  de  Trévifan  appelle  la 
^Fontaine ,  alors  on  a  trouvé  le  repos ,  qui  eft 
•plui  h  fotihaitter  qu'aucun  travail ,  comme 
dit  le  Ph'ilofophe. 

************************ 

CHAPITRE  IX. 

De  ld  vertu  de  notre  JMercure  Jur  tous 
'      *  les  Me'taux. 

Otrp  Mercure  eft  le  Serpent  qui  dé- 
vora les  Compagnons  de;Cadmus ,  & 
jl  ne  s'en  faut  pas  étonner  ,  pùifqu  il  avoit 
déjà  dévoré  Cadmus  lui-même  ,  qui  écoit 
beaucoup  plus  fort  qu'eux.  .A  la  fin  pour- 
tant Cadmus  percera  ce  Serpent  d'outre  en 
outre ,  quand  par  la  vertu  de  fon  foufre  il 
feura  coagulé. 

Sçache  donc  que  ce  Mercure  (  c'eft-à-dire 
le  nôtre  )  a  la  domination  &  la  puUTance  fur 
tous  les  corps  métalliques  ,  &  qu  il  les  ré- 
Tout  dans  leur  plus  proche  matière  mercu- 
rielle,  en  féparant  leurs  foufres.  Sçache  de 
plus  que  le  mercure  d'un  aigle ,  ou  de  deux  , 
ou  au  plus  de  trois,  commande  à  Saturne, 
à  Jupiter  &  à  Venus ,  ceft-à-dire  au  plomb , 
à  1  etain  &  au  cuivre.  11  commande  a  la  Lu- 
ne ,  c'eft-à-dire  à  l'argent  ,  depuis  trois  ai-? 
gles  jufqu  a  ieptj  &  enfin  quand  il  a  jufquà 
dix  aigles  il  commande  au  Soleil ,  c'eft-à-dire 
a  lor. 

Partant ,  je  déclare  que  ce  mercure  eft  plus 
proche  du  premier  être  (  ou  matière  )  de* 
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Métaux  quç -par  un  autre  mercure.  Qeft 
♦pour  cela  qu  il  pénétre  radicalement  le$  corps 
métalliques  ,  &  qu'il  rend  manifeftes  &  fait 
apparoître  en  dehors  leurs  profondeurs  ca? 
cnées. 

CHAPITRE  X. 

Du  Soufre  qui  eft  dans  le  Mercure 

fbilofophique. 

I L  n'y  a  rien  de  fi  merveilleux  que  de  te 
que  dans  notre  Mçrcure,il  y  a  un  foufre 
non-feulement  aôuel ,  [  c'eft-à-dire  qui  y  eft 
réellement  &  effectivement  ]  mais  encore 
qui  eft  a&if  (  &  agiflant  «,  )  &  cependant 
qu'avec  cela  il  garde  &  confervç  toutes  les 
proportions  &  la  forme  du  mercure.  Il  faut 
donc.  nécefTairement  qu  une  forme  ait  été 
niife  &  introduite  dans  le  mercure  par  no- 
tre préparation  >  &  cette  forme  c  eft  le  fou- 
fre métallique  ;  &  ce  foufre  >  c'eft  un  feu 
qui  putréfie  &  pourrit  l'or  compofé  ou  dif- 
pofé  pour  s'unir  à  lui  ,  comme  étant  1  ame 
générale  du  monde- 
Ce  kujulpbureux ,  c'eft  la  fémence  fpiri- 
tuelle  que  notre  Vierge  a  contracté  &  reçû  , 
ne  laifllant  pas  pour  cela  de  demeurer  tou- 
jours vierge  ,  parce  que  la  virginité  peut 
bien  foufirir  un  amour  fpirituel  lans  en  être 
corrompue  ,  comme  le  dit  l'Auteur  du  Se- 
cret hermétique  >  &  comme  l'expérience  le 
fait  voir.  Notre  mercure  eft  hermaphrodi- * 
à  caule  de  ce  foufre  >  parce  qu'il  rcnferm» 
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&  contient  en  lui  tout  à  la  fois  &  en  même 
tems ,  un  principe  qui  eft  tout  eflfemble  ac- 
tif &  pafïif ,  &  qui  eft  rendu  évident  &  ap- 
parent par  le  même  degré  de  digeftion.  Car 
étant  joint  avec  For  il  le  ramollit ,  le  liqui- 
fie  &  le  diflbut  par  une  chaleur  accommo- 
dée &  proportionnée  à  V exigence  du  cofn- 
pofé.  Par  le  moyen  de  cette  même  chaleur 
il  fé  coagule  foi-même  ,  &  en  fe  coagulant 
il ddnne  &  produit  lor  &  l'argent  philofo- 
phique ,  félon  le  degré  de  la  féconde  opéra- 
tion, &  le  defîr  de  1  Artifte. 

Ce  que  je  vas  dire  te  femblera  peut-être 
incroyaole  ,  mais  il  eft  pourtant  vrai  ;  c'eft 
à  fçavoir  que  le  mercure  qui  eft  homogené 
pur  &  net ,  étant  par  notre  artifice  engroffe 
d'un  foufre  interne  fe  coagule  foi-menie  9 
étant  aidé  feulement  d'une  chaleur  conve- 
nable externe ,  &  qu'il  fe  coagule  à  la  façoi> 
de  fleur  ou  crème  de  lait  fur  la  furface  des 
eaux  ce  mercure  nage  en  forme  d'une  es- 
pèce de  terre  fubtile  ;  mais  lorfqu'ii  eft  joint 
avec  l'Or  ,  non-feulement  il  ne  fe  coagule 
pas ,  mais  étant  ainfï  compofé  il  paroît  de 
Jour  en  jour  plus  mol ,  jufqu'à  ce  que  les 
corps  étant  prefque  dilTous  ,  lesefprits  ayent 
commencé  à  fe  coaguler  dans  une  couleur 
très-noire ,  ôc  une  odeur  tres-puante. 
.  Il  eft  doncévident  que  ce  foufre  fpiriruel 
métallique  eft  effectivement  le  premier  mo- 
bile qui  fait  mouvoir  la  roue ,  &  qui  fait 
tourner  Teflieu  en  rond  ,  mais  c  eft  ce  mer- 
cure 
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«ire  qui  eft  véritablement  l'Or  volatil ,  non 
pas  éncore  aûez  cuir  ni  allez  digéré ,  cepen- 
dant allez  pur.  Aufli  par  une  iimple  digef- 
non  il  fe  change  en  Or  j  il  eft  vrai  que  quand 
l'Artifte  en  eft  à  l'opération  de  joindre  no- 
tre mercure  à  l'Or  qui  eft  déjà  parfait ,  il  ne 
le  coagule  pas  tant ,  mais  il  diflout  l'Or  cor- 
porel, &  l'ayant  diffoutil  demeure  fous  une 
même  forme  avec  lui ,  quoiqu'il  faille  né- 
ceflàirement  que  la  mort  précède  cette  par- 
faite union ,  afin  qu'après  cette  mort  ifs  fe 
puiflènt  tous  deux  unir, non-feulement  dans 
une  unité  Amplement  parfaite  ,  mais  dans 
une  perfection  qui  eft  parfaite  plus  qu'au 
millième  dégré.  * 

CHAPITRE  XI. 
Comment  on  a  trouvé  le  parfait  Magiflere. 

TOus  les  Sages  qui  ont  autrefois  acquis 
la  connoillance  de  cet  Art  fans  aucun 
Livre ,  ont  éré  pouffes  par  l'infpiration  de 
Dieu ,  à  le  rechercher  &  à  l'acquérir  de  la 
manière  que  je  vas  dire.  Car  je  ne  fçaurois 
croire  que  perfonne  l'ait  jamais  eu  immé- 
diatement par  révélation.  Si  ce  n'eft  peut- 
être  qu'on  veuille  dire  que  Salomon  l'ait  eu 
ainfi,<:e  que  j'aime  mieux laiflerindécis  que 
de  me  mêler  de  le  vouloir  décider.  Mais 
quand  il  feroit  vrai  qu'il  l'auroit  eu  ,  peut- 
on  conclure  de-là  qu'il  ne  l'ait  pas  acquis 
par  la  recherche  &  par  l'étude ,  puifqu'fl  ne 
Tome  JF, 
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demanda  à  Dieu  feulement  que  la  Sageffè  9 
quil  lui  donna  de  telle  farte  ,  qu'il  eue  tout 
enfemble  avec  elle  les  richeffès  &  la  paix  * 
puifque  la  Sageffe  les  procure  aifément.  Puif- 
que  donc  il  étudia  &  examina  foigneufe- 
ment  la  nature  des  Plantes  &  des  Arbres  , 
depuis  le  Ccdre  qui  eft  au  Liban  ,  jufqu'à 
l'Hyflbpe  des  murailles  ,  qui  fera  l'homme 
de  oon  feins  qui  puiffe  nier  qu  il  ne  fe  foit 
aufïï  appliqué  à  la  connoiflance  de  la  nature 
des  Minéraux  ,  qui  n'eft  pas  moins  agréable 
que  l'autre  ,  &  qu'il  n'en  ait  eu  l'intelli- 
gence. 

Mais  reprenons  notre  difeours.  Nous 
difons  quil:  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  premiers  qui  ont  polïcdé  ce  Magiftere  , 
comme  Hermès ,  qui  n'avoient  aucun  Livre 
d'où  ils  pûflent  apprendre  ,  ont  première- 
ment recherché  >  non  pas  à  faire  la  perfec- 
tion plus  que  parfaire ,  mais  feulement  à 
pouffer  &  élever  les  métaux  imparfaits  jus- 
qu'à la  perfeftion  &  à  la  condition  royale 
de  l'Or,  Et  parce  qu'ils  s'apperçûrent  que 
tout  ce  qui  eft  métallique  eft  d'origine  mer- 
çurielle ,  &  que  le  mercure  étoït  très-fem- 
biable  au  plus  parfait  des  métaux ,  qui  eft 
l'Or ,  en  poids?  &  en  homogénéité,  ils  eflayé- 
jrent  de  le  poufler  par  la  cuiflbn  jufqu  à  la 
maturité  &  à  la  perfeéHon  de  l'Or  ;  mais 
ils  n'en  purent  venir  à  bout  par  quelque 
manière  &  dégre  de  feu  qu'ils  pûflent 

taire. 
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Ils  s'aviférent  donc  que  pour  faire  ce  qu'ils 
arétendoient ,  outre  la  chaleur  extérieure ,  il 
leur  falloit  encore  à  tout  le.  moins  un  feu 
interne.  Ils  fe  mirent  donc  a  chercher  ce 
feu  en  plufieurs  chofes.  Et  premièrement  ils 
tirèrent  des  eaux  extrêmement  chaudes  des 
moindres  minéraux ,  avec  quoi  ils  rongèrent 
le  mercure  (  &  le  réduifirent  en  parties  im- 
perceptibles. )  Mais  quelque  artifice  qu'ils 
pûlTent  y  employer ,  ils  ne  purent  par  cette 
voye  là  faire  que  le  mercure  changeât  fes 
propriétés  intérieures ,  parce  que  toutes  les 
eaux  corrofives  ne  font  que  des  agens  exté- 
rieurs ,  &  qui  agiflfent  feulement  par  de- 
hors ,  comme  fait  le  feu ,  quoique  différem- 
ment ;  ôc  que  d'ailleurs  ces  eaux  >  qu'ils  ap- 
pelaient menftriïes  ,  ne  demeuraient  pas 
avec  le  corps  diflbut. 

Etant  confirmés  par  cette  même  raifon  , 
ils  ont  laiflc  toute  forte  de  fels ,  hormis  un 
feui  fel,  qui  eft  le  premier  être  de  tous  le* 
fels  9  qui  difTout  quelque  métàil  que  ce  foit  f 
fe  par  même  moyen  coagule 'le  mercùre  , 
ce  qu'il  ne  fait  pourtant  que  par  une  yoyé 
violente.  Voila  pourquoi  cet  agent  éft  de- 
rechef féparé  des  chofës  qu'il  a  diflbut,  fans 
qu'il  y*  ait  aucun  déchet  ett;  fôn  poids \ 
&  au  il  fé  perde  rien  de  fa  yertu  6c  de 
(es  forces.  1  ; 

C  eft  pourquoi  les!  Sages  connurent  enfin 
que  ce  qui  empêchoit  la  digeftion  &  cuilfon 
du  mercure  ,  étoit  qu  il  avoir  des  crudités 


Di 


2.8  P  II  IL  A  LETHE  j 

aqueufcs  Se  dtsfœces  terreftres  ,  lcfquelles 
étant  intimement  enracinées  dans  lui,ne  pou- 
vaient en  être  chaflees  ,  qu'en  rçnv priant 
tout  le  compolé.  Ils  reconnurent ,  dis-je  , 
que  il  le  mercure  pouvoit  être  dépouillé  & 
purifié  de  ces  deux  choies,  il  feroit  tout  auf- 
iitôt  fixe,  parce  qu'il  a  en  foi  un  loutFre  qui 
3.  une  yertu  termçntaiiye,  &  duquel  le  plus 
petit  grain  eft  capable  de  coagyler  tout  lç 
corps  du  mercure,  ppurvu  qu'on  en  pût  ôrer 
&  iéparer  les  fœces  &  les  crudités.  Us  égayè- 
rent donc  de  le  faire  ,  en  le  purgeant  diver- 
lement  ;  mais  ce  tut  en  vain  ,  parce  que 
pour  faire  cette  opération  ,  il  faut  tout  en- 
îèmble  mortifier  &  révivifier ,  ou  réengen- 
drer,  ce  qui  ne  fe  peut  feire  fans, un  agent. 

Enfin,iïs  connurent  que  dans  les  entrailles 
de  la  terre  le  mercure  av oit  été  deftiné  pour 
être  fait  métail  ?  &  que  pour  y  parvenir  il 
confervoit  un  mo»vement  journalier,  autant 
de  tems  que  le  lieu  &  les  autres  cho/ès  exté- 
rieures ont  demeuré  bien  difpoféès  j  mais 
que  ces  chofes  ayant  été  corrompues  par  ac- 
cident ,  cette  production  qui  n'étoit  pas  mûre 
tômboit  d  elle-même ,  &  que  -c  eft  pour  cela 
que  (  ce  mercure  )  paroît  en  quelque  façon 
jprivé  de  iporçypment  &  de  vie.  Or  ii^eft  irn- 
poflible  4e  çouvoi^  Immédiatement  retpurv 
ner  de  la  privation  à  l'habitude.  . 
,  -  Ainfi  ce  qui  auroitdp  être  a&if  ôc  agent 
dans  le  mercure  eft  paflif  j  de  forte  qu'il  faut 
introduire  en  lui  pne  âptre  vie  de  i^emc 
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nature  ,  qui  ,  lorfqu'041  la  lui  introduit  ré- 
veille &  reffiifcite  la  vie  du  mercure  qui  eft 
cachée.  Ainfi  la  vie  reçoit  la  vie ,  &  c'eft 
alors  enfin  qu'il  eft  changé  enticreAient  & 
jufques  dans  le  profond  ;  &  les  fœces  ou  or- 
dures font:  alors  d'elles-mêmes  jettces  hors 
du  centre  ,  ainfi  que  nous  avons  dit  bien  au 
long  dans  les  Chapitres  précédens.  Certe 
vie  eft  dans  le  fèul  foufFre  métallique  ;  les 
Sages  l'ont  cherché  dans  Venus  &  dans  l«s 
fubftances  femblables ,  mais  inutilement. 

Enfin  ,  ils  ont  eflayé  fur  l'enfant  de  Sa^ 
turne  ,  c'eft-à-dire  fur  la  faturnie  végétale  • 
6c  ils  ont  reconnu  par  l'expérience  qu'il 
étoic  la  racine  générative  &  l'épreuve  de 
l'Or  ;  &  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de  féparer 
les  fœces  de  l'Or  mûr,  ils  croyoient  qu'à  plu* 
forte  raifon  ;  il  feroit  la  même  choie  fur  le 
mercure  ,  par  un  raifonnement  &  par  une 
conféquence  qu'ils  tiroient  du  plus  au  moins. 
Mais  l'expérience  leur  fit  connoître  que  cet 
enfant  de  Saturne  avoit  lui-même  des  im- 
puretés qu'il  gardoit  toujours  ,  &  ils  le  fou- 
vinrent  du  Proverbe  commun,  qui  dit  : 
Soyez  purs  vous-mêmes  ,  vous  cjutvoulez  pt~ 
rifier  lès  autres.  C'eft  pourquoi  ayant  entre- 
pris de  le  vouloir  purger ,  ils  trouvèrent  qu'il 
étoit  abfolument  impoffible  de  le  faire ,  par- 
ce gu'il  n'avoit  en  foi  aucun  foufFre  métalli- 
que, quoiqu'il  eût  abondance  d'un  fel  na- 
turel très-pur. 
Comme  ils  remarquèrent  que  dans  le  mer- 
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cure  il  n'y  avoit  que  bien  peu  de  fouffre,  & 
-  qui  étojt  feulement  paflif  „  ils  n'en  trouvè- 
rent dans  cette  race  de  Saturne  aucun  qui  y 
fût  actuellement  >  mais  feulement  en  puil- 
fance  ;  c'eft  pourquoi  elle  a  fait  alliancfc 
avec  le  foufîre  arfénical  brûlant,  &  étant 
folle  quand  elle  eft  fans  lui ,  elle  ne  peut 
fubfîfter  dans  une  forme  coagulée  ;  &c  ce- 
pendant .elle  eft  fi  ftupide  ,  qu'elle  aime 
mieux  demeurer  avec  cet  ennemi  qui  la 
tient  étroitement  en  prifon  y  Se  commettre 
un  concubinage,  que  de  le  quitter  &  de  pa- 
roi tre  fous  une  forme  mercuriclle. 

Les  Mages  donc  cherchant  plus  à  fond  le 
ToufFre  aftif,  ils  l'ont  enfin  fi  bien  recherché, 
qu'ils  l'ont  trouvé  très-profondément  cache 
dans  la  maifon  d'Aries  *  ils  reconnurent  que 
la  meme  race  de  Saturne  avoir  alors  dans 
cette  maifon  reçu  ce  foufîre  avec  gflande 
avidité ,  parce  qu'elle  eft  une  matière  métal- 
lique très-pure  >  fort  tendre  &  très-prochaine 
du  premier  être  des  métaux  qui  n'a  aucun 
foufFre  a&uel  >  mais  qui  a  la  puiflancê  de  re- 
cevoir le  fouffr^j  c'eft  pourquoi  elle  l'attire 
à  foi  comme  un  Aimant  >  &  elle  l'engloutit 
&  le  cache  dans  fon  ventre*  Et  le  Tout- 
puiftant ,  pour  embellir  &  orner  parfaite- 
ment cet  ouvrage ,  le  marque  de  fon  Sceau 
royal.  Les  Mages  furent  d'abord  fort  jré- 

*  Le  Cofmopolitc  dir  dans  le  ventre  d'Anes  ,  oui  com- 
mence le  dixième  jour  de  TEquinoxe  de  Mars-»  c'eiWdiie^ 
Jto  premier  Avril. 
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joins,  voyant  qu'ils  n*av oient  pas  feulement 
trouvé  le  foufrre,  mais  qu'il  étoit  même 
tout  prêt. 

Ayant  enfin  eflayé  de  purger  le  mer- 
cure par  ce  foufFre  ,  ils  n'en  eurent  pas 
rifliie  qu'ils  efpéroient ,  parce  qu  il  y  avoir  , 
encore  de  la  malignité  arf  énicale  mêlée  avec 
ce  foufFre  >  qui  avoit  été  engloutie  dans  la 
race  de  Saturne  ;  &  quoiqu'il  y  eût  lors  fort 
peu  de  cette  malignité  à  l'égard  de  la  grande 
quantité  qu  il  y  en  avoit  quand  ce  loutîre 
étoit  dans  fa  nature  minérale ,  toutes  fois 
ce  peu  qui  y  reftoit  ne  laiffbit  pas  d'empê- 
cher que  ce  fouflte  ne  pût  avoir  ingrcs  en 
aucune  manière  ;  c'eft  pourquoi  ils  œuvrè- 
rent autrement  ce  foufFre  mercuriel  fatur- 
nien ,  &  ils  trouvèrent  par  l'épreuve  qu  ils 
en  firent ,  que  cette  malignité  de  l'air  étoit 
corrigée  &  tempérée  par  les  colombes  d* 
Diane ,  &  cette  expérience  les  rendît  fatis- 
faits.  Alors  ils  mêlèrent  la  vie  avec  la  vie  , 
&  ils  humefterent  la  féche  par  la  liquide ,  &c 
ils  aiguiférent  la  paffive  par  i'aéHve  ,  &  par 
la  vivante  ils  vivifièrent  la  morte.  Ainu  lt 
Ciel  pour  un  tems  fut  couvert  de  nuées  ,  & 
après  de  longues  pluyes  il  redevint  clair  & 
ferain. 

Lors  le  Mercure  fortit  hermaphrodite;  ils 
le  mirent  donc"  dans  le  feu ,  &  ils  ne  furent 
pas  long-temps  à  le  coaguler  ;  &  dans  fa  coa- 
gulation ils  trouvèrent  le  Soleil  &  la  Lunt 
très- purs. 
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Enfin  ,  rentrant  en  eux-mêmes ,  ils  s'avi- 
férent  que  ce  mercure  ,  quoiqu'  épuré  >  n'é- 
tant pas  encore  coagulé  ,  n'étoit  pas  encore 
métail , mais  cependant  aflez  volatil, jufqu'à 
ne  lai  fier  dans  fa  diftillation  aucunes 
fœces  ni  rcfidence  dans  le  fonds  du  vaiffeau  ; 
ils  l'appellerait  pour  ce  fujec  un  Soleil  in  Air 
gejîe  ,  &  qui  n'étoit  pas  mûr ,  &  leur  Lune 
vive. 

Ils  confidérerent  de  plus ,  parce  qu'il  étoit 
le  véritable  premier  être  ,  erant  en- 

core volatil ,  que  par  conséquent  il  pouvoir 
bien  être  le  champ  dans  lequel  l'Or  étant 
femé  ,  il  s'augmemeroit  &  multiplieroit  en 
yercu. 

Voilà  pourquoi  ils  mirent  l'Or  dans  ce 
mercure.  Et  (  ce  qui  donne  d'abord  de  l'ad-^ 
jniration  )  dans  ce  même  mercure  le  fixe 
•fut  fait  volatil ,  le  dur  fut  rendu  mol ,  &  le 
coagulé  fut  diflous ,  au  grand  étomiement  de 
la  Nature  même.  C'eft  pourquoi  ils  mariè- 
rent ces  deux  chofes  enfemble,  les  enfermè- 
rent dans  un  vaiffeau  de  verre  >  les  mirent 
fur  le  feu  ;  &  ils  gouvernèrent  l'ouvrage  fé- 
lon le  befoin  &  l'exigence  de  la  Nature  du- 
rant long-tems.  Ainfi  celui  qui  étoit  mort 
fut  vivifié  y  &c  celui  qui  étoit  vivant  mou- 
rut. Le  corps  fe  pourrit ,  &  l'efprit  reffufci- 
ta  glorieux  ,  &  1  ame  fut  exaltée  jufqu  à  une 
quinteffence  qui  fut  une  médecine  fouve- 
raine  pour  les  animaux ,  les  métaux  6c  les  vé- 
gétaux. 
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CHAPITRE  XII. 

La  manière  en  général  de  faire  le  parfait  . 

Magifterc. 

NÔus  devons  à  jamais  rendre  grâces  à 
Dieu ,  de  ce  qu'il  lui  a  plu  nous  mon- 
trer ces  fecrets  de  la  Nature  ,  qu'il 'a  caché 
aux  yeux  de  plufieurs.  C'eft  ce  qui  nous  obli- 
ge de  découvrir  gratuitement  &  fidèlement 
a  ceux  qui  font  comme  notis  amateurs 
de  cette  Science  >  ce  que  nous  avons  reçii 
gratuitement  de  la  libéralité  de  ce  grand 
Bienfaiteur. 

Sçache  donc  que  le  plus  grand  fecret  de 
notre  opération  n  eft  autre  enofe  qu'une  co-* 
hobation  des  natures  Tune  fur  l'autre ,  Jus- 
qu'à ce  que  la  vertu  parfaitement  digérée  & 
cuite  foit  extraite  du  digéré  par  le  moyen 
du  ciud. 

Pour  cet  effet  >  il  faut  premièrement  avoir,' 
préparer  &  accommoder  exactement  toutes 
les  chofes  qui  encrent  dans  l'œuvre.  Secon- 
dement ,  il  faut  bien  difpofer  les  chofes  di* 
dehors.  En  troifiéme  lieu  >  les  chofes  étant 
ainfî  prêtes  &  préparées  ,  il  faut  un  bon  ré-^ 
gime.  Quatrièmement ,  il  faut  avant  de  tra- 
vailler avoir  la  connoilïance  &  fçavoir  les 
couleurs  qui  apparoiflent  dans  l'œuvre ,  afin 
de  ne  pas  travailler  en  aveugle.  Cinquième-- 
ment  &  en  dernier  lieu  ,  il  faut  de  la  pa- 

rienc  afin  qu'on  nehâte  pas  l'ouvrage ,  ou 
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que  Ton  ne  le  gouverne  &  ne  le  poulfe  pas 
avec  précipitation.  Nous  parlerons  de  toutes 
ces  chofes  par  ordre ,  &  l'une  après  l'autre  ; 
&  nous  en  dirons  tout  ce  qu'un  Frère  en  peut 
dire  à  Ion  frère. 

CHAPITRE  XIII. 

De  fufage  du  Souffre  mur  dans  V oeuvre 

,    de  VElixir. 

NOus  avôns  parlé  de  la  nccefîîté  du  nier- 
cure  ,  &  nous  en  avons  découvert 
beaucoup  de  fecrets  >  qui  avant  nous  étoient 
affez  rares  ôc  inconnus  dans  le  monde ,  parce 
que  preftjue  tous  les  Livres  de  Chymie  ne 
font  pleins  que  d'énigmes  ou  d'opérations 
fophimques  ,  ou  enfin  d  un  entaflement  & 
d'une  confufion  de  paroles  infïpides.  *  Pour 
moi  je  n'ai  pas  agi  de  la  forte ,  foumettant 
en  cela  une  véritable  volonté  au  bon  plailïr 
de  Dieu ,  qui  doit  ce  me  femble  ouvrir  & 
révéler  ces  tréfors  en  ce  dernier  âge  du 
monde. 

Ainfi  je  ne  crains  plus  que  cet  Art  devien- 
ne vil  &  méprifable  ;  je  fouhaite  que  cela 
n'arrive  j^as ,  &  il  ne  fe  peut  faire  ,  parce 
que  la  véritable  Sagefïè  fe  confcrve  d'elle- 
même  y  Se  fe  maintient  dans  un  honneur 
étemel.  Mais  plût  à  Dieu  que  l'Or  &  TAr- 

*  Il  y  a  dans  Te  Latin  Verborum  feabioferum  congerit  * 
Ceft-è-dire,  d'un  entaflement  de  paroles  ^galeufes. 
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gent ,  ces  deux  grandes  idoles  ,  qui  ont  juf- 
qu  a  préfenr  été  adorées  de  tout  le  monde  y 
devinrent  auflî  méprifables  que  la  boue  & 
le  fumier.  Car  moi  qui  fçai  l'art  de  les  faire  , 
je  ne  ferois  pas  tant  en  peine  de  me  cacher 
que  je  fuis.  De  force  qu  il  femble  que  la  ma- 
lédiction de  Canrfoit  tombée  fur  moi ,  (  ce 
que  je  ne  fçaurois  penfer  fans  verfer  des  lar- 
mes &  fans  foupirer  )  &  que  je  fois  comme 
lui  cfaafTé  de  devant  la  face  du  Seigneur  , 
me  voyant  privé  de  Tagréablé  compagnie  de 
mes  amis,  avec  qui  j  avois  autrefois  con- 
verfé  en  toute  liberté.  Mais  à  préfent  il 
femble  que  je  fois  pourftrivi  par  les  Furies  » 
&  je  ne  puis  demeurer  long-tems  en  aucun 
lieu  en  afliirance  j  ce  qui  m'oblige  bien  fou* 
vent  de  faire  en  gémiffànt  la  plainte  que 
Caïn  faifoit  à  Dieu  :  Voici  que  quiconque 
me  trouvera  me  tuet*. 

Je  n'oie  pas  même  prendre  le  foin  de  ma 
famille  ,  étant  vagabond  Se  errant ,  tantôt 
dans  un  pays  ,  tantôt  dans  un  autre ,  fans 
avoir  aucune  demeure  aflTurée  ni  arrêtée.  Et 
quoique  je  poiïede  toutes  les  richeffes  ,  je 
ne  puis  néanmoins  m'en  fervir  que  de  bien 
peu.  En  quoi  eft-ce  donc  que  je  fuis  heu- 
reux ,  fi  ce  n'çft  dans  la  fpéculation ,  dans 
laquelle  j'avoue  que  j'ai  une  très-grande  fa- 
tisfadfcion  d'efptit  ?  Il  y  en  a  plufieurs  cjui 
n'ont  pas  la  connoifTance  de  cet  art ,  qui  s  i-^ 
maginent  que  s'ils  en  avoient  la  pofTeflïon  > 
ils  feroient  bien  des  chofes.  Je  croyois  biea 
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autrefois  de  même  ;  mais. les  dangers  cjue 
j'ai  couru  m'ayant  rendu  plus  fage  ,  j'ai 
choifi  une  méthode  plus  particulière  &  plus 
fecrette  ;  car  quiconque  eft  une  fois  échappé 
d'un  péril  où  il  a  couru  rifque  de  fa  vie ,  il 
en  eft  plus  fage  par  la  fuite.  On  dit  en  com- 
mun proverbe  ,  que  les  femmes  de  ceux  qui 
ne  font  pas  mariés,  &  les  enfans  des  pu- 
celles  t  iont  bien  vêtus  &  bien  nourris. 

J'ai  trouvé  le  monde  dans  un  état  très- 
corrompu  &  perverti,  &  je  n'ai  vû  prefque 
per  fônne ,  quelqu'apparence  qu'il  eût  d'hon- 
nête homme ,  &  quelque  aflèâionné  qu'il 
parût  pour  le  bien  public ,  qui  n'agît  pour 
un  intérêt  fordide  &c  indigne  d'un  homme 
d'honneur.-  On  ne  peut  rien  faire  tout  feul , 
&  fans  fe  communiquer  *  furtout  en  ce  qui 
regarde  les  œuvres  de  miféricorde,  [&  la 
compafïion  pour  le  .prochain.  ]  Et  cepen- 
dant fi  Ton  le  veut  faire  on  fe  met  en  dan- 
ger de  fa  vie  ,  comme  je  l'ai  expérimente 
en  des  Pays  étrangers  ,  où  ayant  donné  ma 
médecine  à  des  moribons  &  à  d'autres  ma- 
lades abandonnés ,  ou  qui  avoient  des  ma- 
ladies fâcheufes  &  fort  difficiles  ,  &  les 
ayant  guéris ,  comme  par  miracle  ,  on  a  com- 
mencé à  dire  que  cela  s'étoit  fait  par  l'Elixir 
des  Philofophes.  De  forte  que  je  me  fuis 
trouvé  plufieurs  fois  bien  en  peine,  &  j'ai 
été  contraint  de  changer  d'habits,  de  me 
rafer  ,  de  prendre  la  perruque  ,  &  ayant 
changé  de  nom  de  me  fauver  h  nuit  p()ur  ne 
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pas  tomber  earre  les  mains  de  trcs-méchan- 
tes  gens  ,  qui  m'en  vouloient  lur  le  leul 
foupçon  qu  ils  avoient  que  je  polïèdois  ce 
iecret ,  &  par  l'envie  &  l'avidité  déteftable 
d'avoir  dé  l'Or. 

Je  pourrois  raconter  beaucoup  de  chofes 
qui  me  font  arrivées  fur  ce  lujet-,qui  paroi  - 
troient  incroyables  &  fembleroient  ridici*- 
les  à  quelques-uns  ;  car  il  me  femble  que  je 
leur  entends  dire  :  Si  jeiçavois  ce  fecret,  je 
me  comporterais  bien  autrement  ;  mais  ils 
doivent  lçavoir  que  les  perfoimes  d'efprit 
ont  bien  de  la*  peine  à  converfer  avec  des 
gens  ftupides.  Les  fpirituels  d'autre  côté 
lont  adroits  ,  fubtils  ,  pénétrans  &  clair- 
voyans  comme  des  Argus.  Il  y  en  a  même 
de  curieux  ,  &  d'autres  qui  fuivent  les  ma- 
ximes de  Machiavel ,  qui  s'informent  très- 
curieufement  de  la  vie ,  des  mœurs ,  &  des 
aftions  des  perfonnes  ;  &  il  eft  bien  mal  aifç 
de  fe  pouvoir  cacher  à  ceux-là ,  fur-tout  fi 
foi}  3  tant  foit  peu  de  familiarité  avec  eux.  % 

Si  je  p&rlois  à  quelqu  un  de  ceux  qui  ont 
cette  imagination,  que  s'ils  àv  oient  la  Pierre 
Fhilofophale ,  ils  feroient  ceci  ou  cela,  & 
que  je  leur  dife  :  Vous  connoiflêz  particulier 
•  rejnent  une  perfonae  qui  la  fçait  taire  i  tour 
aufli-tôt  faiiânr  reflexion  là-deffus  ,  il  me  ré- 
ppndrpit  l  Gelajne  peut  être  ;  ikfe  pourroit 
tien  faire  que  je  verrois  une  fois  un  Philofo-' 
phe  f^ns  le  connoître',  mais  fi  j  avois  con- 
verlë  familièrement  avec  lui  >  il  eft  impolfi^ 
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ble  que  je  ne  m'en  apperçuflè.  Toi  donc  qui 
as  cette  opinion  de  toi-même  >  penfes-tu  que 
les  autres  n'ayent  pas  autant  d'efprit ,  &  ne 
foient  pas  aufli  clair  voyans  que  toi  ,  pour 
te  pouvoir  découvrir  ?  CZar  il  faut  néceflaire- 
menc  converfer  avéc  quelqu'un ,  autrement 
tu  paflerois  pour  un  Cynique,  comme  un  au- 
tre Diogene. 

Tu  ne  peux  pas  fans  te  faire  méprifer,avoir 
.  familiarité  avec  des  gens  de  la  lie  du  peuple* 
Que  fi  tu  fais  amitié  avec  des  perfonnes  pru- 
dentes ,  il  faut  <jue  tu  fois  bien  avifé ,  & 
que  tu  prennes  bien  garde  que  les  autres  ne 
tepuiflènt  reconnoître  aufli  facilement  >  que 
tu  crois  pouvoir  découvrir  un  Philofophe > 
&  tirer  fon  Secret  de  lui ,  pourvu  feulement 
que  tu  euflès  fa  converfation.  Encore  au- 
rois-tu  bien  de  la  peine  à  t'appercevoirqu'  il 
çût  ce  foupçon  de  toi ,  fans  que  tu  en  re- 
çûtes bien  de  l'incommodité  i  outre  qu'il 
fuffit  pour  te  faire  drefTer  des  embûches , 
qu'on  ait  la  moindre  conje&ure  du  monde 
de  ton  Secret.  Les  hommes  font  fi  mé- 
chants ,  que  je  fçai  qu'il  y  en  a  eu  de  pen- 
dus fur  ce  fimple  foupçon ,  qui  pourtant  ne 
fçavoient  rien.  Il  funiioit  que  quelques  gens 
4efefpérés  euflent  feulement  oui  parler  de 
cette  Science  ,  &  que  ceux  qu'ils  én  foup- 
çonnoient  euflent  la  réputation  de  la  fça- 
voir* 

Je  ferois  trop  long  &  trop  ennuyeux  fi 
je  voulois  raconter  tout  ce  que  j'ai  expéri~ 
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mente ,  vu  &  oui  dire  fur  cette  affaire  ,  & 
plus  en  ce  tems  ici ,  qu'en  aucun  autre  des 
îiéclespallés.  Et  de  vrai  ne  voit-on  pas  que 
i'Alchymie  eft  un  vrai  prétexte  dont  tout  le 
monde  fe  fert  ;  de  forte  que  fi  tu  fais  la  moin- 
dre chofe  en  fecret ,  à  peine  pourras-tu  faire 
trois  pas ,  que  tu  ne  fois  trahi  ?  La  précau- 
tion que  tu  apporteras  à  te  cacher ,  fera  naî- 
tre l'envie  aux  curieux  de  t'obferver  de  plus 
près ,  ils  feront  courir  le  bruit  que  tu  fais  la 
fauffê  monnoye.  Enfin  que  ne  diront- ils 

f>oint }  Que  fi  tu  veux  agir  plus  ouvertemet , 
es  chofès  que  tu  feras  feront  furprenantes 
&  extraordinaires  ,  foit  dans  la  Médecine  , 
{bit  dans  I'Alchymie  }  fi  tu  as  quelque  gros 
lingot  d'Or  ou  d  Argent  que  tu  veuilles  ven- 
dre ,  on  s'étonnera  de  voir  une  fi  grande 
quantité  d'Or  fin ,  &  d'Argent  fi  pur ,  Se 
en  fera  en  peine  d'où  cela  peut  venir  ,.d'au<r 
tant  qu'il  ne  vient  point  d  Or  fi  fin  d'aucun 
endroit  ;  fi  ce neft  peut-être  de  la  Barbarie , 
£c  de  la  Guinée ,  qu'on  en  apporte  de  fort 
fin ,  qui  eft  en  menus  grains  comme  du  for 
ble.  *  Et  celui  que  tu  auras  étant  encore 
d'un  plus  haut  Karat  >  &  en  lingot ,  cela  doiv> 
nera  un  grand  fujet  de  murmurer. 

Les  Marchands  ne  font  pas  fi  niais,  quoi 
qu'ils  difent comme  les  enfans  qui  jouent , 
jious  avons  les  yeux  fermez ,  venez  nous  ne 
^voyons  goutte  :  fi  tu  es  aflez  facile  pour  y 
aller ,  d'un  (èule  clin  d'œil  ils  en  découvrir 

f  On  piçhe  cet  Qt  dam  le  Fleure  Niger»  » 
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ront  plus  qu'il- ne  faut  pour  te  faire  bien  du 
mal  &  de  la  peine.  Pour  l'Argent  fin ,  il  n'en 
vient  point  d'aucun  endroit  qui  le  foit  tant 
que  celui  que  nous  faifons  par  notre  Art.  On 
en  apporte  de  fort  bon  d'Efpagne ,  qui  n'eft 

ijourtant  gueres  meilleur  que  l'Argent  Ster- 
ing  d'Angleterre^  fi  la  monnoye  eneft  bien 
plus  mal  faite ,  &  on  ne  le  peut  cran  l  porter 
qu'en  cachette ,  à  caùfe  qu'il  eft  défendu  par 
les  Loix  du  pays.  Si  tu  vas  donc  vendre  -une 
grande  quantité  d'Argent  fin ,  tu  te  décou- 
vriras par-là ,  &  fi  tu  le  veux  allier  ,  n'é- 
tant pas  Orfèvre  ni  Monnoyeur ,  tu  mérites 
la  mort  par  les  Loix  de  Hollande  &  d' An- 
gleterre ,  &  de  prefque  toutes  les  Nations  , 
qui  défendent  lur  peine  de  la  vie  à  qui  que 
ce  fbit  ,  qui  n'eft  pas  Maître  Orfèvre  ou 
Monnoyeur ,  de  faire  aucun  (alliage  à  l'O  & 
à  l'Argent ,  encore  qu'il  n'y  en  ait  que  le 
poids  qu'il  faut. 

,  J'en  puis  bien  parler  avec  certitude ,  parce 
qu'étant  dans  un  pays  étranger ,  déguifé  en 
Marchand  >  &  ayant  voulu  vendre  un  lingot 
d'argent  très  -  pur  d'environ  1 2.©o  marcs , 
(  parce  que  je  n'avois  pas  oie  y  mettre  de 
l'alliage  ,  à  caule  que  chaque  pays  à  fon  Ti- 
tre particulier  pour  l'Argent ,  &  fon  Karat 
pour  l'Or,que  iesOrfévres  &  les  Monnoyeurs 
connoiffent  tout  auffi-tôt  ;  de  manière  que 
fi  vous  penfiez  dire  que  cet  Argent  ou  cet  Or 
vint  ou  d'ici  ou  delà ,  le  connoiflànt  par  la 
touche ,  ils .  vous  arrêtçroient  ;  ceux  à  qui 

je 
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je  le  voiilois  vendre  me  dirent  tout  aufll-tôt 
que  c'étoit  de  l'argent  fait  par  arîifice;  & 
quand  je  leur  demandai  à  quoi  ils  le  con- 
noifloient  i  Ils  ne  me  répondirent  autre  cho- 
fe,finon  qu'ils  n'étoientpas  apprentis3&  qu'ils 
connoiflbient  fort  bien  l'Argent  qui  venoit 
d'Angleterre ,  d'Efpagne  ,  d'ailleurs  i  êù  que 
celui-là  n'éroit  du  Titre  de  pas  un  de  ces  pays 
là.  Ce  qu'ayant  oiii ,  je  m'évadai  fans  dire 
mot ,  &  je  lailïài-là  la  Marchandife  &  l'ar- 
gent que  j'en  devois  retirer  ;  làns  que  e  l'aye 
jamais  redemandé  depuis. 

Que  fi  vous  vouliez  fuppofer  qu'on  eût 
apporte  d'étrange  payspn  gros  lingot  d'Or, 
ou  fur-tout  d'Argent,  cela  ne  fe  peut  pas  faire 
fans  que  l'on  en  ait  oiii  parler.  Le  Patron  ' 
da  Navire  dira ,  je  n'ai  point  apporté  tant  d'ar- 
gent que  cela ,  &  on  ne  l'a  point  pu  mettre 
dans  mon  Vaiflêau  ,  fans  que  quelqu'un  en 
ait  eu  connoiflànce.  Ce  que  entendant  les  au- 
tres Marchands,  qui  vont  en  ces  lieux- là 
pour  trafiquer ,  ils  s'en  ikonz  &  diront  ;  quoi, 
y  a  t'il  apparence  que  cet  homme  ait  pu  ache- 
ter tous  ces  lingots  d'or  &  d'argent ,  &  les 
charger  fur  un  Navire ,  contre  de  fi  étroites 
défenfes  ,  &  contre  la  recherche  fi  exadtç 
qu'on  en  fait  ?  Et  ainfi  cette  affaire  fe  diyul* 
guéra  ribn-feulemeilt  en  ce  pays-là ,  mais 
encore  dans  tous  les  pays  circonvoifins.  De 
forte  qu'étant  devenu  lage  à  mes  dépens  > 
j'ai  réfolu  de  me  tenir  ccahé,  &  de  te  corn- 
muniq  uer  la  Science,  à  toi  qui  Fais  tant  de 
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belles  refolutions  là-deflus ,  pour  voir  ce  que 
tu  feras  pour  le  bien  public  ,  quand  tu  en  au- 
ras la  pofleflïoné 

Je  dis  donc  qu  ayant  ci  -  devant  fait 
voir  que  le  Mercure  éroit  néceflaire  pour 
l'Oeuvre  *  ayant  même  die  des  particularités 
du  Mercure,  que  pas-un  des  Anciens  na- 
voitrdéclaré  avant  moi  ;  maintenant  je  dis 
tout  de  même ,  que  le  Souffre  d*autre  côté 

Îr  eft  aulli  fort  néceflaire  ,  parce  que  fans  lui 
e  Mercure  ne  recevra  jamais  de  congéla- 
tion ,  qui  puiflè  être  profitable  àrOeuvre  fur- 
naturelle» 

Ce  Souffre  dans  notre  Ouvrage  fait  la 
fon&ion  de  Mâle,  &  quiconque  fans  le  Souf- 
*  fre  entreprend  de  vouloir  faire  l'Art  de  la 
Tranfmutation*  ne  fera  jamais  rien.  Car  tous 
les  Philofophes  aflurent  d'un  commun  ac- 
cord >  qu'il  eft  impoflible  de  faire  aucune 
Teinture  fans  leur  Laton  ou  Airain.  Et  leur 
Airain  eft  FOr  vulgaire  fans  aucune  ambiguë 
té,ils  rappellent  de  la  forte,&  il  eft  la  femelle, 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  fameux  Sandivogius: 
jQue  le  Philo  fophe  connott  notre  Pierre  juf- 
que  s  parmi  les  fumiers  f  &  f  ignorant  ne  peut 
fas  comprendre  ni  croire  quelle  foit  rnirnt 
dans  ï Or*       .    ,  .  i 

Ceft  donc  dansjKQr ,  jo  veux  dire  dans 
VOr  des  Philo/ophes  i;qui  provient  du  Souf- 
fre Mercuriel  des  Sages ,  &  de  TOr  vulgaire 
décuits  &  recuits  enïemble  en  un  feu!  corps 
exalté,  queft  cachée  la  Teinture  de  l'Or; 
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&  quoique  l'Or  foie  un  corps  parfaitement 
digéré  ,  il  fe  rcincruâe  néanmoins  dans  no- 
tre feul  Mercure ,  &  c'eft  du  Mercure  qu'il 
reçoit  la  multiplication  de  fa  fcmence,non 
pas  tant  en  poids,  comme  en  vertu.  Et  quoi 
qu'il  femble  que  plufieurs  Philofophes  veuil- 
lent dire  que  cet  Or  ne  foit  pas  Phiiofophi- 
que ,  la  chofe  eft  pourtant  véritablement , 
comme  je  la  viens  de  dire  :  parce  qu'ils  difent 
que  rOr  vulgaire  eft  mort,  que  leur  Or  au- 
contraire  eft  vif  ;  mais  on  peut  dire  auiïi  que 
le  grain  du  Froment  eft  mort  5  c'èft-à-dire 
que  l'aétion  Ôc  Taétivité  de  germer  eft  fbp- 
primée  &  offiifquée  en  lui.  Et  il  demeurc- 
roit  toujours  de  la  forte  (  fans  germer  ni  pro- 
duire )  s'il  étoit  toujours  garde  dans  un  lieu 
&  dans  un  air  fec.  Mais  Ci  on  le  feme  ,  & 
qu'on  le  jette  en  terre  ,  ce  grain  reçoit  tout 
aufli-tôt  la  vie  fermentive  ;  il  s'enfle ,  il  mol- 
lît ,  &  il  germe. 

Voilà  proprement  ce  qui  fe  fait  dans  notre 
Or  ;  il  eft  mort ,  c'eft-à-dire  ,  que  fa  vertu 
vivifiante  eft  fcellce  &  cachée  fous  Pécorce 
corporelle ,  comme  eft  celle  du  grain  de  Fro- 
ment ,  quoique  différemment.  Car  il  y  a 
grande  différence  entre  un  grain  qui  eft  vé- 
getabîe ,  &  l'Or  qui  eft  un  métail.  Mais  l'Or 
de  même  que  le  grain  de  Froment  demeure 
toujours  fans  être  changé,  s'il  eft  tenu  dans 
un  air  fec ,  &  il  eft  détruit  dans  le  feu ,  &  ne 
peut  être  réduit  (en  fa  femence)  que  dans 
notre  Eau  feulement  5  &  alors  notre  grain  eft 
vivant.  .  Dij 
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Tout  ainfî  que  le  Froment  étant  femé  dans 
le  champ  ,  change  de  nom ,  &  s  appelle  là 
Semence  du  Laboureur  »  qui  tandis  qu'il  étoit 
au  grenier  n'étoit  que  Froment ,  &  étoît  aufli 
propre  à  faire  du  pain  ou  quclqu  autre  chofé 
femblable ,  qu  a  être  Semence  ;  ainfi  VOë 
tandis  qu'il  eft  fous  la  forme  d'une  bague  3  ou 
d  un  vale ,  ou  d\me  pièce  de  Monnoye3  alors 
c'eft  l'Or  vulgaire.  Et  confidéré  eh  cette pre^ 
jniere  manière  ,  on  Rappelle  mort  ;  parce 
qu  il  pourrait  demeurer  de  la  forte  fans  être 
•changé  jufques  à  la  fin  du  monde.  Mais  con^ 
iïdercen  cette  dernière,  &  féconde  manière , 
(  c'eft-à-dire  en  tant  qu'il  eft  Joint  avec  le 
Mercure  des  Philofophes  )  on  Fappellc  Or 
vivant ,  parce  qu  ctant.ainfi  conjoint ,  il  eft 
en  puiflance  (de  recevoir  la  vie)  laquelle 
puiiïànce  peut-être  réduite  en  a&e  5  en  fort 
peu  de  jours.  Et  lors  cet  Or  ne  fera  plus 
Or  ^  mais  ce  fera  le  Cahos  des  Philofophes. 

Lefs  Philofophes  ont  donc  raifon  de  dire 
que  l'Or  Philosophique  eft  différent  de  celui 
vulgaire  3   &  toute  cette   différence  'ne 
confifte  qu'en  la  compofition  (  de  l'Or  avec 
leur  Mercure.  )  Car  de  même  que  l'on  dit 
qu'un  hemme  eft  mort  ,  à  qui  on  a  pronon- 
cé larrêt  de  mort ,  ainfi  l'Or  eft  appelle  vif, 
lorfqu'il  eft  mêlé  par  cette  compohtion  >  de 
qu'il  eft  mis  à  un  feu  fait  de  telle  manière? , 
cu'en  fort  peu  de  tems  il  recevra  néceifaire- 
ment  la  vie  germinative     &  que  même 
-  il  fera  paraître  da;is  pm  de  jours  par  les 
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actions ,  qu'il  commence  d'avoir  vie. 

C'eft  pourquoi  les  mêmes  Phiiofophes  qai 
difênt  que  leur  Or  eft  vif ,  te  commandent, 
à  toi  qui  recherches  cet  Art ,  de  revifier  le 
mort.  Si  tu  fçais  faire  cela  ,  6c  que  tu  ayes 
préparé  l'Argent ,  (  en  forte  qu'il  foit  tout  * 
difpofé  &  tout  prêt ,  )  &  fi  m  mêles  ton  Or 
comme  il  faut  9  il  ne  tardera  gueres  à  être 
fait,  vivant;  &  dans  cette  vihcation,  ton 
Menftrrie  ,  qui  cft  vif,  mourra.  C'eft  pour 
cela  que  les  Phiiofophes  commandent  de  vi- 
vifier le  mort  &  de  mortifier  ou  faire  mou- 
rir le  vivant.  Et  néanmoins  premièrement 
&  tout  d'abord  ,  ils  appellent  leur  Eau ,  Vi- 
vante :  &  ils  difent  que  la  mort  de  l'un  des 
principes  a  la  même  durée  &  tout  le  même 
période  que  la  vie  de  l'autre. 

D'où  il  eft  évident  que  leur  Or  fe  prend 
mort  x  &  que  l'Eau  fe  prend  vivante  î  mais 
en  compofant  &  unifiant  ces  deux  chofes  en- 
femble  ,  l'Or  qui  eft  mort  fe  vivifie  bien- 
tôt par  la  cuiflbn,  &  le  Mercure  qui  eft  vif, 
meurt  :  c'eft-à-dire  que  l'Efprit  eft  coagulé , 
le  Corps  étant  diflTout  j  &ainfi  ils  pourriflènt 
tous  deux  enfemble ,  &  deviennent  comme 
du  fumier  ou  de  la  boiic  ,  jufques  à  ce  que 
tous  les  membres  du.compofé  foient  fépa- 
réf  &  détaches  en  atomes  ,  (  &  en  parties 
prefque  imperceptibles.  )  C'eft>là  la  nature  & 
i  effènee  de  notre  Magiftere. 

Le  myftere  que  nous  cachons  avec  tant 
de  foin  ,  c  eft  la  préparation  du  Mercure  , 
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duquel  il  eft  ici  véritablement  dit:  £hc  il  ne 
fe  petit  trouver  fur  la  terre  tout  prêt  &  pré- 
paré pour  notre  Ouvrage ,  &  ce  pour  des  rai- 
fons  toutes  particulieres,quifont  connues  aux 
Philofophes.  Dans  ce  Mercure  nous  amafga- 
mons  très-  bien  de  l'Or  pur  en  limaille  ou 
en  lamines  ,  &  purifié  jufques  au  fouveram 
dégré  de  pureté,  &  ayant  mis  cet  amalga- 
me dans  un  vaifleau  de  verre  bien  bouché., 
nous  le  cuifons  continuellement.  L'Or  par 
la  vertu  de  notre  Eau  fe  diiïbut ,  &  eft  réfoût 
dans  fa  plus  prochaine  matière,  dans  laquel- 
le la  vie  de  1  Or  qui  y  eft  enfermée ,  eft  mi/e 
en  liberté ,  Se  reçoit  là  vie  du  Mercure  qui 
le  dilTout,  de  qui  eft  la  même  chofe  à  l'égard 
de  l'Or  ,  qu'eft  une  bonne  terre  à  l'égard  du 
grain  de  Froment, 

L'Or  étant  donc  diflbut  dans  ce  Mercure 
il  s'y  pourrit,  &  il  faut  que  néceffai rement 
rela  le  fafTc  ainfi ,  par  la  néceflitéjde  la  Na- 
ture. C*eft  pourquoi  après  la  pourriture  de 
la  mort ,  un  nouveau  Corps  refliifcite ,  qui 
eft  de  même  effènee  que  le  premier ,  mais 
qui  eft  d'une  fubftance  plus  noble,  laquelle 
reçoit  les  dégrés  de  vertu  avec  proportion , 
félon  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
quatre  qualités  des  Elcmens.  Voilà  en  quoi 
confîfte  tout  notre  Ouvrage  j  c'eft-là  toute 
notre  Philofophie. 

J'ai  donc  eu  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  ^ 
de  caché  dans  notre  Oeuvre  que  le  feul  Mer- 
cure,le  Magiftere  [ou  Maîtrife  ]  duquel  coor 
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fifte  à  le  bien  préparer  ,  &  à  le  joindre  St  le 
marier  enfuire ,  aans  une jufte  &  due  pro- 
portion avecTOr ,  &  enfin  à  gouverner  cette 
compofîtion  dans  le  feu  félon  l'exigence  du 
Mercure.  Parce  que  l'Or  lui-même  ne  craint 
point  le  feu.  Et  partant  tout  le  travail  Se  tout 
l'ouvrage  n'eft  qu'à  fi  bien  proportionner  les 
dégrés  de  la  chaleur  ,  que  le  Mercure  la 
puiffe  fouffrir. 

Or  celui  qui  n'aura  pas  bien  préparé  fon 
Mercure  par  la  première  opération  ,  quoi- 
qu'il mêle  de  l'Or  avec  lui  y  fon  Or  ne  fera 
que  de  TOr  vulgaire  ,  parce  qu'il  fera  joint 
avec  un  Agent  qui  na  aucune  vertu  ni  effi- 
cace, &  dans  lequel  il  demeure  fans  s'altérer 
ni  Ce  changer  ,  non  plus  que  s'il  demeuroic 
dans  le  coffre.  Et  quelque  régime  &  degré 
de  feu  qu'on  lui  puillè  donner ,  il  ne  fe  dif- 
foudra  point  ;  mais  il  demeurera  todiours 
dans  fa  malle ,  &  dans  fa  nature  corporelle , 
parce  qull  n*a  point  d'Agent  vivant.  No- 
tre Mercure  n'eft  pas  de  la  lbrte ,  il  eft  une 
ame  vivante  &  vivifiante  i  voilà  pourquoi 
notre  Or  eft  Spermatique ,  de  même  que 
le  Froment  quand  il  eft  femé ,  eft  Semence 
qui  néanmoins  demeurant  au  grenier,  ne  fer- 
viroicque  pour  la  provifion ,  &  demeureroit 
toujours  Bled  ,  Se  mort  $  encore  qu'on  l'en- 
terrât dans  une  boette,  comme  Font  ceux 
des  Indes  Occidentales ,  qui  pour  conferver 
leurs  provifions  les  mettent  dans  des  folles 
qu'ils  couvrent,  afin  quil  n'y  entre  point 
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d'eau.  Ce  Froment,  dis-je  demeure  mort  » 
s'il  ne  rencontre  une  vapeur  humide  dans  la 
terre ,  fans  quoi  il  ne  fcauroit  produire  de 
fruit ,  Se  il  ne  végétera  jamais* 

Je  fçai  bien  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  re- 
prendront ce  que  j'enfeigne  ici ,  &  qui  s'c- 
ton lieront  de  ce  que  j'aflure  que  le  fujet  ma- 
tériel (ou  la  matière)  de  la  Pierre  eft  l'Or 
vulgaire  Se  le  Mercure  coulant  philo  fophique. 
Car  diront-ils ,  nous  fournies  aflurés  du  con- 
traire.  Mais  venez-ça ,  Meffieurs  les  Philofo- 
phes,  confultez  vos  bourfes  ,  &c  puifque  vous 
lçavez  cela  ,  je  vous  demande  ,  avez  -vous  la 
Pierre  des  Philofophes?  Pour  moi  je  déclare 
que  je  l'ai,non  pas  que  je  la  tienne  de  perfo  li- 
ne <^ue  de  Dieu  feui ,  ni  que  je  Taie  dérobé. 
Je  1  ai ,  dis-je  >  je  l'ai  fait ,  Se  je  l'ai  tous  les 
jours  en  ma  poflèflion. 
•  D^HlIez  &  brouillez  donc  bien  vos  Eaux 
de  pluyes ,  vos  Ko  fées  de  Mai,  vos  Sels:  <!ke$ 
hardiment  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  votre 
Sperme  plus  puillant  que  le  démon  même, 
dites-moi  bien  des  injures,  crovez-vous que 
je  me  fâche  pour  routes  vos  inf  âmes  calom- 
nies ?  Oui  je  le  dis  encore, que  le-feult)r& 
le  Mercure  font  nos  Matéreaux ,  &  je  n'écris 
rien  que  je  ne  fçache  fore  bien ,  &  Dieu  qui 
eft  lç  Scrutateur  des  cœurs ,  feait  que  ce  que 
je  dis  &  ce  que  j'écris ,  eft  véritable. 

Perfonne  ne  me  doit  acculer  d'envie  ,  par- 
ce que  j'écris  hardiment  Se  fans  crainte , 
que  j'éens  des  choies  extraordinaires ,  Se  qui 

ji'çnt 
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n  ont  jamais  été  écrites  de  la  manière  que  je 
les  écris  ,  &  cela  je  le  fais  pour  rendre  hon- 
neur à  Dieu ,  pour  l'avantage  de  mon  pro- 
chain ,  pour  le  mépris  du  monde  &  des 
richeflTes.  Car  déjà  Elie  VArtifie  efiné y  Se 
on  commence  a  dire  des  chofes  glorieuses  d* 
la  Cité  de  Dieu.  Je  puis  affurer  avec  vérité 
que  je  pofiède  plus  de  richefles  que  ne  vaut 
toute  la  Terre  connue ,  mais  je  ne  puis  m'en 
fervir ,  à  caufe  des  embûches  des  méchans. 

J'ai  conçu  avec  raifon  un  dédain  &  une  hor- 
reur pour  l'Or  &TArgent,que  tout  le  inonde 
idolâtre  fi  ^aflîonnément  ,  avec  quoi  il 
met  le  prix  a  toutes  chofes  ,  &  qui  font  les 
inftrumens  de  fes  pompes  &  de  les  vanités. 
Ah  crime  infâme  !  ah  néant  plus  que  néant  ! 
croit-on  que  ce  foit  par  envie  &  par  jaloufie 
que  je  ecle  cette  Science  ?  Non  3  non.  Car  je 
confefle  hautement  que  je  me  plains  du  plus 
profond  de  mon  coeur  de  me  voir  errant  &: 
vagabond  fur  la  terre  ,  comme  fi  j'étois 
chaflede  devant  la  face  du  Seigneur. 

Mais  fans  tant  faire  de  diicours  inutiles  * 
je  déclare  ce  que  j'ai  vu ,  ce  que  j'ai  touché  , 
ce  que  j'ai  fait  &  travaillé  de  mes  mains  \  ce 
que  j'ai^ce  que  je  poflède  &  ce  que  je  fçais  :  je 
le  déclare,  dis-je ,  par  la  fèule  compaftion  que 
j'aide  ceux  qui  s'ad  onnent  àcetteS:ience>& 
par  l'indignation  que  j'ai  conçu  coiiireTOr  , 
l'Argent  &c  les  pierreries;  non  pas  en  tant  que 
ce  font  des  créatures  de  Dieu.  No  \  ,  car  en* 
cette  manière  je  les  honore ,  &  je  cr  jis  qu'on 
T*me.  ir.  E 


5©  Ph  màiithej 

les  doit  honorer  j  mais  le  mal  eft  que  le  peu- 
ple Ifr^ëlite ,  &  tout  le  refte  du  monde  les 
adorent  également  -y  qu'il  foit  donc  par  con-r 
jfcquent  rcduiten  poudre  comme  fut  le  *  Ser- 
pent d'Airain. 

J'efpere  (  &  j'efpere  de  vivre  affèz  pour  le 
voir  )  que  dans  peu  d'années  le  beftial  fer* 
virad'Argent&  de  monnoye  comme  autre- 
fois j  &  que  cet  appui  &  ce  foûtien  de  cette 
tcte  de  TAntechrift ,  [  parce  qu  elle  eft  op-? 
jjofee ,  &  contraire  à  Vefprit  du  Chriftia- 
niime  ]  tombera  en  ruine.  Le  Peuple  eft 
infenfé  P  les  Nations  font  affolées ,  &  ne  re- 
connoiflènt  point  d'autre  Dieu  que  cette 
malTe  de  Métal  péfant  &  inutile.  Eft— il  po£~ 
fible  que  ces  choies  pûiîënt  accompagner  no^ 
tre  rédemption  ,  que  nous  attendons  depuis 
fi  long-rems  ,  &  qui  doit  bien-tôt  arriver , 
quand  la  Jeru fiilem  nouvelle  aura  fis  Places 
favées  d'Orgue  fis  Portes  feront  fait  es  tout  es 
entières  de  Pierres  pricieufes  d'une  feule  pie- 
ce  y  &  que  l'Arbre  de  vie  au  milieu  du  Pa- 
radis donnera  fis  feuilles  pour  la  famé  des 
Nations. 

Je  fçai ,  oui  je  fçai  que  cet  Ecrit  que 
je  publie  fervira  à  piufieurs  d'Or  le  plus  fin  > 
&  que  par  ce  même  Ecrit ,  l'Or  &  l'Ar- 
gent deviendront  auffi  mépri/ables  que  le  fu- 
mier. Oui  y  croyez  ce  que  je  vous  dis  ,  vous,, 
jeuneç.  Etudians  ?   &  apprentis  de  cette* 

.  •  CeÎRit  Je  Veau  t!*Or  qi:e  Moyfe  réduifit  en  poudre  paJ 
lé  mo^Sv  de  foo  /LrtSï&ei,  > 
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Science }  croyez-le ,  vous  Vieillards  €r  Phi- 
«ioj>hes,  que  le  tems  eft  proche  6c  qu'il 
i  «c  s  en  faut  gueres  qu'il  ne  foit  venu,  (  je  n'é- 
f  ris  pas  ceci  par  une  vaine  imagination ,  mais 
je  le  prévois  en  efprit  &  par  révélation  ) 
que  nous  qui  fçavons  &  poffédons  cette 
Science ,  reviendrons  des  quatre  coins  de  l^t 
Terre ,  &  que  nous  rendrons  des  actions  dé 
grâces  &  de  louange  au  Seigneur  notre 
D:eu.  Mon  cœur  conçoit  &  dit  en  luir mê- 
me des  chofes  qui  n'ont  point  encore  été 
entendues ,  mon  efprit  s'élève  &  bat  avec 
joie  &  allegreûe  dans  ma  poitrine ,  en  l'hon* 
neur  du  Dieu  de  tout  Ifraél.     -:  ' 
J'annonce  &  je  publie  ces  chofes  dans1 
le  monde  comme  un  Avant-coureur  &  uii 
Trompette ,  ami  que  je  ne  meure  pas  faiil 
avoir  rendu  quelque  fervice  au  monde.  Mon 
Livre  fervka  de  précurfeur  à  Eliè ,  qui  pré- 
parera la  voie  Royale  au  Seigneur.  Et  plût  à 
Dieu  que  tout  ce  quil  v  a  de  «ns  d  efpriÉ 
Jansle  monde  fçultent^e^Art,  Alors  fÔr, 
1  Argent  ,  les  Perles;  étant  Ti  communes  # 
en  fi  grande  abondance,pâr-tout ,.  perfonnç 
n'en  feroit  état ,  finon  en  tant  qu'elles  'coW 
tendroient  la  Science.  Ce  feroit  alors  qu'en- 
fin la  vertu  toute  nue ,  étant  aimable  d'elle 
même,  feroit  en  honneur. 

J'en  connois  plufieurs'  qui  pofledent  cet 
Art ,  &  qui  en  ont  une  véritable  connoif- 
fance,  qui  tous  fouhaitent  fort  qu'on  le  tien- 
ne fort  fecret.  Mais  pour  mot  je  ne  fuis  pas 

Et  •  • 
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dans  çt  fentimerit  &  j'en  juge  autrement 
par  U  confiance  que  j'ai  en  mon  Dievu 
Ceft  ce  qui  m'a  obligé  à  écrire  ce  Livre,  donf 
pas  un  de  mes  confrères  les  Philofophes 
na  con(iôiflance  :  parce  que  je  fuis  comme 
fi  j'é  tois  dans  le  tombeau  ou  mort  au  mond 

Dieu  en  qui  j'ai  irçis  une  très-ferme  con- 
fiance >  a  donné  du  repos  &  de  la^ranquiliité 
#  mon  cœur ,  &  je  crois  aflurément  que  jç 
tendrai  fervice par  ce  moyen ,  &  par  l'ufagç 
<jue  je  fais  du  talent  qui  m'a  été  donné  i  Se 
À  Dieu  de  qui  je  l'ai  re§u,  &  à  mon  prochain» 
principalement  à  Ifacl »  je  fuis  aifuré  que 
perfonne  ne  fçauroit  fairç  fi  bien  proiirçr 
{on  talent  que  je  fais  le  miem  Car  je  prévois 
ou'ity  aura  pour  le  moins  cent  perfonnes  qui 
feront  éclairés  par  cet  Ecrit, 
'   Ainfi  je  n  ai  point  confulté  ni  la  chair  ni 
le  fang  >  &  je  n'ai  point  recherché  le  cçnfen- 
tement  de  mes  confrères  pour  publiej:  cet 
Ouvrage.  Jç  prie.  Dieu  quil  lui  plaife  pour 
I*  gloire  de  fon  faint  Nom ,  que  je  puiffç 
Arriver  à  la  fin  «me  je  prétends.  Alors  dt» 
inoins  tous  les  Philofophes  qui  me  con^oif- 
fent  fe  réjouiront  dç  ce  que  j'a\ir^i  W%  cç 
Livre  eu  lumière. 
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CHAPITRÉ  XIV. 

2>é\t  circonfiances  qui  arrivent ,  ^  ^rW  y*/7* 
r^«/ [es  en  général  ,  pour  faire 

l'Oeuvre. 

J'Ai  retranché  de  l'Art  d'Alchimie  toute* 
les  erreurs  du  vulgaire  ,  &  ayant  renverfc 
tous  les  Sophilmes  ,  toutes  les  rêveries 
&  les  curiofités  des  Imaginatifs  ,  j'ai  fait  voir 
que  l'Art  fê  devoit  faire  de  l'Or  ôcdrx  Mer- 
cure. 3  ai  montré  que  le  Soleil  étoit  l'Or  fan» 
aucune  métaphore  ,r&  j'ai  déclaré  que  le 
Mercure  étoit  fans  aucune  ambiguïté  le 
Vif-argent  ,  non  pas  le  vulgaire. 

J'ai  dit  que  le  premier ,  qui  efl:  l'Or.*  ctoie» 
parfait  par  la  nature  ,  que  c'étoit  celui 
qui  fe  vendoit  &  qui  s'achetoit  ;  &  que  le 
dernier  ,  [c'eft-  à-dire  le  Mercure  ]  devoit 
être  fait  par  TArtifte  :  j'en  ai  apporté  des 
raifons  fi  claires  &  fi  évidentes  ,  qu'à  moins 
que  tu  veuilles,  fermer  les  yeux  ,  pour  ne  pas 
voir  la  lumière  du  foleil ,  il  eft  impoffibie  que 
tu  n'en  -fois  perfuadé.  J'ai  déclaré ,  &  je  de-*- 
clare  encore  >  que  j'ai  avancé  ce  que  j'ai  dit, 
non  point  fur  la  créance  que  j'aie  aux  Ecrits 
des  autres.  J'ai  vu  &  je  fçai  ce  que  je  dé- 
clare fidé^ment  ;  j'ai  fait ,  j'ai  vû  ,  &  j'ai 
en  ma  poflelîion  là  Pierre  qui  eû  le  grand 
Elixir  ,  &  je  ne  lerois  point  fâché  que  tu  en 
•uflès  la  xonnoiflàncc  >au  contraire  je  fou-* 

Enj 
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haï  te  que  tu  l'apprennes  de  ces  Ecrits  que  je 

redonne. 

Au  refte  j'ai  déclaré  que  la  préparation  du 
véritable  Mercurephilolophique  eft  difficile  » 
èc  quelle  l'eft  tant ,  que  fans  uneparcicufieré 
grâce  de  Dieu ,  pterfoiine  ne  peut  en  avoir 
une  parfaite  connoiflànce.  Le  principal  nœud  . 
coni  à  trouver  les  Colombes  de  Diane  * 
kfquelles  font  enveloppées  dans  les  conti- 
nuels embrafTemens  de  Venus>&  ne  font  vues 
que  du  véritable  Philofophe  ;  cette  feule 
Science  de  la  théorie  parfait  l'Oeuvre  de  la 
pratique  ,  elle  honore  le  Philofophe  &  lui 
découvre  tous  nos  fecrets  »  c  eft  le  nœud  gor- 
dien,, qu'aucun  commençant  ne  pourra 
jamais  dénouer  fans  le  iecours  du  doigtr 
de  Dieu  $  il  eft  fi  difficile  à  trouver  qû'il  - 
faut  une  grâce  particulière  de  Dieu  à  celui 
qui  défirera  en  acquérir  la  parfaite  connoif- 
fance. 

Pour  moi  >  j'ai  dit  tant  de  chofes  tou- 
chant facompofition&  la  manière  de  le  faire* 
que  perfonne  avant  moi  n'en  avoir  tant  dit  t 
èc  je  ne  fçaurois  en  dire  davantage ,  fî  je  ne 
voulois  donner  ce  que  j'ai  reçu  de  Dieu  >  ôc 
encore  l'ai-je  fait,  ii  ce  n'eft  que  je  n'ai  pas» 
nommé  les  chofês  par  leur  propre  nom*  Il 
ne  me  refte  plus  qu'à  en  écrire  lufage  &  la 
pratique  y  par  laquelle  tu  pourras  ailément 
connoître  la  bonté  ou  le  défaut  du  Mer-* 
cure.  Et  par  ce  moyen  tu  le  pourras  corrigea 
&  l'amender  pouc  le  rendre  prope  à  ton,  oa* 
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vrage.  Quand  tu  auras  donc  le  Mercure  ani- 
mé &  TOr  ,  il  n'y  aura  plus  qu'à  donner  9 
tant  au  Mercure  qu'à  TOr  >  une  purgatior* 
accidentelle  ,  puis  à  les  marier  ensemble  ,  Sâ 
en  rroiiîéme  lieu  à  leur  donner  un  bon  ré-1 
gime. 

CHAPITRE  XY.^ 

Ve  la  purgation  accidentelle,  du  jfyttrcure 

<fc  /  Or. 

ON  trouve  dans  les  entrailles  de  là  terre 
de  TOr  parfait ,  &  il  s'en  trouve  par 
/ois  en  petits  morceaux  &  en  grains  commé 
du  fable.  Si  tu  en  peux  recouvrer 4e  celui-là , 
tel  qxt  il  fe  trouve ,  &  faits  £trfe  tofrélangé  ,  il 
eft  aflèz  pur  :  finonil  le  faudra  purger  &  pu- 
rifier ,  en  le  partant  par TAntifnoine  5  ou  par 
k  Coupelle ,  ou  après  lavoir  mis  en  grenaille, 
lefaifanc  bouillir  &  dilïbudre  dans  Peau  for- 
te ,  ou  régale  \  après  quoi  il  le  faudra  fon- 
dre par  un  feu  de  fufion,  puis1  te  mettre  ent 
limaille  y  &  il  fera  prit  Se  twfeh  préparé. 

Notre  Or  fait  par  la  nature  ,  &  que  nous 
avons  perfeftionné  ,  eft  un  Or  fecret  que 
j'ai  trouvé  &  dont  jLai  fait  ufage  avec  fuc- 
cès  ;  il  eft  inconnu  de  cent  mille  Artiftes ,  à 
moins  d'une  entière  connoiflfance  du  règne 
minéral  :  d'ailleurs,  il  eft  dans  unfujetpré- 
fent  à  tout  le  monde  ;  mais  comme  il  eft  mêlé 
avec  beattcoup.de  fuperflukés  ,  notule  met-' 
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tons  à  beaucoup  d'épreuves  &  de  mélangé* 
jufqu  a  ce  que  toutes  Tes  faces  &  faletés 
foient  regetces  &  qu'  il  refte  pur  ;  cepen- 
dant cela  ne  le  fait  pas  fans  qu'il  garde  quel- 
que hétérogénéité  $  mais  nous  ne  le  faifons 
point  fondre,  parce  qu'ainfi  le  feu  feroit  pé- 
rir fon  ame  tendre ,  &  il  deviendroit  mort 
aufli-bien  que  l'Or  vulgaire  :  pourquoi  il  faut 
le  laver  dans  une  eau  où  il  foie  entièrement 
confumé  ,  fans  que  notre  matière  jointe  s'y 
confume  :  alors  par  cette  lotion  &  confomp- 
tion  de  l'Or ,  nôtre  corps ,  ou  compofé  de^ 
vient  noir  comme  le  bec  d'un  corbeau. 

Mais  le  Mercure  a  befoin  d'une  purgation 
interne  8c  eflentielle ,  qui  eft  l'addition  qu'on 
y  doit  faire  du  véritable  Souffre  par  dé- 
grez  y  félon  le  nombre  des  aigles,  (qui  y 
iont  requifes  )  &  alors  il  eft  purifié  &  net- 
toyé radicalement.  Ce  Souôire  n'eft  autre 
chofe  que  notte  Or }  fi  vous  fçavez  le  fé-> 
parer  fans  violence  ,  &  exalter  l'un  &  l'au- 
tre féparément ,  puis  les  rejoindre  -,  vous  au- 
rez de  leur  union  une  conception  qui  vous 
donnera  un  fils  plus  noble  qu'aucune  fub- 
i  ance  fublunaire. 

Diane  fçait  achever  cette  Oeuvre ,  fi  elle  fe 
r  ouve  toujours  enveloppée  dans  les  embrat- 
femens  inviolables  de  Venus  :  priez  le  Tout- 
Puiffant  qu'il  vous  révèle  ce  miftere  que  j  ai 
déjà  découvert  &  expliqué  à  la  Lettre  dans 
nies  Chapitres  précedens,  où  ce  Secret  a 
été  entièrement  traité  :  il  n'y  a  ici  aucuiië 
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parole ,  n'y  aucun  point  fupcrflu  ,  &  riea 
ne  manque  poiir  rinftru&ion  &  la  pratique. 

Mais  outre  cette  purgation  eflèntielle  du 
Mercure ,  &  qui  eft  requife ,  il  lui  faut  en- 
core donner  une  purgation  accidentelle  de 
jfes  impuretés  extérieures ,  &  qui  fafle  paf- 
fer  &  jecter  du  centre  à  la  circonférence 
celles  intérieures  ,  pour  les  laver  &c  purger  , 
par  l'opération  de  notre  vrai  Soutire  in- 
trinfeque» 

Ce  n'eft  pas  que  ce  travail  foit  abfolu— 
ment  néceflaire  ;  néanmoins  parce  qu'il  eft 
caufe  qué  l'Oeuvre  en  eft  plutôt  faite,  il  eft 
bon  de  le  faire.  • 

Prens  donc  de  ton  Mercure  que  tu  au- 
ras préparé  par  le  nombre  des  aigles  qui 
lui  eft  néceflaire ,  &  fublime-le  trois  foi* 
avec  le  Tel  commun  ôc  les  Scories  de 
Mars  ,  les  broyant  enfemble  avec  du  Vinai- 
gre &  un  peu  de  fei  Ammoniac  9  jufquef 
a  ce  qu'il  ne  paroiflè  plus  de  Mercure ,  puis 
delleche-le  &  le  diffille  par  une  cornue 
de  verre  ,  augmentant  le  feu  par  dégrer, 
'jufqu'à  ce  que  tout  le  Mercure  foit  mon- 
té. Reitère  quatre  fois  cette  opération  :  en- 
fuite  fais  bouillir-  le  Mercure  avecdelef- 
prit  de  Vinaigre  une  heure  durant  dans  une 
cucurbite ,  ou  dans  quelque  autre  vaifleau 
de  verre  qui  ait  le  îbnd  large  &  le  col  étroit , 
Ôc  ait  foin  de  le  remuer  fortement  de  fois  à 
autre.  Alors  verfe  le  Vinaigre  par  inclin*-* 
pion  i  &  pour  ôter  toute  l'acrimonie  qu'il. 
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PPurroit  avoir  laiffé  au  Mercure  ,  lave-le 
*vec  de  l'eau  de  fontaine  ,  que  tu  verferas 
a  diverfes  fois.  Après  quoi  fais  deffecher 
Je  Mercure  ,  &  il  fcra  fi  clair  &  fi  refplendif- 
Wnt,  que  tu  en  feras  furpris. 

Tu  pourras  bien ,  fi  tu  veux  ,  pour  t'épar- 
gner  la  peine  de  Ces  fublimations  qui  ne 
lont  pas  naturelles ,  laver  ton  Mercure  avec 
de  1  urine  ou  avec  du  vinaigre  &  du  fèl , 
incontinent  après  que  tu  l'auras  préparé 
avec  le  nombre  des  aigles  qui  lui  eft  conve- 
nable ,  &  le  diftillet  enfuite  au  moins  quatre 
rois ,  ians  lui  rien  ajouter,  en  lavant  à  cha- 
que diftillation  la  cornue ,  qui  doit  être  d'a- 
«er ,  avec  de  la  cendré  &  de  l'eau.  Enfin  il 
le  faudra  faire  bouillir  dans  du  vinaigre  dif-  . 
«Ue  durant  une  demi-journée  (  c'cft-à-dire 
douze  heures  )  le  remuant  fortement  de  fois- 
a  autre  ,  puis  tu  verferas  le  vinaigre  qui  fera 
noirâtre  ,  &  en  remettras  d'autre  ,  &  à  la 
nn  lave-le  avec  de  l'eau  chaude.  Tu  peux  en 
rediftillant  l'efprit  de  vinaigre ,  le  dépouiller 
de  cette  noirceur,  &  il  fera  auffi  bon  qu'à  la 
première  fois. 

1>  TfUt  ?*f  n>ef*9ue  P°ur  ôtex  au  Mercure 
iordure  &  la  crade  extérieure,  qui  n'eft  pas 
adhérante  au  dedans  &  au  centre  ,  &  qui 
toutefois  s'attache  opiniâtrement  fûr  la  fu- 
perficie  &  voici  comme  tu  le  reconnoîtras. 
hais  1  amalgame  de  ton  Mercure  avec  de  l'Or 
trcs  pur  fur  du  |  papier  bien  blanc  &  bien 
net.  1»  verras  que  l'amalgame  aura  taché 
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le  papier  d'une  noirceur  Jbruiie  &c  obfcure# 
On  lui  ôte  fes  fœces  6c  ordures  en  le  diftil- 
knt ,  le  faifant  bouillir  ,  &  le  remuant  com- 
me il  a  cté4it*  &  cette  préparation  aide 
beaucoup  à  l'ouvrage,  parce  quelle  eft  caufe 
c^u'il  fe  fait  plutôt  j  cependant  il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  ce  que  j'ai  dit  ici  du  Mer- 
cure a  préprer* 

€D&  &<1^<A>0 

.    CHAPITRÉ,  Xyi. 

Dr  1  Amalgame  du  Mercure  &  de  l'Ory  & 
du  poids  requis  de  l'un  &  de  Vautre. 

QUand  tu  auras  ainfi  bien  préparé  tes 
matières ,  tu .prendtr^de  VQr  trie»  pi** 
rifié  <piirfeifcen  lamine*  >  on  ett  limaille  tort 
œemie une  piactie  :  de  mer/tujre >  deux  par- 
les y  mets-les  dans  un  mortier  de  marbre 
qui  foit  échauffé  dans  l'eâu  bouillante  ,  de 
laquelle  étant  retiré  il  fe  defléche  tout  aulfir 
tôt  &  retient  fort  iong-tems  fa  chaleur  : 
broye-ksenfèmble  avec  un  pilon  d'y  voire  > 
de  verre ,  de  pierre,  ou  de  fer  (  qui  n'eft  pas 
fi  bon  )  ou  de  buis  \  il  vaut  pourtant  mieux 
de  verre  ou  de  pierre  j  celui  dont  je  me  1ers 
eft  de  corail  blanc. 

Ikoye  les  >  dis-je  fortement  ,  jufquà  ce 
qu'ils  deviennent  impalpables  >  &  broye-les 
auffi  exa&ement  que  les  Peintres  ont  accou- 
tumé de  broyer  leurs  couleurs*  Après  cela 
confidére  -  en  k  coniifknce  »  qui  fera  bonne 


Di 


6ô  P  «  l  L  A  L  £  T  M  Ê  , 

fi  ton  amalgame  eft  maniable  &  ployabW 
Comme  du  beurre  qui  neft  pas  trop  chaud  , 
lii  adffi  trop  froid  ;  mais  qu'il  Toit  de  telle 
manière  qu'en  le  penchant  le  Mercure  ne 
s'en  dérache  >  ni  ne  coule  point ,  comme  fait 
f  eau  dans  le  ventre  des  hydropiques  quand 
ils  fe  retournent  d'un  côté  fur  l'autre  5  la  çon- 
fiftance ,  dis-je ,  en  fera  bonne  de  cette  fa- 
çon ,  fînon  il  faudra  y  ajouter  de  l'eau  (  c'eft- 
SL-dite  du  Mercure  )  autant  qu'il  fera  nécef- 
faire  pour  lai  donner  cette  confiftance. 
,  La  régie  du  mélange  &  de  l'amalgame  eft 
qu'il  faut  qu'il  foit  d'abord  bien  ployaBle  & 
bien  mol  &  fouple ,  &  que  néanmoins  on  en 
puiflTe  former  comme  de  petites  pelottes  ou 
boulettes ,  comme  Ton  en  fait  de  beurre, qui 
quoiqu'il  cède  &  obéifle  lôrfquon  ne  fait 
feulement  que  le  toucher  du  bout  du  doigt* 
néanmoins  les  femmes  qui  le  lavent  en  for- 
ment aifémeiK  de  petites  pelottes.  Suis  l'e- 
xemple que  je  te  propofe  ,  parce  que  je  ne 
t'en  fçaurois  donner  de  plus  exacte  ,  ni  qui 
foit  plus  femblable  ;  car  comme  en  pen- 
chant ié  beurre  il  n'en  fort  rien  du  côté 
qu'on  l'incliné  qui  foit  plus  liquide  qu' eft 
toute  la  maffe ,  de  même  en  doit-il  être  de 
notre  mélange. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  &  compofi- 
tion  interne  du  Mercure,  voici  la  proportion 
cju'il  faut  garder  :  il  faut  qu'il  y  ait  le  double 
ou  le  triple  de  Mercure  à  l'égard  du  corps ,ou 
«qu'il  y  ait  trois  parties  de  corps  contre  qu*- 
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tre  parties  d'efprit  ;  ou  deux  parties  de  corps 
contre  trois  d'efprit.  Et  félon  la  difFérencç 
delà  proportion  duMercure  l'amalgame  fera 
ou  plus  mol  ou  plus  dur  ;  mais  fouviens-toi 
toujours  qu'il  raut  qu'on  en  puitfe  former 
des  bouletces  ,  &  que  ces  boulettes  ou  pe- 
lotes étant  pofées  léparément  elles  fe  fou- 
tiénnent  &  ayent  une  telle  confîftance ,  que 
le  mercure  n'apparoifTe  pas  plus  vif  &  plus 
coulant  dans  le  fonds  que  dans  le  haut  j  car 
tu  dois,  remarquer  que  £  on  laillè  repofet 
l'amalgame ,  il  s'endurcit  de  lui-même  ;  ceft 
donc  Yorfqu'on  le  mêle  &  qu'on  le  broyé  a 
qu'il  faut  juger  de  fa  confîftance. 

Lprfque  Ton  verra  qu'il  iexa  ployable 
comme  du  beurre  3  &  qu'on  en  pourra  faire 
des  pelottes ,  qui  étant  pofées  fur  du  papier 
bien  net  s'aff  ermiront  d  elles-mêmes  en  les 
lofant  repofer  i  de  forte  que  le  bas  &  lç 
fond  de  ces  pelottes  ne  foit  pas  plus  liquide' 
que  le  haut  ;  on  peut  dirç  alors  que  la  pro- 
portion a  été  bien  obfervée  ,  &  qu  ainfî 
l'amalgame  eft  d'une  bonne  confîftance. 

Gela  étant  fait,  prends  de  l'efprit  de  vi- 
naigre ,  (  c'eft-à-dife  du  vinaigre  diftillé,  )  & 
diflous  dans  cet  efprit  la  troifiéme  partie 
de  fçl  ammoniac  ,  lors  mets  daqs  cette  li- 
quçyc  top  Or  &  ton  Mercure  que  tu  au- 
ras auparavant  amalgamé  (  de  la  façon  que 
noqs  fivons  dit»  )  Puis  mets  le  tout  dans  un 
vailleau  de  verre  qui  ait  le  col  long ,  8c  les 
fais  bou|Uif  un  quart^'hçure  à  gros  boqiW 
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Ions  ;  enfuire  retire  cette  compofitioïi  ih 
vailTeau  ,  &  en  leparé  la  liqueur  fais  chauf- 
fer un  mortier  &  les  broyé  fortement  &  foi- 
gneufement  ,  comme  tu  as  déjà  fait  ;  puis 
otes-en  la  noirceur  en  layant  avec  de  1  eau 

■ 

chaude. 

Remets  ton  amalgame  dans  cette  même 
liqueur  dont  tu  Tas  ôté  ,  &  dans  le  mcmc 
vaiflèau  fais -le  bouillir  derechef,  puis 
broye-le  exa&ement  &"  le  lave  une  féconde 
fois  ;  réitère  cette  opération  jufqu  à  ce  que 
Pamalgame  ne  laifle  plus  aucune  tache  ni 
noirceur ,  quelque  choie  que  tu  y  puilles 
faire  s  il  fera  alors  clair  &  luifant  commé 
<Je  l'argent  très-fin  &  bien  poli ,  &  d'une 
blancheur  qui  t'ctonnera.  Prens  bien  garde 
derechef  à  fa  confiftance  5  &  que  Pâmais 
game  foit  exactement  fait  félon  les  régle^ 
que  je  t'ai  prefcrit  5  aue  s'il  ne  l'étoit  pas  ,  il 
faut  que  tu  en  fafTes  la  proportion  jufte ,  8c 
eue  tu  procèdes  enfuite  comme  il  a  été  dit.' 
Cette  opération  eft  pénible ,  mais  tu  feras 
bien  récompenfé  de  ta  peine  ,  par  les  mar- 
ques &  les  figues  qui  apparoitrorit  dans 
rOeuvrc.  ^ 

Enfin  fais  bouillir  ton  amalgame  dans  de 
Peau  toute  pure ,  la  verfant  enfuite  par  in- 
clination ,  &  réitère  cette  ebullition  jufqu  a 
çe  qu'il  n'y  ait  jplu$  de  faluiré  lii  d'acrinlônié 
dans  Peau  }  alors  verfe-là  &£  fais  fécher  toii 
amalgame,  qui  fera ' bientôt fec.  [ 

Mais  afin  que"  tu  fois  bien  âlTuré  de  ton 
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Procédé  ,  (  parce  que  s'il  y  avoir  trop  d'hu- 
midité cela  gâterait  ton  ouvrage ,  &  cafle- 
xoit  ton  vaifieau ,  quelque  grand  qu'il  fût, 
à  caufe  des  vapeurs  qui  s'en  élèveront,)  mers 
ton  amalgame  fur  du  papier  bien  blanc ,  & 
le  remue  d'un  lieu  à  l'autre  avec  h  pointe 
d'un  couteau  jufqu  a ce  qu'il  foit bien  fec 
8c  puis  tu  procéderas  comme  je  te  le  vas 
dire- 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  proportion  du  Faifeau ,  de  fa  forme 
.  de  fa  matière  ,  &  comment  on 
le  doit  boucher. 

TU  auras  un  vaùTeau  de  verre  fait  en  ova- 
le ,  ou  qui  foit  rond  8c  afiez  grand  pour 
contenir  deux  onces  d'eau  diftilée  dans  route 
la  capacité  de  Ion  rond  (  ou  de  fa  panfe  )  8c 
pas  moins  ,  s'il  fe  peut  j  mais  prens-Je  le 
plus  approchant  que  tu  pourras  de  cette 
grandeur.  Il  faut  qu'il  ait  le  col  auffi  long 
comme  eft  la  main  ,  qu'il  foit  d'un  verre 
clair  &  épais  ;  car  il  fera  meilleur  plus  il  aura 
d  epaifïeur ,  pourvu  qu'on  puïne  remarquer 
toutes  les  opérations  qui  fe  feront  au  dé- 
dans ;  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  plus  épais  dan* 
un  endroit  que  dans  l'autre. 

Tu  mettras  dans  ce  vaifleau  une  demw 
once  d'Or  avec  deux  onces  de  Mereure,&  fi 
tu  mets  le  triple  de  Mercure  (c'eft-à-dire 
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une  once  &  demie  )  toute  la  compofition 
n'ira  toujours  qu'à  deux  onces  ;  c  eft  4à  Té- 
xa&e  proportion  qu'il  faut  garder*  Au  reftei 
je  t'avertis  que  fi  ton  vaiflcau  n'eft  épais  >  il 
ne  pourra  pas  durer  ni  réfifter  au  feu ,  parce 
que  les  vents  qui  fe  formeront  de  notre  em- 
brion  le  feront  cafter,  II  le  faut  fcéler  par 
haut ,  avec  cette  précaution  qu'il  n'y  ait  ni 
fente  ni  aucun  trou ,  autrement  ton  ouvrage 
feroit  perdu. 

Par  là  tu  pourras  juger  que  toute  l'Oeuvre 
dans  fes  principes  matériels  ne  coûte  pas 
plus  de  trois  écus  d'or  >  &  même  à  l'égard 
de  la  compofition  de  l'eau  on  en  peut  faire 
une  livre  qui  ne  reviendra  guéres  davantage 
cm  à  deux  écus  -,  il  eft  vrai  qu'outre  cela  il 
faut  quelques  inftrumens ,  mais  ils  ne  coû- 
tent pas  beaucoup.  Et  qui  auroit  un  vai£- 
feau  a  diftiller  comme  j'en  ai  un  3  n'auroit 
queiaire  d'en  acheter  de  verre,  qui  eft  une 
matière  fragile  &  luiette  à  fe  cafter. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  s'imaginent  que 
toute  la  dépenfe  qu  il  faut  pour  faire  l'Oetf- 
yre  ne  va  pas  à  plus  d'un  dùcat  ;  mais  je 
puis  dire  à  ces  gens  là,  que  par  là  ils  font 
bien  voir  qu'ils  n'ont  jamais  fait  notre  Oeu- 
vre :  car  il  y  a  d'autres  chofes  qui  coûtent, 
&  qui  font  pourtant  néceflaires  pour  la  faw 
xe  s  mais  ils  me  répliqueront  que  les  Philos 
fophes  aflUrent  que 

Tout  ce  qui  coûte  bien  cher  * 
Dans  noue  Oeuvre  eft  menfonget» 
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Je  leur  réponds  en  leur  demandant 
qu*eft-ce  que  notre  Oeuvre  ?  Ceft ,  diront- 
ils  ,  de  faire  la  pierre.  Il  eft  vrai  que  ceft 
notre  dernière  Oeuvre  ;  mais  pour  la  faire,  il 
faut  auparavant  trouver  une  humidité  ou 
liqueur ,  dans  laquelle  PQr  fe  fonde  comme, 
la  glace  da*ns  Peau  tiède  ;  pouvoir  trouver 
cela,  c'eft  notre  Oeuvre. 

Il  y  en  a  plufîeurs  qui  fe  tourmentent  à 
trouver  le  mercure  de  POr  ,  d'autres  le  mer- 
çure  de  l'Argent ,  mais  c'eft  toute  peine  per- 
duey  car  dans  cette  première  Oeuvre,  (  qui 
eft  de  trouver  cette  liqueur  ,  )  tout  ce  qiïi 
coûte  beaucoup  eft  menfonger^  trompeur. 
Je  prorefte  avec  vérité  que  pour  ûn  Florin 
on  peut  avoir  &  acheter  autant  de  matière  , 
qui  eft  le  principe  de  cette  eau ,  qu'il  en  faut 
pour  animer  deux  livres  entières  de  mercure, 
afin  d'en  faille  véritable  Mercure  des  Phî- 
loipphes ,  que  l'on  fç  doune  tant  de  peine  à 
chercher  \  c'eft  de  cette  eau  &  de  cet  Or  que  ' 
nous  opérons  la  confe&ion  folaire  &  aurifi- 
que  y  qui  étant  Or  parfait „  vaut  plus  pour 
PArtifte  que  s'il  l'achctoit  au  prix  de  l'Or*  Iç 
plus  pur  \  car  notre  Or  réfifte  a  toute  épreu- 
ve ,  &  c'eft  le  meilleur  &  le  plus  excellent 
pour  notre  Oeuvre,  puilqu'alors  il  eft  vivant^ 
animant ,  fpiritualHant  ,  générarif ,  prolifi- 
que  &  multiplicatif  1 

Cependant  il  y  a  quelque  dép  enfe  à  faire 
pour  avoir  des  vaillèaux  de  verre  &  de  ter- 
re ,  du  charbon^  uu  fourneau  >&:  quelques 
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vaiflèaux  &  inftrumens  de  fer  (  dont  on  ntf . 
fçauroit  fe  paffer.  )  Que  ces  Sophiftes  cef- 
fent  donc  leurs  caquets  &  leurs  menfonges 
impudens  ,  avec  cjuoi  ils  en  féduiltnt  tant. 
Safis  le  corps  parfait,  qui  eftf  notre  Airain  , 
c'eft-à-dire  rOr5oiirre  fçauroit  avoir  de  rein- 
ture  ;  8c  nôtre  pierre  eft  d'un  côté  vile ,  crue, 
yolac  le  &  n'eft  pas  mure  ;  &  d'autre  côté 
etfle  eft  parfaire  ,  prétieufe  8c  fixe  ;  &  ces 
deux  efpéces  ,  ce  font  le  corps  ou  TOr  î  8c 
Felprit*  c'eft-à-dire  FArgent  vif  philofophi- 
que. 

CHAPITRE  XVIII. 

Dh  Fourneau ,  ou  de  ÏAthanor  des 

Floilofophes. 

'Ai  affez  parlé  du  Mercure ,  de  prépa* 
J  ration ,  de  fa  proportion  &  d«  fa-  vertu. 
}'ai  auffi  aflèz  difcourû  du  Soofiie  ,  de  fa 
néceffité  &  de  fon  ufage  en  notre  Oeuvrer 
J'ai  averti  comme  it  les  falloir  préparer  \ 
j  ai  montré  comme  il  les  falloir  mêler  ;  8c 
f  ai  déclaré  beaucoup  de  chofes  touchant  le 
^aifleau  dans  lequel  on  les  doit  mettre  &r 
fceller.  Mais  je  donne  avis  que  tout  ce  qtie 
J'ai  dit  fe  doit  entendre  avec  un  grain  de 
fel,  (8c  avec  prudence.^  difcrétion  ,  )  de 
peur  que  fi  Ton  prétendoft  prendre  les  cho* 
lès  à  la  lettre  x  &  procéder  mot  à  mot  > 
comme  je  l'ai  dit  >  on  ne  fît  fouvenr  des 
£anccs» 


Digitized  by  Google 


T  J'avoue  que  c'eft  ainfi  que  j'ai  tellement 
entreipêlé  les  fubtilités  de  la  Philofophid 
avec  une  ingénuité  toute  extraordinaire»* 
que  fi  Ton  ne  s'avife  d'expliquer  &  d'en-* 
tendre  métaphoriquement  plufieurs  chofe$ 
que  j'ai  dit  dans  les  Chapitres  précédens  % 
on  n'en  recueillera  point  d'autre  fruit  quô 
de  la  perte  &  de  la  dépenfè  inutile.  Pour 
exemple  ,  lorfque  j'ai  dit  que  fans  aucune} 
ambiguïté  l'un  des  principes  ou  des  matières 
étoit  le  Mercure  ,  &  i  autre  que  c'étoit 
TOr  ;  que  l'un  fe  vendoit ,  &  que  l'autre 
fe  devoit  faire  par  art  -r  tu  dois  fçavoiir  que 
notre  Mercure  donne  de  TOr  de  lui-même  , 
Se  Ci  tu  ne  fçais  pas  que  c'eft  le  fujet  de  nos 
Secrets  y  tu  n'as  qu'à  le  vendre  pour  l'Or 
vulgaire ,  étant  véritable  Or  à  toutes  forâ- 
tes d'épreuves  >  ainfi  il  eft  vénal ,  c'eft-àdire^ 
qu'on  le  peut  vendre  à  qui  que  ce  foit  fan* 
aucun  fcrupule.  Et  partant  notre  Or  fe 
peut  vendre  publiquement  s'il  eft  rédoit  éft 
métal  par  la  voie  &  l'effet  de  fa  projec- 
tion fur  les  métaux  imparfaits ,  mais  on  ne 
le  trouve  pas  communément  à  acheter  ,  à. 
tel  prix  d'argent  que  ce  foit  y  quand  bief» 
snême  on  en  oflriroit  une  Couronné  ou  un 
Royaume;  car  c'eft  urt  don  de  Dieu.  Notte 
Or  perfectionné  n'eft  pas  le  vidgaite  ,  &  ne 
fe  peut  trouver  que  par  notre  att  \  ru  poiar- 
sois  auffî  cependant  par  notre  même  art  te 
chercher  &  trouver  dans  L'Or  &  l'  Argent 

Tttkaisev  &  m  le$  Y*u*  mé  tkc^ 

fc  ri* 


Digitized  by  Google 


* 


6$  ?  HILALÏTI  , 

çliquement  avec  notre  eau  ,  fou  prhîefpe , 
pourquoi  notre  Or  eft  la  matière  prochaine 
de  notre  pierre  >  comme  l'Or  èc  l'Argeftt  Ôc 
les  autres  métaux  en  font  la  matière  éloi- 
gnée >  les  autres  choies  non  métalliques  n'en 
ibnt  que  la  matière  très^éloignée,  ou  plutôt 
étrangère. 

Moi-même  je  Py  ai  cherché  ,  &  je  l'ai' 
trouvé, dans  l'or  &  l'argent  ordinaire  my  mais? 
la  pierre  eft  plus  aifé  à  Faire  par  Textraétioi> 
de  notre  matière  &  de  l'Or  joint  que  par 
('extraction  de  notre  fujet  véritable  de  tout 
métal  vulgaire ,  parce  que  notre  Or  eft  le 
cahos  *  Tanie  duquel  n'a  point  été  chaflTée 
par  le  feu.  Et  l'Or  du  vulgaire  eft  celui  de 
qui  Tanie  pour  fe  mettre  en  fureté  contre 
la  tf*  nnie  de  Vulcain,  s'eft  retirée  dansr 
une  forterefïe  fermée.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  aux  Philofophes  que  le  feu  eft  la  caufe 
de  la  mort  artificielle  des  métaux*/ de  forte 
que  des  quxils  ont  été  mis  eafufion  ils  font 
privés  de  la  vie.  Si  tu  as  l'efprit  de 
Rappliquer  à   connoître  ce    que  je  te 
.inarque  ,  alors  il  ne  teft  pas  befoin  d'au- 
tre clef  ,  que  de  l'Or  vulgaire  qui  eft  ton 
corps  imparfait ,  &  du  dragon  igné ,  qui  eft 
notre  eau  acuée  à  laquelle  cet  Or  fe  doit  ma-  ♦ 
lier  3  pour  fe  fpiritualifer  &  aftralifer.  Mai* 
fi  tu  cherches  notre  Or,  cherche-le  dans  une 
chofe  qui  eft  mitoyenne  ,  &  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  le  parfait  &  1  imparfait  >  &  tu  le 
trouveras  3  finon  ptç  les.  Jbaaiérc? ,  ( .  &  ou- 
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vre  les  ferrures  )  de  l'Or  vulgaire  ,  ce  qui 
s'appelle  la  première  préparation  par  la- 
quelle on  délie  le  charme  &  l'enchantement 
de  fon  corps  ,  fans  quoi  il  ne  peut  faire  1er 
devoir  ni  la  fonction  de  mari  >  ce  qui  efl 
dit  travail  d'Hercule. 

Si  tu  prends  la  première  voie,,  tu  dois  y 
procéder  par  un  feu  fort  doux  &  tempéré  y 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  y 
mais  fi  tu  veux  fuivre  la  féconde  ,  tu  es 
obligé  d'implorer  Taffiftance  de  Vulcain  brû- 
Iantjje  veux  dire  que  tu  dois  tfe  fervir  d'un  feu' 
qui  foit  violent  &  au  même  degré  que  doit  être 
celui  dont  nous  nous  fervons  pour  faire  la 
multiplication,  lorfque  l'on  employé  le  corps 
de  l'Or  &  celui  de  l'Argent  vulgaires  pour 
fervir  de  ferment ,  afin  de  donner  la  der- 
nière perfection  à  L'Elixir.  Tu  trouveras  ici 
un  labyrinte  d'où  tu  ne  for  tiras  pas  aifé- 
ment  %  fi  tu  ne  fçais  le  moyen  de  t'en  dé- 
gager. 

Toutefois,  laquelle  des  Jeux  voies  que  tu 
Veuilles  fuivre  ,  &  lequel  des  deux  procé- 
dés que  tu  veuilles  faire  en  opérant,foit  dans 
TOi  vulgaire,  foit  dans  notre  Or  philofophi- 
que ,  tuas  befoin  d'uhe  chaleur  égale  &  con- 
tinuelle ,  &  fçaches  que  dans  Tua&  l'autre 
travail ,  quoique  le  mercure  foit  radicale- 
ment unique ,  il  diflëre  néanmoins  en  fa  pré- 
paration ,  tu  dois  être  afiiiré  de  deux  choies  > 
la  première  ,  que  notre  Or  achèvera  &  par» 
fera  ton  Oeuvre  deux  où  trois  mois  plutôt 
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que  notre  matière  première  extraite  cfe  VOf 
°u  de  l'Argent  vulgaires  >  lautre^ùe  la  vertir 

l'Elixir  qui  fe  fera  avec  notreOr  fera  dans 
fon  premier  degré  de  perfection  d'une  plus 
grande  vertu ,  que  l'autre  le  feroit  à  la  troi- 
sième circulation.  Outre  cela  fi  tu  fais  l'Oeu- 
vre avec  notre  Or  ,  il  faudra  que  tu  lui 
donnes  à  manger ,  que  tu  lui  donnes  à  boire, 
que  tu  le  fermentes ,  &c.  (  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  cibation ,  imbibition,  fermentation,) 
&  par  ce  moyen  f  a  vertu  fe  multipliera  à 
nnnni;mais  fi  tu  fais  l'Oeuvre  avec  l'Or  vul- 
gaire 3  il  te  faudra  l'illuminer  6c  Tinférer 
comme  il  eft  enfeigné  bien  au  long  dans  le 
grand  Rofaire.  * 

D'ailleurs  >  fi  tu  travailles  avec  notre  Or> 
tu  pourras  calciner ,  putrifier  &  blanchir  par 
le  moyen  &  par  l'aide  du  feu  intérieur  de 
nature ,  qui  eft  doux  &  bénin ,  en  lui  admi- 
niftrant  au  dehors  une  chaleur  de  bain  imW 
tant  celle  de  fumier  >  ou  vaporeùfe.  Que  fi 
tù  travailles  avec  le  vulgaire  3  tu  dois  difpo- 
fer  tes  matières  par  la  f  ublimation  &  l'ébul- 
lition ,  afin  qu*après  cela  tu  puiflfès  les  unir  % 
(  &c  les  conjoindre  )  avec  le  lait  de  la  Vierge. 

Mais  lequel  des  deux  procédés  que  tu  choi-* 
fiffês  ,  &  que  tu  veuilles  faire  >  tu  ne  peuxr 
rien  faire  pour  tout  fans  le  feu.  C'eft  pour- 
quoi ce  n*eft  pas  fans  lujet  que  le  vcridiqur 
Hermès  établit  pour  tiers  &  gouverneur  de 
l'ouvrage  le  feu  qui  eft  le  pltfc>  approchant 
<to  Soleil  Se  de  h  Luue,  Tun  pere  de  l'Or  y 
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Vautre  mete  cte  l'Àrgerit.  Mais  je  t  avertis 
i^ue  par  ce  feu  tà  il  ne  faut  entendre  autre 
choie  que  notre  fourneau  ,  qui  eft  vérita- 
blement une  chofe  feerette ,  &  que  jamais 
Toril  corporel  na  vû. 

Il  y  a  néanmoins  un  autre  fourneau ,  que 
nous  appelions  le  fourneau  commun  &  or- 
dinaire y  cjui  peut  être  fait  ou  de  briques  àû 
de  terre  à  Poirier,  ou  de  lamines • ,  de  fer  '„ 
on  d'airain,  qui  feront  bien  joimes  &  en- 
duites par-deilus  avec  du  lut.  Nous  appef*- 
tons  ce'  fourneau  là  athanor  ;  je  n'en  trouve 
point  de  meilfeur  que  celui  qui  eft  fait  avec 
une  tour  &  un  nid. 

Pour  le  bien  faire  il  faut  faire  une  Tour 
qui  ait  environ  deux  pieds  deJiaut,  Se  neuf 
doigts  de  large ,  ou  un  empan  ordinaire ,  Té- 
pailieur  des  raùrS  de  tous  côtés  doit  être  de- 
deux  «foigtti  y  de  façon  que  Féîévation  aille 
de  bas  en  haut,  toujours  en  diminuant ,  fe 
terminer  ifem  ou  huit  doigts  d'ouverture  de 
diamètre  à  fa  fuperfide.  Àir-deilus  du  fol 
ou  plancher  il  faut  faire  une  porte  ou  ou-*- 
verture  x  afin  d  en  pouvoir  ôter  les  cendres, 
qui  ait  trois  ou  quatre  pouces  en  ^uarré  % 
.  avec  une  pierre  qtfçn y  ajuftera.  Immédia- 
tement aà-deflus  de  cette  porte  on  pofera  là 
grille  y  &  un  peu  au-de(Fus  de  la  grille  il  fau- 
dra faire  deux  trous  qui  ayent  environ  ui* 
doigt  de  tout  feris  ,  par  lesquels  la  chaleur 
puiffe  entrer  &  fe communiquer  kYathanof 
qui  fer*  mut  joignaitt  ;  &  qui  f  tiendra  \ 
lk  capacité  ne  doit  pas  être .-  plus  grande  que 
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pour  Contenir  trois  ou  quatre  oeufs  de  ver rê. 
Au  refte ,  il  faut  que  cette  Tour  &  ce  nid 
n  ait  pas  la  moindre  petite  fente  jii  crevaflè , 
6c  que  la  couverture  du  nid  ne  defcende  poinc 
en  dehors  des  bords  de  fon  baffin,  mais  que  la 
pointe  de  la  langue  de  feu  pqiflê  frapper  im- 
médiatement le  cul  du  nid ,  &  iortir  par  deux* 
trois  ou  quatre  trous j  ce  nid  aura  a  fon  cou- 
vercle une  fenêtre  ou  viliere  à  chacun 
des  deux  côtés  d'oppofite ,  &  ce  fera  dans 
ce  nid  qu'on  placera  droit  &  à  demeure  le 
vaiflbau  de  verre  philofophique  de  près  (Tui> 
pied  de  haut. }  il  faut  qun  y  ait  un,  vuide  et*- 
tre  la  grille  &  le  cul  du  baffin.  .  ] 

Tout  étant  ainfidifpofé  ,  le  fourneau  fera 
mis  ftablement  dans  un  lieu  clair  j  Ton  met- 
tra les  charbons  par  le  haut  de  la  Tour  ,  & 
d'abord  il  en  faudra  mettre  qui  foient  allun- 
més  &  tout  rouées }  puis  on  en  mettra  d'aur 
très  fans  être  allumés,  &  enluite  il  faudra 
fermer  bien  exactement  l'ouverture  d  en 
haut ,  en  la  couvrant  de  fon  dôme  adapté» 
Ayant  un  fourneau  fait  de  cette  manière  > 
tu  pourras  accomplir  l'Oeuvre  félon  ton  hv- 
tention. 

'  Que  fi  tu  es  curieux ,  tu  pourras  fort  aifér 
ment  trouver  d'autres  manières  de  faire  le* 
feu ,  tel  qu'il  efl;  nccelfaire  ,  fans  charbons  j 
il  doit  être  humide ,  digérant ,  doux  ,  fubul* 
renfermé,  aëiien,  circulant,  environnant  » 
altérant  &  non  brûlant  >  linéaire  ,  égal  Se 
coati  nueL  Tu  dois  donc  faire  ton  amanor 
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de  telle  façon  ,  qu'après  y  avoir  mis  ta  ma- 
tière tu  puifles  fans  bouger  ton  vaifleau ,  y 
faire  tel  -degré  de  fëu qu'il  te  plaira,  &  félon 
que  tu  en  auras  befoin ,  depuis'  une  chaleur 
lemblable  à  celle  de  la  fièvre ,  jufqu'au  feu 
du  petit  reverbere>  oirtTun  rouge  obfcurj  qu'il 
puitfe  durer  de  lui-même ,  &  fans  qu'il  y  faille 
toucher  dans  la.  plus  forte  chaleur  pour  le 
moins  huit  ou  dix  heures  ,  c'eft-à-dire  fans 
qu'il  foitnécelfaire  d'y  admettre  d'autre  8c 
nouveau  feu;car  s'il  duroit  moins,  ce  feroit  un 
travail  bien  fatiguant  à  faire  :  pour  lors  îa 
porte  de  l'Oeuvre  t  eft  ouverte. 

Mais  quand  tu  auras  fait  la  pierre,  tu  pour- 
ras pour  ta  commodité  faire  un  petit  four- 
neau portatif ,  tel  que  j'en  ai  fait  un  mor- 
meme ,  parce  que  les  autres  opérations  ne 
feront  point  difficiles  ni  fi  laborieufes  ;  car 
elles  font  plus  courtes ,  &  par  ces  raifons  el- 
les n'exigent  point  un  fi  grand  fourneau  , 
qui  feroit  bien  plus  difficile  à  tranfporter  ;  • 
alors  il  faut  &  moins  de  tems  ,  &  un  feu 
naturel  bien  plus  doux ,  pour  multiplier  la 
perre  ,  ce  qui  eft  l'ouvrage  peut-être  d'une 
iemaine ,  ou  tout  au  plus  de  deux  ou  trois. 

Chapitre  xix. 

Du  progrès  de  l'Oeuvre  durant  les 
premiers  quarante  jours. 

Qi  Uaiid  tu  auras  préparé  notre  Mercure 
par  la  cuiflbn ,  &  notre  Or  par  la  pur-  ' 
Tome  IV.  G 
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gouverne-les  par  iiotr$  feu;  dans  cjuaranfe 
jours  tu  verras  que  toute  là .  matière  fer4 
changée  en  un  wtbre  9  c'eft-  à-dire  en  ato* 
mes  (noirs )  fans  que  Ton  puiflTe  remarque? 
*  qui  fait  cette  a&ion  >  m  que  Ton  puifle  ap~r 
percevoir  aucun  mouvement  fenfible  ,  ni 
que  Ton  fente  aueurue  chaleur  en  touchant 
le  vaifïèau ,  fi  ce  iveft  qu on  sapperçoit  feui 
lement  que  la  matière  s'éehanfie. 

v  Mais  n  tu  ne  fçais  pas  encore  le  myftère 
<ke  notre  Or  &  de  notre  mercure,  ne  travaille 
pas  davantâge>  car  il  ne  t'en  refteroit  qu'un? 
dépenfe  inutile.  Que  fi  tu  ne  connois  pas 
encore  parfaitement  le  fecret  de  notre  Of 
dans  toute  fon  étendue  >  q*ie  tu  ayes  néan- 
moins une  parfaite  coilnoiflance  de  notre 
mercure ,  &  comment  l'Or  dans  fa  prépara^ 
non  doit  erre  uni  au  corps  parfait ,  ce  qui 
cft  un  grand  myftère  >  en  ce  cas  là  prens  une 
partie  de  l'Or  vulgaire  qui  foit  bien  purifié  , 
&  trois  parties  de  notre  mercure  illuminé,  & 
préparé  par  la  première,  opération  i  joins  ôf 
amalgames  ces  deux  matières  én/èrnble,  comr 
me  je  t'ai  enfeigné  ci-devaiit  x  &  mets-les 
jau- feu  .avec  un  tel  degré  de  chaleur  qu  elles 
puiflent  bouillir  ,  qu'elles  fueni ,  que  leur 
lueur  fe  circule  fans  intermiflîon  ,  &c  que 
cette  opération  fè fafle  jour  &  nuk  par  lef- 
pace  de  quatre^vingt  dix  jours  ,  &  autant 
de  nuits  ;  tu  verras  que  ce  mercure  aura 

•    Jéparé  tous  les  clémens  de  l'Or  w}gaire  ,  & 
que  de  rechef  il  les  aura  conjoint  Se  réuni. 
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encore  bouillir  cetre  matière  pat  cin- 
quante autres  jours ,  &  m  verras  alors  que 
notre  mercure  aura  converti  l'Or  vulgaire  en 
notre  or  phtlofophique ,  qui  eft  une  méd^-. 
cine  du  premier  ordre. 

C  eft  donc  là  alors  notre  fouffre  ,  mais  11 
ne  fera  pas  encore  tingent  5  &  je  t  aflTûre  que 
plufreurs  Philofophes  ont  fuivi  cette  voie 
,dans  leur  ouvrage ,  &  ils  ont  trouv^  la  vé- 
rité ;  niais  c'eft  une  voie  bien  ennuyeufe  , 
&  qui  eft  bonne  pour*  les  grands  Sei- 
gneurs. Car  quoiqu  on  aye  trouvé  &  fait 
ce  fouffre  ,  il  ne  fe  faut  pas  imaginer  pouc 
cela  que  Ton  aye  la  pierre ,  Ton  ne  poiïëde 
feulement  alors  que  la  vraie  matière  de  la  pier- 
re ,  qui  en  cer  état  eft  une  chofe  imparfai- 
te.; avec  laquelle  cependant  en  moins  d'une 
femaine  tu  peux  chercher  Se  trouver  cette  » 
pierre  par  une  voie  facile  &  rare  qui  nous 
eft  propre  ,  &  que  Dieu  a  réfervé  pour  les 
pauvres  qui  font  méprifés  des  hommes ,  & 
pour  fes  Saints  qui  font  rejettés  de  la  fo- 
ciété  du  monde. 

Je  veux  maintenant  en  parler  bien  au 
k>ng,quoi  qu  en  commençant  ce  Livre  j  euffê 
réfolu  de  n'en  pas  dire  un  feul  motjc'cft  uii 
des  plus  grands  Sophifmes  que  faflent  tous 
les  Adeptes.  Les  uns  parlent  de  l'Or  &  de 
l'Argent  vulgaires  >  &  ils  difent  vrai.  Les 
autres  difent  que  ce  n'eft  rien  moins  que 
cela,  &  ils  difent  vrai  tout  de  même.  Pour 
moi  étant  emû  de  charité",  Je  m'en  vais  ten- 


Digitized  by  Google 


j<S  :  Philalethïj 
dre  la  main  aux  Amateurs  de  la  Science7  ; 
j'appelle  ici  tous  les  Adeptes ,  &  je  foutiens 
qu  ils  ont  tous  été  envieux  ;  je  le  voulois 
être  auffi-bien  qu  eux ,  mais  Dieu  m'a  chan- 
gé &  détourné  contre  la  réfolution  que  j'a- 
vois  prife  -,  qu'il  en  foie  éternellement  béni 
&  fanftifié. 

Je  dis  donc  que  ces  deux  voyes  font  vraies  > 
parce  qu'elles  lpnt  une  luit?  l'une  de  l'autre  , 
&  une  leule  voie  pour  la  fin  de  l'Oeuvre  , 
quoiqu'elles  ri'ayent  point  le  même  com- 
mencement }  car  tout  notre  fecret  con- 
iîfte  (  &  eft  )  dans  notre  mercure  &  dans 
notre  Or.  Notre  mercure  eft  notre  voie  * 
ôc  lans  lui  l'on,, ne  fera  rien.  Notre  Or  de 
même  n'eft  pas  l'Or  du  vulgaire ,  &  néan- 
moins il  eft  dans  l'Or  du  vulgaire  ;  car  àu- 
.  trement»  comment  les  métaux  feront -ils 
homogènes  &  de  même  nature  ? 

Si  donc  tu  fçais  la  méthode  d'illuminer 
notre  mercure  félon  l'art  requis  ,  tu  pourras 
au  liçu  de  notre  Or  joindre  notre  mercure 
avecJ'Or  vulgaire  ,  (  quoi  qu'à  dire  vrai ,  la 
préparation  de  notre  mercure  doive  être  dif- 
férente à  l'égard  des  deux  Or ,  )  par  un  ré- 
gime tel  qu'il  doit  être  ,  ils  te  donneront 
notre  Or  dans  cent  cinquante  jours ,  parce 
que  notre  Or  provient  naturellement  de  no- 
*tre  mercure.  •  . 

Si  TOr  du  vulgaire  eft  réfous  &  divifé  en 
fès  élémens  ,  &  puis  remis  &  réuni  en  fa 
nature  par  notre  mercure  ;  cette  compofition 
le  convertira  toute  en  notre  Or  par  le  moyen 
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du  feu.  Et  fi  cec  Or  eft  joinc  enfuice  avec 
notre  mercure  préparé  ,  que  nous  appelions 
notre  Jait  virginal  ,  il  donnera  apurement* 
toutes  les  marques  &  tous  les  fignes  qui 
ont  été  décrits  par  les  Philofophes  >  pourvû 
que  Ton  lui  donne  le  feu  tel  qu'ils  l'ont  dit. 

Mais  fi  tu  prétends  a  préiènt  mettre  no-  k 
tre  même  mercure  fur  notre  décoéHon  de  # 
TOr  vulgaire ,  quelque  pur  qti'il  foit ,  Se  qui 
félon  notre  ufagedoit  être  misjur  notre  Or 
philofofique ,  quoiqu'à  généralement  parler , 
ces  deux  Or  fluent  de  la  même  (burce ,  Se  que 
tu  y  adminiftres  le  même  régime  de  chaleur 
que  les  Sages  en  leur  Livre  cm  appliqué  à 
notre  pierre  ;  par  c%procédé  tu  es  alluré- 
ment  dans  la  voie  de  l'erreur.  Et  c'eft  là  le 
grand  labyrinthe  ou  prefque  tous  ceux  qui 
commencent  à  travailler  font  arrêtés  tout 
court  ,  parce  que  les  Philofophes  parlent 
dans  leurs  Livres  de  Tune  Se  de  l'autre  de 
ces  deux  voies  Se  manières  ,  qui  ne  font 
pourtant  en  efFet  &  fondamentalement  qu'u- 
ne feule  manière  Se  une  feule  voie ,  il  ce 
11  eft  qu'il  y  en  a  une  qui  eft  plijs  droite  Se  * 
plus  courte  que  l'autre. 

Ceux  donc  qui  parlent  de  l'Or  vulgaire 
(comme  je  fais  dans  ce  petit  Traité,  Se 
comme  ont  fait  aufli  Artephius  ,  Ijjamel  , 
Riplée  Se  beaucoup  d'autres  dans  leurs 
Ecrits  )  ne  veulent  dire  autre  chofe ,  fi  ce 
n  eft  que  TOr  phibfophique  eft  feit  de  l'Or 
Vulgaire  &  de  notreraercure  ;  &  que  cet  Or 

G  iij 
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étant  enfuite ,  Se  par  réitération  difTous  & 

liquéfié  ,  donnera  le  fouffie  $c  1  argent  vif 

fixe  ,  incombuftible  &  tingent  à 

d'épreuve; 

Semblableroent  ,  &  en  ce  fens  ,  not« 
pierre  eft  en  chaque  métal  &  minéral  9  parce 

*  que  Ton  peut ,  par  exemple ,  tirer  de  chacun 

*  à  'eux  TOr  vulgaire ,  duquel  enfuite  on  pettt 
avoir  notre  Ortrès-prochain  ;  je  veux  dire 
que  aotre  Or  eft  dans  tous  les  métaux  vul- 
gaires ;  mais  qu  il  eft  plus  près  &  [Jus  pro- 
che dans  TOr  &  dans  l'Argent  affinés. 

C'tft  ce, qui  a  fait  dire  .a.  Flamel  que  pli*- 
fieurs  ont  travaillé  fur  Jupiter  ou  ï'Ecain  ? 
d'autres  fur  Saturne  oqje  Plomb ,  mais  mri  + 
dit-il ,  yW  travaillé à*ns  ÏOr ,  &  Ç&itranvi 
V Or  philo  fophiqtte. 

U  y  a  bourrant  une  chofe  uniauc  dans  le 
ïég^e  métallique  daine  admirable  origine  * 
iUns  laquelle  notre  Qr  eft  plus  proche  que 
dam  TQr&  l'Argent  vulgaires;  fi  tu  le  çher^ 
ches-à  l'heure  de  (à  naiflance  *  c'eft  un  f©tf£- 
fie  folaire  qwi  feiiqnifie,fe  réfouc  &  f& 

*  fejiid  idans  poixt  mercure  fou  humide  mih 
cal  y  comme  Fait  la  glace  dans  1  eau  chaudes 
&  i  •ependant  rè  fou&re  Hquidç  eft  en  quelque 
façca  fe«ablauie  ài'Or.  T*i  jne  trouveras  pgs 
ççla  inyncdiatement  dans  la  manifçftamtt 
de  fOr  vulgaire  >  mais  paria  révélatkw  dii 
fecret.qui  eft  en  aaott e  mercure  ;  cette  mefta$ 
chofe  étant  digérée  fè  peut  trouver  dans  iï&rz 
tre  mercttte  p^tr  1  efpace  de  ceat  >cmciuanr$ 
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jcrars  en  la  première  opération.  C'eft  là 
notre  Or  foiaire  ,  gu'on  acquiert  $>ar  une 
plus  longue  voie  ;  Cependant  il  ne  fera 
pas  encore  âûffi  puiflahe  que  celui  que  la 
Nature  nous  a  laiflfé  entre  les  mains. 

Mais  en  le  circulant,  $c  tournant  la  rotfe 
pour la  ttoifiéme  fois ,  tu  trouveras  le  même 
dans  tous  les  deux }  avec  cette  différence  tou- 
tes foi**  que  sa  le  trouveras  dans  le  prcnlicr 
en  fept  mois  ;  &  qivil  *e  faudra  u\\  ai)  & 
demi V  eu  peut-être  deux  ans ,  pour  le  trou- 
ver  dans  ié  dernier  par  la  fécondé  opération. 
Je  fçai  l'une  &  l'autre  de  ces  dèiix  voies ,  j'ap- 
prouve néanmoins  davantage  celle  c[\A  eft  la 
plus  ^ifée  5  &  je  la  recommande  aux  cens 
deiprit;  mais  je  n  ai  décrit  que  k  plus  diffi- 
cile ,  de  pçm  d'açîker  fur  moi  ïzmtkéftic  & 

la  mafëdi&km  de  teus  lesPhilbfopîies  ;  cepeiv 
dantces  deu*  opérations  fe  Auvent  &  font 
nécetfaires  ?  ainu  que  la  troifiéme. 
.  Sçaches  donc  que'  Ton  ne  trouve  que 
cette  feule  di&iculté  en  lifan.t  les  Livres  des 
Philofbphes  les  «J«s  fîncéres ,  x^iii  eft  que 
tout  tant  qu'ils  font  >  donnent  le  change  dans 
1e  féal  régime  :  &  qi^e  lorfqu'ils  parlent  d'uii 
ouvrage  ,  ils  mettent  le  régime  &  la  prati- 
que de  l'autre.  J'ai  été  long-tems  embar- 
raflë  dans  ces  filets ,  (  &  dans  ces  difficul- 
tés )  avant  que  d'avoir  pu  m'en  délivrer. 
Ceft  pourquoi  je  déclare  que  la  très-béni- 
gne cnaleur  de  nature  eft  celle  convenable 
dans  nôt re  œuvre ,  fi  tu  içais  bien  compren- 
dre notre  ouvrage»  Giv 
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Mais  fi  ru  Travailles  dans  l'Or  vulgaire  \ 
cet  ouvrage  n'eft  pas  proprement  le  no- 
tre ,  il  te  conduira  pourtant  tout  droit  à 
notre  œuvre  ,  en  Ion  tems  déterminé. 
Or  tu  as  be(bin  d'une  coftion  ou  cuifloâ 
forte  dans  celui -1£  .,  &  d'un  feu  qui  foit 
proportionné.  Puis  tu  procéderas  par  un 
feu  t rès- doux  ,  que  tu  feras  dans  notre  atha- 
nor  avec  fa  Tour ,  que  je  trouve  très-pror 
pre  pour  nos  opérations. 

Amfî  fi  tu  as  travaillé  avec  l'Or  vulgaire  \ 
ayes  la  précaution  &  le. foin  de  faire  lès  Nô-r 
ces  de  Diane  &  de  Venus,  dans  leconi^ 
jnencement  de  celles  de  ton  mercure,  fais- 
le  enfuite  repofer  en  fon  nid  ,  &  par  le 
moyen  d'un  feu ,  tel  qu  il  eft  niceflàjr e ,  tu 
verras  l'emblème  ou  la  figure  du  grand<ceu«r 
vre  ,  fçavoir  le  Noir,  la^ queue  àe  Paon  ï 
Je  Blanc  ,  l'Orangé  &  le  Rouge.  Après  cela 
recommence  cet  ouvrage  avec  le  mercure  , 
que  Ton  appelle  le  lait  dé  la  Vierge  ,  en  lui 
donnant  le  feu  du  Bain  de  rofée  ;  &  pour 
N  le  plus  le  feu  de  fable  tempéré  avec  lès  c.en- 
d;cs  j  &  aiors  tu  verras  non-feulement  le 
noir ,  mais  le  noir  plus^noir que  le  noir  ,  & 
toi  te  la  noirceur }  &  tout  de  même ,  &  le 
blanc  &  le  rouge  parfait  ;  &  cela  fe  fait 
ainfi  par  un  doux  procédé ,  &  la  volonté  de 
Dieu  >  car  Dieu  n  étoit  point  dans  le  feij ,  ôç 
clans  un  vent  fort  .,  mais  il  appella  Elie  par 
une  voix  muette ,  c  eft-à-dire  que.  fpn  fçuttrç 
fpirituel ,  attira  doucement  à  lui  Thuniide  ra? 
oical  de  nacure,    '  %     .  .  -  > 
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C'eft  pourquoi  fi  tu  fçaîs  l'art  ,  tire  notre 
Or  de  notre  mercure,  alors  tous  les  myftcres  1 
cachés  fèront  repréfentés  en  un  feul  perfon- 
nage ,  &  tu  accompliras  tout  l'ouvrage  d'u- 
ne feule  chofe  >  ce  qui  fera,  je  t'affure,  plus 
parfait  que  tout  ce" qu'il  y  a  de  parfait  dans  ' 
lé  monde  ^  comme  le  dit  le  ^Philofophe.  Si 
tu  peux,  dit-il, faire  l'Oeuvre  du  mercure 
tout  feul ,  tu  auras  ajfurément  trouvé  VOeu~ 
vre  le  plus  précieux  de  tous.  Dans  cet  ou- 
vrage il  n'y  a  rien  de  fupèrflu ,  mais  je  te 
jure  parlé  Dieu viyanr,que  tout  eft  changé  en 
pureté ,  parce  que  Talion  fe  fait  dans  un  feul 
fujer,  qui  eft  POr  philofophique  folaire.  Mais 
fi  tu  commences  ton  travail  fur  l'ouvrage  de 
TOr  vulgaire  ,  lors  il  y  a  aétion  &  paffion  - 

dan;  deux  chofës ,  £:  de  ces  deux  chofes  là , 

Ton  n'en  prerid  que  la  moyenne  fubftance 
toute  feule ,  parce  que  l'on  en  ôre  les  faces . 
&  les  impuretés.,  Penfebiea  &  médire  pro- 
fondément fur  ce  que  je  viens  de  dire  ici 
en  peu  de  paroles  ;  car  fi  tu  les  enrends  ,  tu 
as  !a  clef  pour  ouvrir  Se  accorder  toutes  les 
contradictions  qui  paroiflënc  être  dans  ce 
que  les  Philofophes  ont  écrit.  Pourquoi 
Riplce  enfeigne  dans  le  Chapitre  de  la  calci- 
nation  ^  qu  il  faut  tourner  14  roue  pour  la 
troifiéme  fois ,  &  en  ce  lieu  là  il  parle  ex- 
preffément  de  l'Or  vulgaire ,  de  il  le  faut  en- 
tendre ainfi.  Cet  Auteur  eft  fort  miftiqué  &- 
obfcur ,  &  fa  triple  doétrine  des  proportions 
s'accorde  à  ce  qui  eft  rapporté  ,  parce  que 
les  trois  proportions  dont  il  parle  fervent 
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pour  trois  ouvrages  différais  &  méthodi- 
ques . 

_  Des  trois  ouvrages  Tua  cft  fort fççret,  & 
purement  naturel  0  &  celqUà  fait  dans  no- 
tçe  flpçrcwp  a?vec  notre  Qr  Ipjaire.  Ceft  à  cet 
onv rage  qu'il  faut  attribuer  tous  les  fignes 
que  les  Philofophes  décrivent  ;  c'eû  un  ou- 
vrage qui  ne  fe  Tait  ni  avec  le  feu  ni  avec  les 
mains  x  ipfcis  pa*r  la  chaleur  intérieure  toute 
fa*le ,  &  la  chaleur  du  dehors  ne  fait  autre . 
chpfe  que  chafler  &  empêcher  le  froid  9  Se 
fyrfitonter  Se  corriger  fes  fymptômss  ou  ao- 
cjdens, 

l/autre  &  fécond  ouvrage  fe  fait  dans  l'Or 
vulgaire  &  notre  mercure;  pour  le  faire  il  faut 
fç  tervir  4  un  fe^  dpux  &  çlair  r  &  il  y  faur 
beaucoup  detenis  ?  pendant  lequel  ces  deus 

mmem  fe  çuifent,par  Fentrerfiife  d?  Venu?,  [ 
jufqu'à  çe  que  la  plus  pure  fubftance  de  ÎV^ 
ne  Sf  de  lautirejoit tirée  &  exprimée  ,  8ç , 
c'eft  çe  que  Ton  appelle  U  Juc  de  ta  Lunaire. 
Ici  lprfq^par  le  travail  naturel  les  fcç-çes  &• , 

les  ordures  p#t  été  jeçtées ,  &  qu  il  n'eft  fubr  : 

ftfte  piu&  4?Utf  leçpmpot  5  il  faut  prendre  h* 
f»Ci  car  en  tfet  ét^ç  il  n  eft  pas  ençoire  la. 
pierre  5  mais  il  eft  pQurtaut  notre  y érirable 
ipuftre:  ion  dpit  alors  le  cuire  aveç  notre 
mercure ,  qui  eft  fpn  fang  apprpprié ,  $c  en 

faire  une  pierre  de  feu  ,  qui  fera  extrême- 
jpent  fén&tmtç  &  tingewe. 

. .  Enhn  le  nqifëm  ouvrage  eft  mixte  ou 
tnêll.  Il  fe  fait  eu  mêlant  l'Or  yulgaire 

nettf  merçure  m  fpî4?  çpuven^blç  >  4. 
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quoi  Y  on  ajoute  autant  de  ferment  de  notre 
foûffrc  qu'il  en  eft  de  befoin  :  al  or»  font  *à+ 
amplis  tous  les  miracles  du  monde  $  car  il  fis 
foie  un  élixir  qui  peut  donner  &  les  richefle* 

.  Employé  donc  toutes  tes  forces  &  toute 
toninduftrie  àchercher  notre  fouffre , que 
t'afTure  que  tu  recueilleras  dans  notre  me** 
OMt^files  dtfiins  te  font  févtrablef.  Que  fi 
ta  ne  l'y  p^uxpas  trouver  ?  tu  mettras  «o«£ 
Or  &  notre  Argent  pbilpfophiques  danS 
TOr  vulgaire  par  une  chaleur  propre  >  & 
avec  le  tems'qui  eft  nécetfaîre  pour  cela; 
mais  c'eft  mie  vote  pleine  d'épines  ,  {  Se 
un  procède  ou  il  y  a  mille  difficultés.  ) 
E*  f ai  fait  ^  &  promis  à  Dieu  Se  à  l'E- 
quité ->  de  fl£  déclarer  jamais  propres 
termes  ni  Fnn  ni  1  autre  des  régîmes  di& 
tihâîeraetit  &  Ccparcment  ;  car  je  jtjte  ej^ 
bontae  foi  quefai  découvert  la  vérité  dans 
les  autres  chofes  décrites. 

Prens  donc  ce  merose  que  je  t*ai  expli- 
qué ,  &  le  marie  avec  TOr  qui  lui  eft  fort 
ami  y  8c  avec  notre  régime  de  chaleur ,  tu 
verras  certainement  ce  que  tu  défîres  dan$ 
fept  mois ,  ou  neuf  ,  ou  dix  au  plus  j  mais 
notre  Lune  paraîtra  pleine  dans  refpaçe  de 
cinq  mois.  Ce  font  là  les  véritables  termes  » 
(  &  le  tems  préfix  )  pour  parachever  ces  fouf- 
fres  5  mais  n  tu  crois  qu'en  cet  état,  ils  foiçnt 
nos  pîerres  (  au  rouge  ou  au  blanc  )  tu  te 
trompes  encore  :  mais  par  une  réitérée  dé* 
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co&ion  de  ces  foufFres  ,  en  réitérant  &  re- 
commençant ton  travail  avec  un  feu  qui 
foit  du  moins  fenfible ,  tu  poflederas  notre 
pierre  &  le  véritable  élixir  des  teintures  ,  & 
tout  cela  dans  un  an  &  demi  philofophiques, 
moyennant  la  grâce  &  l'aidé  de  Dieu  ,  à 
qui  la  gloire  en  foit  rendue  éternellement. 

CHAPITRE  XX. 

De  V arrivée  de  la  noirceur  dans  l'œuvre  du 
Soleil  &  de  la  Lune ,  oh  de  VOr 
&  de  ï Argent. 

SI  tu  as  travaillé  dans  l'Or  &  dans  l'Ar- 
gent pour  y  chercher  notre  foufFre ,  à 
laide  de  notre  Mercure,  regarde  fi  tu  verras 
ta  matière  ehfléè  comme  de  Ta  pâte ,  &  bouil- 
lante comme  de  l'eau ,  ou  pour  mieux  dire 
comme  de  lia  poix  fondue ,  parce  que  notre 
Or  folaire,  ainfï  que  notre  mercure,  a  une  re- 
préfentation  emblématique  dans  l'Oeuvre  de 
l'Or  vulgaire  avec  çptre  mercure.  Ton  four- 
neau étant  échaufie  /attends  dans  la  chaleur 
bouillante  par  l\fpace  de  vingt  jours  ,  au- 
quel tems  tu  remarqueras  beaucoup  de  cou- 
leurs variées  :  mais  vers  la  fin  de  la  quatriè- 
me femaine  (  pourvu  que  la  chaleur  ait  été 
continuelle)  tu  verras  l'aimable  verdeur  , 
qui  durera  fans  difparoîcre  dix  jours  ou  en- 
viron. 

Tu  as  lors  fujet  de  te  réjouir ,  car  afluré- 
jnent  tu  verras  bientôt  après  toute  ta  ma- 
nière aufli  noire  qu'un  charbon  i  &  tous  le 
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membres  (  ou  parties  )  de  ta  compofition  fe* 
rprît  réduits  en  atomes.  Car  cette  opérai 
don  n  eft  autre  chofé  que  la  réfolution  du 
fixe  dans  le  hon- fixe ,  ann  quêtant  ehfuite 
unis  &  conjoints  l'un  avec  l'autre, ils  ne  fa(- 
fent  qu'une  même  matière ,  qui  fb#t  en  par- 
tie fpirituelie-,  Se  en  partie^  corporelle.  C'eft: 
pourquoi  le  Philofopne  dit  :  Preps  le  Chieit 
de  Corafcene  y  &  la  Chienne  £  Arménie  > 
joint  s -les  enfemkle ,  &  ils  t'engendreront  un 
fils  de  la  couleur  du  Çiel.  Parce  que  ces  na- 
tures par  la  déco&ion  feront  bientôt  chan- 
gées en  un  bouillon  qui  reiïèmblera  à  l'écu- 
me de  la  mer  p  ou  à  un  brouillard  épais  9  qui 
fe  teindra  d'une  couleur*  livide  &  noirâtre  ;  * 
&  je  te  jure  en  bonne  foi  que  je  ne  t'aâ.-rien 
caché  que  le  régime  y  &  fi  tu  eS  prudent  tu 
pourras  aifément  le  concevoir  par  ce  que  j'en 
ai  dit. 

Quand  tu  /^auras  le  régime  ?  prens  la 
pierre  qui  ta  été  montrée  cî-deflus ,  &  gou- 
verne-la  comme  tu  fçais  ;  &  tu  verras  en- 
suite apparoître  plufieurs  chofas  fort  remar- 
quables que  voici. 

Premièrement  ,  dès  auffitôt  que  la  pierre 
aura  fenti  fon  feu  ,  le  foufFre  &  le  mercure 
fe  fondront  &  feront  fiuents  (  ou  coulants  ) 
fur  le  feu  comme  delà  cire  9  le  foufïre  fera 
brûlé ,  &  il.  changera  les  couleurs  de  jour  à 
autre ,  &  le  mercure  demeurera  incombufti- 
bUy  fi  ce  n'eft  que  pour  un  tems  il  fera  teint 
des  couleurs  dufouftre,  mais  il  n'en  fera  pas 


Digitized 


taché  ,  ainfr  H  laveita  entièrement  le  7a- 
f  on  ,  &  le  nettayera  de  fes  ordures.  Fais 
enferre  que  le  Ciel  fe  joigne  à  k  Terre ,  & 
le  fais  tant  de  fois ,  jufqu  à  ce  que  la  Terre 
ait  conçû  une  nature  célefte. 

O  fainte  Naturel  qui  faites  toute  feule 
ce  qui  efi  abfolument  impojjible  k  quelque 
homme  que  ce  fiit  ! 

<  Ceft  pourquoi  quand  tu  auras  vu  dans  ton 
vailïeau  de  verre,  ou  oeuf  philofophique,  que 
les  natures  fe  mêlent  ememble ,  comme  fi 
c'étoit  du  fang  caillé  &  brûlé ,  fois  affuré 
que  la  femelle  a  fouffert  les  embratfémens 
du  mâle.  Et  partant  dans  dix-fept  jours  , 
après  que  ta  matière  aura  commencé  à  fe 
dellécher ,  ru  dois  t'atrendre  que  les  deux 
natures  fe  changeront  en  une  bouillie graffe  y 
&  fe  contourneront  enfemble  en  façon  d'un 
;  brouillard  épais  ,  ou  comme  l'écume  de  la 
mer  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  &  cela  fera  d'u- 
ne couleur  fort  obfcure.  Alors  crois  ferme*- 
ment  que  l'Enfant  royal  eft  conçû ,  parce 
que  de-là  en*avant  tu  verras  des  vapeurs  ver- 
doyantes ,  jaunes  ,  noires  &  bleues  dans  le 
feu ,  &  aux  côtés  du  vaifleau.  Ce  font  là 
ces  vents  qui  fe  fent  ordinairement  iorfque 
notre  embrion  fe  forme ,  lefquels  il  faut  re: 
tenir  adroitement  de  peur  qu'ils  ne  fuyent , 
Se  que  l'ouvrage  ne  fbit  anéanti. 

Tu  dois  tout  de  même  prendre  garde  que 
lodeur  ne  s'exhale  par  quelque  fenrç,  parce 
que  la  force  &  la  vertu  de  la  pierre  en  fouÊ» 
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jfrîroh  un  dômm^  coiifklérable  ^  eft  pour 
cela  que  le  Mrilofophe  commande  de  confit* 
luer  JoignetefemêM  le  i^aijfeau  avec  fa  lig#» 
tare.  Et  je  t'avertis  de  ne  point  ceflfer  ton 
opération,  &  de  ne  mouvoir  ni  ouvrir  ton 
vaifleau,  ni  d'interrompre  un  feul  moment 
ta  décodtion ,  mais  de  continuer  à  toujours 
cuire  jufqu'à  ce  que  tu  voyes  qu'il  n'y  ait 
plus  d'humidité >  ce  qui  arrivera  dans  trente 
jours.  Voyant  cela ,  réjouis-coi  hardiment  > 
&  fois  allure  que  tu  es  dans  la  droite  voie. 

Alors  fois  affidu  à  ton  ouvrage  ,  parce 
que  peut-être  dans  deux  îemaines  après  ce 
tems-là  tu  verras  que  tctite  la  terre  fera 
féche  &  fort  noire.  Ceft  rci  la  mort  du 
Compote ,  les  venrs  ont  ceffé  ,.  &c  tout  eft 
dans  le  calme  &  dans  le  repos.  ^-Ceft  -  là  - 
cette  grande  Eclipfe  du  Soleil  &c  de  la 
Lune  tout  enfemble  ,  c'eft-à-dire  de  l'Or 
&  de  l'Argent  qui  font  engendrés  par  ces 
deux  Aftres  ,  &  qui  tiennent  de  la  nature 
de  leurs  Progériiceurs  \  pendant  cette  Eclipfe 
on  ne  verra  aucun  luminaire  furU  Terre,  & 
fa  Mer  di fparohra.  C'eft  alors  que  fe  fait 
notre  cahos  ,  duquel  par  le  commandement 
de  Dieu  tous  les  miracles  du  monde  fbrti- 
ronrpar  ordre  ,  &  l'un  après  l'autre  :  car  c'eft 
ici  le  labyrinthe,  qui  a  fëpt  portes ,  l'hydre  à 
fept:  têtes  ,  le  Chandelier  à  iept  branches ,  le 
«Ciel  des  fept  Planectes ,  la  Fonrainedes  fept 
Métaux ,  l'Ether  des  fept  dons  de  fageffe  & 
de  lumière,  le  Globe  des  fept  efpxits  influant 
vie  ,  le  Foyer  des  fept  illuminations ,  ou  fu- 
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blimations  >  la  Lanterne  magique  des  fepf 
.opérations  naturelles ,  laBoète  des  fept  phior 
les  aurifiques  de  parfums  odpriférans  &  fa- 
lutaires  ,  &  l'Habitacle  de  tous  les  tréfors 
céleftes  dans  notre  Microfcome. 

CHAPITRE  XXI. 

De  la  Combuftion  des  Fleurs ,  &  comment 

on  la  peut  empêcher. 

CE  n'eft  pas  un  manquement  de  peu  de 
conféquence  ,  &  qui  fc  fait  pourtant 
ailement ,  que  la  combuftion  ou  brûlure  des 
Fleurs  auparavant  que  les  natures  encore 
tendres  foyent  bien  extraites  hors  de  leur 
profondeur  &.  de  leur  centre.  Il  faut  prin- 
cipalement prendre  garde  à  ne  pas  faire  cette 
faute  après  la  troifiéme  femaine.  Car  au 
commencement  il  y  a  une  fi  grande'abon- 
dancç  d'humeur  ,  que  fi  tu  donnes  le  feu 
plus  fort  qu'il  ne  faut ,  ton  vaifleau  qui  eft 
fragile ,  ne  pourra  pas  réfifter  à  la  quantité 
des  vents  qui  s'y  formeront ,  &  qui  d'abord 
le  feront  éclater ,  fi  ce  n'eft  qu'il  foit  plus 
grand  qu'il  ne  faut.  Et  fi  cela  arrivoit ,  1  hu- 
midité lera  tellement  difperfce  Se  répandue, 
qu'elle  ne  retournera  plus  en  fon  corps ,  du 
moins  en  .  telle  quantité  quelle  ^  puillè  être 
fuffifante.pour  lui  donner  des  forces  &  de 
la  vigueur.  # 
Mais  quand  la  Terre  aura  commencé  de 
retenir  une  partie  de  fon  eau  >  alors  nç  fe 

faiiant 


Digitized  by 


4  C 

eu  iAAmàteu*  ce  la  Vérité*.  8j 
faifant  plus  de  vapeurs ,  on  pourra  bien  aug- 
menter le  feu  plus  qu'il  ne  faut ,  fans  crainte 
que  le  vaiflèau  en  puilfe  être  aucunement  en- 
dommage ;  mais  aijfli  cela  fera  caufe  que 
TOeuvre  en  fera  gâté  ,  qu'il  prendra  la 
couleur  de  pavot  fauvage,  &  que  toute  la 
compofition  deviendra  enfin  une  poudre  fé- 
che ,  qui  fe  fera  faite  rouge  inutilement. 
Cette  marque  te  fera  connoître  que  le  feu 
aura  été  plus  fort  qu'il  ne  falloit  ,  c'eft-à- 
dire  û  fort -,  qu  il  aura  empêché  que  la  vé- 
ritable conjonction  ne  fe  foit  faite. 

Tu  dois  donc  fçavbir  qij^iiotre  œuvré  de« 
mande  un  véritable  changement  des  natu- 
res, ce  qui  ne  fe  peut  faire  lî  la  dernière 
union  des  deux  natures  ne  fe  fait  ,  &  elles 
ne  fe  peuvent  unir  qu'en,  forme  d'eau  >  car 
il  ne  le  fait  point  d'union  des  corps  ,  mais 
c'eft  feulement  une  contûfion  ou  broyement  y 
tant  s'en  faut  qu'il  puiiïe  y^avoir  d'union  du 
corps  avec  ïe\\ prit  par  le  mélange  qui  fe  fait 
des  atomes ,  c'eft-à-dire  des  plus  petites  par- 
ties les  unes  avec  les  autres.  .Mais  pour  ce 
qui  eft  des  efprits  ils  fe  pourront  bien  aifé- 
ment  unir  enfembîe.  C'eft  pourquoi  (  pour  + 
l'union  Aes  natures  )  il  faut  néce(rair,ement 
une  eau  métallique  homogénée ,  à  laquelle 
on  prépare  la  voie  par  la  calcination  qui  la 
précède ,  (  &  qui  fe  fait  auparavant.  ) 

Cette  exficcation ,  ou  deflfécHement ,  n'eft 
donc  pas  .  véritablement  une  exficcation  5 
mais  c'eft  une  rédu&ion  en  atomes  de  l'eau 
Tome  jr..  H  .> 
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avec  la  terre  par  le  crible  de  la  nature ,  Se 
ces  atomes  font  plus  déliés  &  plus  AïbtiU 
que  l'eau  ne  requiert  &  qiùl  eft  ncceflkire  , 
afin  que  la  terre  reçoive  le  fermeut  tranf- 
oiutaxif  de  leau.  Mais  cette  nature  Spiri- 
tuelle ,  par  un  fieu  trop  violent  &  plus  fort 
qu'il  n  eft  inéceflaire ,  eft  comme  fi  elle  ctoic 
«appée  du  marteau  de  la  mort ,  &  lors  ce 
<jui  étoit  aSif  devient  pajfif*  le  fpirituel  eft 
tendu  corporel ,  ceft~à-dire  -qu'il  s'en  fait  un 
précipice  rouge  >  qui  eft  inutile  pour  notre 
Oeuvre ,  jparce  que  îacotfleur  noire  du  Cor- 
beau ne  fe  fait  <ypc  dans  une  chaleur  qui  lui 
eft  propre  Se  convenafele  ;  &  quoiqu'elle 
ibit  noire ,  c'eft  pourtant  une  copieur  que 
ion  doit  beaucoup  fouhaiter. 

B  -eft  vrai  cependant  qu'au  comipnence- 
ment  du  véritable  Oeuvre  il  apparoir  une 
rougeur  ^pi  eft  même  remarquable  ;  mais 
il  faut  <we  pour  *cela  il  y  ait  une  luffifànte 
quantité  d'eau  ,  c'eil  un  témoignage  que  le 
Ciel  a  eu  copulation ,  4k  a  -couché  avec  la 
Terre  3  &  -que  le  feu  de  la  Nature  a  conçût 
pourquoi  Hernies  dit,  que  rntré  feu fiilfu- 
~,  veux  uni  a  notre  humide  radical ,  eft  ce  Roi 
qui  de  fi  end  du  Ciel>  l'aine  cju  ilfaut  rendra 
À  fin  corps  ,  &  qui  U  doit  rejfufiiter  * 
xe  qui  fera  que  tout  le  vaifleau  fera  teiac 
au  dedans  d'une  couleur  dorée  j  maïs  cett£ 
couleur  ne  durera  pas  >  &  elle  produira  bien- 
tôt la  couleur  verte.  Tu  auras  enfuite  le  noie 
«a  peu  de  tems ,  &  ru  verras  ce  que  ru  défi» 
res  y  fi  tu  as  patience. 
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Sur  tout  bat e-toi lentement  >  continue  pour- 
tant ton  feu  aflez  bien  ,  &  conduit  ta  bar- 
que en  Pilote  bien  expert  entre  les  écueils 
&e  §çylle  jk  Charibde,  fi  tu  veux  gagner  Le$ 
richeflfep  fies  (Jeux  Indes  (  Orientale  ti£  Oc- 
cidentale. ). Cependant  tij  verras  par  fpis 
comme  de  petites  Ifies  >  des  cj:ics  &  dès 
bouquets  en  touffes  ,  &  de  petites  ombres 
de  diverfes  couleurs ,  qui  s'élèveront  dans 
les  eaux  &  aux  côtés  (  du  vailïeau  )  &  lejdi'f- 
fiperom  incontinent ,  pour  faire  place  à  d'au- 
tres qui  naîtront  &  paraîtront  en'uite.  Cela 
vient  de  ce  que  la  Terre ,  qui  ne  demande 
qu'à  germer ,  produit  toujours  quelque  cho- 
k ,  de  forte  qu'il  te  femblera  par  fois  de 
voir  dans  ton  vaiffeau  des  oifeaux ,  des  bê- 
tes, des  ferpens  ,  dés  rçptiles ,  &  d'aurres 
couleurs  agréables  ,  mais  qui  ne  font  pas 
confidérables  ,  &  difparoîtront  bientôt. 

Le  principal  eft  que  tu  continues  incpflam- 
ment  le  feu  dans  le  dégré  qu'il  doit  être  , 
&  tout  cela  fe  déterminera  avant  le  cin- 
quantième  jour  dans  une  couleur  très-noi- 
re, &  dans  une  poudre,  dont  les  parties 
n'auront  aucune  liailbn.  enlemble.  Que  fi 
cela  n'arrive  pas ,  tu  t'en  devras  prendre  i  ' 
ou  à  ron  mercure  ,  ou  au  régime  (  du  feu) 
que  tu  dormes  ,  ou  à  la  matière  qui  ne  fera 
pas  bien  difpofée  ,  pourvu  que  tu  nayeà 
point  bougé  ou  remué  ton  vailfeau  ;  car 
cela  pourrait  ou  retarder  on  ruiner  abfolu- 
raenc  ton  Ouvrage ,  &  notre  Pierre  fe  fubli- 
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me ,  fe  diflout ,  s'engroflit ,  fe  coagule  >  &>  fe 
fixe  d'elle-même *  fans  aucune  interpolition 
des  mains. 

CHAPITRE     XXII.  •• 

Le  iïejrime  de  Saturne  r  ce  que  céft>  & 
pourquoi  on  l'appelle  ainji. 

^T*  Ous  les  Mages ,  c  eft-à-dire  les  Sages  , 
X  qui  ont  écrit  de  ce  travail  de  la  Sar 
gefle ,  ont  parlé  de  l'Oeuvre  &  du  régime 
de  Saturne ,  ce  qui  a  été  caufe  quil  y  en  a 
eu  plufieurs  qui  ne  les  entendant  pas  bien  , 
ou  les  prenant  dare  un  fens  contraire  à  Tef-% 
prit  occulte  ,  fe  font  jettés  dans  beaucoup 
d'erreurs ,  &  fe  font  trompés  dans  leur  opi- 
nion. Il  y  en  a  eu  qui  ainfî  déviés  pour 
s'être  lai  (le  furprendre  par  trop  de  coiv- 
fiance  à  la  lettre  des  Ecrits ,  ont  travaillé, 
fur  le  plomb  ,  avec  efpérance  &  fans  fruit 
mi  profit.  Mais  fçache  que  notre  plomb4  eft 
plus  précieux  qu'aucun  Or  que  ce  foit  $  car  ' 
ceft  la  boiie  &  le  limon  dans  lequel  Tame 
de  FOr  fe  joint  avec  le  mercure  >  afin  de 
produire  enfuke  feniâle  &  la  fémelle  >  Adam 
&  Eve  là  femme.        -  .  -  •    ê  ■  \ 
C  eft  pourquoi  l'Or  qui  érok  le  plus  haut 
&  le  plus  élevé ,  s'eû  humilié  ici  pour  être 
fait  le  plus  bas ,  en  attendant  la  rédemption 
de  tous  les  Frères  les  métaux  dans  fon  fang. 
Donc  ce  que  nous  appelions  Saturne  dans 
notre  ouvrage ,  ç'eft  le  tombeau  où  notre 
Roi  >  c'eft-à-dire  l'Or  eft  ênleveli ,  &  c'eft 
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la  clef  du  trélor  de  l'Art  traiifrriutatoire. 
Heureux  celui  qui  peut  faloer  cette  Planette 
qui  va  fi  lentement.  Prie  Dieu  ,  mon  Frère, 
qu'il  te  fafîê  cetre  grâce  ,  car  c'eft  une  bé- 
nédiction qui  ne  dépend  p+s  de  celui  qui  court 
pour  V avoir  ,  ni  de  celui  qui  la  fouhatte  > 
mais  du  feul  Pere  des  lumières. 

&&mm& 
CHAPITRE    XX  II  î. 

Des  différent  régimes  de  cette  Oeuvre.  » 

STudieux  Tyron  de  notre  Sciericé  ,  fois 
aflTuré  que  ckins  tout  l'ouvragé  de  la  Pier- 
re ,  il  n'y  a  que  le  feul  régime  qui  foie  celé. 
-Ce  qu'un  Philofophe  en  a  dit  eft  tres-véri^ 
table ,  que  quiconque  en  aura  ta  parfaite  con- 
noijfance  fera  honoré  des  Princes  &  des 
Grands  de  la  Terre.  Et  je  te  /uré  fur  mà 
foi,  que  fi  Ton  difoit  feulement  le  régimè 
ouvertement  (  &  comme,  il  fe  doit  faire  )  S 
.  n  y  auroit  pas  même  jufqu  apx  fols  qui  ne  fe 
mocquafîènt  dç  notre  Art, 

Car  quiconque  connoît  une  fors  le  régi- 
me 3  fçaic  que  tout  le  refie  riefi  quun  ou- 
vrage de  femmes  &  un  jeu  êPenfans  ,  n'y 
ayant  plus  autre  chofe  à  faire  <ju'à  décuire 
&  à  cuire.  Et  c*feft  ce  qui  a  obligé  lès  Phi- 
lofophes  à  cacher  ce  fecret  avec  grand  arti- 
fice ,  &  crois  affiirément  que  j'ai  fait  fon- 
damentalement la  même  chofe  ,  quoique 
jaye  paru  parler  du  dégré  de  chaleur.  Néan- 
moins puilque  je  me  iuis  propofé  d  agir  lin* 
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çcremenf  &  de  bonne  foi  dans  ce  petlp 
Tr4icé  ,  &  que  je  1  ai  promis  ,  je  me  trouvp 
obligé  à  faire  quelque  chofe  de  particulier  , 
pour  ne  pas  tromper  l^fpéraoce  &  peinç 
pes  perfanneç 4'eiprit  qui  liront  ce  Livre.  : 
Sçaches  donc  que  dans  vtout  norre  ouvrage 
mous  n'avons  qu'un  ieul  régijne  li^éaireyç^ 
»  eit  autre  chofe  que  de  deCuire  &  digérer. 
Et  néanmoins  ce  feul  régime-làteij  comprend 
plufieurs  autres  en-for,  que  [es  envieux  ont 
caché  en  leur  donnant  beaucoup  de  noms 
flui  /oat  4iPre»s  ,  &  m  priant  commp 
Ci  cétoiem  différentes  opérations.  Pour 
moi  y  à  caufe  que  j  ai  promis  candeur  &  fin* 
jcérité ,  j'en  traiterai  beaucoup  plus  ouverte* 
-nient,  de  forte  que  tu  feras  obligé  d'avoiïér 
^que  je  fuis  en  cela  plus  ingénu  que  pas  un  $ 
jcàr  ce  n'pft  pas  notre  coutume  de  parler 
ç lairemeiit  d  une  chofe  de  cette  impôt* 
fxnce. 

CHAPITRE  XXJV. 

Du  premier  Hegitne  de  VOeuvre ,  ejui  efi  celui 
du  ^Mercjire  philosophique. 

t 

T E  commencerai  par  le  Régime  de  Mer-? 
cure ,  qui  /eft  un  ly^cret ,  dpjit  pas  ,un  des 
J&ilofophes  n'a  jan^is  parlé.  Penfes  bien 
4iju  Hs  ont  tous  commencé  par  k  fécond  ou- 
vrage ,  c'<eft- à-dire  par  le  régime  de  Saturne  > 
êc  tis  ^pnt  doïujé  aucjjfte  luaiiè»  à  l'Ast 
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t&e  ccopwenç^t,  de  ce  qui  fe  fait  avant 
qrçe  la  noirceur  ippte oifle ,  laquelle  eft  un  de* 
psincipau*  lignes  de  l'Ouvre,  bon  Berr 
nard  ,  Comte  de  Trévifan ,  n'en  a  ijiçn)* 
rfea  4k  i  €4^  il  ^feignç  ,dan$  fa  P«tr*boje  , 
que  le  Roi  lorsqu'il  vignt  à  la  Fonçaijie  r 
ayi^pip  laitic  toutes  les  personnes  étrangères  , 
parre  tout  %uldai>sj(e  Bain  >  ayant  upe  Robe 
&ap  d'Or,  qu'il  dépouille  &  la  iotm  k 
Satsrnjp  ,  qui^i  ichange  le  çswivre  d'un  v&r 
ftgienf  de  velours  noir.  Mais  il  ne  dit  poinf 
gn  combien  <fe  r^is  le  Jtçj  quitte  & 
pouilte  jcef  &e  Robe  4e  dcap  d'Qr ,  ainfi  4 
f>a/Iè  fo^  fikp£$  tout  yn  r{égin7e  entier ,  qui 
peut  ê,tr«  4^  quarante  jo#rs  y  Se  par  fois  dé 
mquapee-  Py^nt  ce  ten^-Ià  les  pauvre* 
Apprentis  :fg  jfond§£t  fpr  des  emerien^^ 
qu'ils  ne  çonnoiflènt  pas.  Depuis  qu'une  fois 
la  noirceur  commence  à  parpkre  jufqu  à  la 
fin  de  l'œuvre  ,  les  nouveaux  fignes^qui  pa»r 
roiflent  tous  les  joyrs  dans  le  vaiifeau,  don7 
neiK  affez  de  fatisfa&ion  àTArtifte  ;  mais 
il  faut  qAr'Hxftjennuyeuî  Âme  eu*- 

q naine  jours  dans  une  telle  incertkuete ,  fans 
guide ,  &  fans  aucune  marque  qui  puilfè  a£- 
lqrer  ceux  qui  travaillent. 

Je  dis  donc  que  depuis  que  le  coj&pot  a 
.commencé  à  fentir  le  fieu  (  dans  k  foui> 
neau  )  )ufqu  a  x;e  que  la  noirceur  apparoiflè  y 
tout  cet  inrervaie ,  c  eft  le  régime  du  mer- 
cure, çc&ràrdis^  du  mercure  pliiloibphiquc  3 
qui  travaille  tout  Xeul  durant  tojot  ce  cems*- 
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là ,  Ton  compagnon  (  l'Or  vulgaire  )  demeu- 
rant mort  un  etpace  de  tems  convenable  : 
&  c'eft  ce  que  perfonne  n'a  encore  Recou- 
vert avant  moi. 

#  Quand  tu  auras  donc  conjoint  enfemble 
les  mari  ères ,  qui  font  l'Or  &  notre  Mercu- 
re ,  ne  t'imagine  pas  ,  comme  font  les  vul- 
gaires Alchymiftes  ,  ^ue  l'Occident  (  ou 
dilTblution  )  de  l'Or  doive  arriver  tout  auflï- 
tôt  après.  Non  ,  je  t'afliire  que  cela  ne  fe 
fait  pas  ainfi.  J'ai  attendu  lons-tems  avant 
que  la  paix  &  le  calme  fuflent  faits  entre  le 
feu  &  l'eau.  Ët  de  ceci  les  envieux  n'ont  dit 
qu'un  feul  mot ,  lorfque  dans  le  premier  ou- 
vrage ils  ont  appelle  leur  matière  Rebis  , 
c'eft-à-dife  une  chofe  qui  eft  faite  de  deux 
chofes ,  ainfi  que  le  Poète  Ta  dit  : 

4 

; 

Rebis  n'eft  qu'une  chofe  ,  étant  faite  de  deux  ; 

Toutes  deux  unies  en  une. 
Il  fe  diflbut ,  afin  qu'en.  Soleil ,  ou  qu'en  Lune 
Les  Spermes  foient  changes ,  qui  font  principes  d'eux. 

Sçaches  donc  certainement  qu'encore  que  no- 
tre mercure  dévore  l'Or ,  néanmoins  cela 
ne  fe  fait  pas  de  la  manière  que  le  penfent 
les  Chymiftes  Philofopâtres.  Car  quoique 
tu  ayes  conjoint  l'Or  avec  notre  mercure  , 
tu  retireras  un  an  après  le  même»  Or  tout 
entier ,  fans  qu'il  foie  aucunement  altéré  ni 
dans  fa  fubftance  ni  dans  fa  vertu  ,  fi  tu  ne 
lui  donnes  le  feu  au  dégré  qu'il  faut  pour  le 
décuire.  Qyi  dira  le  contraire  n  eft  pas  Phi- 
lpfbphe.  Ceux 


Ceux  qui  font  dans  la  voie  de  Terreur /s'i- 
maginent -que  la  diflblurion  des  corps  eft  fi 
aifée  à  faire ,  que  des  auffirôt  que  l'Or  efl: 
'  jette  &  fubmergé  dans  notre  mercure ,  il  eft 
dévoré  «(  &  dmout  )*en  un  clin  tFceil  ,  fe 
fondant  iur  ce  paflage  de  Bernard  Comte 
de  la  Marche  Trévifane  ,  qu  ils  expliquent 
jnai  -y  lorfqu'il  parle  de  fon  Livret  d'Or ,  qui  ' 
étant  tombé  dans  la  fontaine  fi  perdit ,  ÇC 
i\  ne  put  plus  Ten  retirer.  Mais  ceux  qui  ont 
eu  la  peine  de  travailler  à  la  diflblution  des 
corps  peuvent  rendre  témoignage  de  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  à  la  pouvoir  faire.  Moi-mê- 
me qui  en  ai  vti  &  fcait  l'expérience  plufieurs 
f©Î6  ,  je  protefte  que  c  eft  un  travail  qui  re- 
quiert «ne  grande  indûftrie  de  gouverner  le 
teu  li  bien  &  avec  une  telle  juftefle  ,  après 
que  la  matière  eft  préparée ,  que  par  fa  cha- 
leur il  faflè  diflbudre  les  corps ,  fans  qu'il 
brûle  îfeurs  teintures.  Remarques  donc  bien 
ce  que  je  te  vais  dire. 

Prens  le  corps  que  je  t'ai  montré ,  c'eft- 
sudire  TOr  vulgaire ,  &  le  mets  dans  l'eau 
de  notre  Mer ,  laquelle  ne  perde  point  la 
chaleur  quelle  a  acquife  auparavant  pendant' 
un  grand  nombre  de  mois  qu  elle  aura  été 
travaillée  &  difpofée  :  décuis  continuelle-» } 
ment  cet  Or  avec  un  feu  qui  lui  foit  pro- 
pre ,  deibrreque  dans  ton  vaiflèau  tu  voies 
monter  une  rofée  &  un  brouillard ,  qui  re- 
tomberont inceffamment  en  gouttes  jour  Se 
nuit.  Je  t'apprend*  $ue  dans  certe  circula 
Tome  IV.  i 
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tion  le  mercure  monte  tout  tel  qu'il  eft  en 
fa  première  nature ,  &  que  le  corps  de- 
meure en  bas  (  au  fonds  du  vaiflèau  )  tout 
de  même  en  fa  première  nature  ,  jufqu'à  ce 
que  par  un  aflez  longtems  le  corps  com- 
mence à  retenir  quelque  peu  de  1  eau  ,  & 
ainfi  le  corps  &  l'eau  iont  iràics  l'un  &  l'au- 
tre participans  des  dégrés  (&  des  qualités  ] 
qu'ils  ont  chacun  féparément ,  (  c'eft-à-di- 
re  que  le  corps  communique  fa  fixité  à 
leau ,  &  l'eau  fait  part  de  la  volatilité  au 
corps.) 

Mais  parce  que  dans  la  fubliniation  qui  fe 
fait  alors  3  toute  leau  ne  monte  pas  ,  & 
qu'il  en  refte  une  partie  avec  le  corps  dans 
le  fonds  du  vaiileau  j  fi  tu  confidéres  fou- 
vent  &  attentivemtiy  cette  opération  >  tu 
remarqueras  que  le  corps  bouls  &  fe  crible 
dans  l'eau ,  qui  demeure  en  bas &  que  par 
lç  moyen  de  cette  même  eau  les  gouttes  qui 
retombent  percent  &  ouvrent  le  refte  du 
corps  y  8c  que  l'eau  par  cette  circulation 
continuelle  devenant  plus  fubtile ,  elle  tire 
à  la  fin  l'ame  de  l'Or  doucement  &  fans 
▼iolence. 

Ainfi  par  rentremife  de  l'amc  >  l'eforit  ; 
cft  réconcilié  avec  le  corp* ,  &  ils  s'uniflenc  ; 
tous  deux  dans  la  couleur  noiçe  3  &  cela  ar-  * 
rive  dans  cinquante  jours  au  plus  tard. 
Cette  opération  s'appelle  le  régime  <lu  mer- 
cure ,  parce  qu'il  fè  circule  ,  étant  élevé  en 
haut ,  &  que  le  corpf  de  l'Or  eft  bouilli 
-  •».<■. 
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en  bas  dans  le  fonds  du  vaifïèauen  ce  même 
«mercure.  Et  dans  cette  opération  le  corps 
eft  paffif  jufqu  a  ce  que  les  couleurs  appa- 
roirfènt  ,  qui  commencent  à  fe  faire  voir 
tant  foit  peu  vers  le  vingtième  jour ,  pourvâ 
que  Yébullition  fe  f  afle  bien  &  fans  aucune 
interruption  ni  relâche.  Enfuite  ces  cou- 
leurs s  augmentent  &  fe  multiplient  >  fe 
-changent  &  fe  diverfifient  jufqu  a  ce  quel- 
les fe  terminent  dans?  la  noirceur  tres-noir e , 
qui  arrivera  au  cinquantième  jour  >  fi  les 
deftins  favorables  t  appellent  à  ce-bonheur. 

;  ,   CHAPITRE-  XXV. 

;        *.  .  .  * 

3D#  fécond  Régime  de  l'Oeuvre,  qui  efi  celui 
de  Saturne  ,  ou,  et  fa  Plomb. 

LE  Régime  dç  Mercure  étant  achevé 
(  ce  que  Ton  reconnoît  par  ce  que  fon 
opération  eft  de  dépouiller  le  Roi ,  c'eft-à- 
direfOr  de  fes  habits  dotés ;  ,  d' attaquer  & 
laffer  part  divers  combats  le  Lyon  jufquei 
à  ce  qu'il  foit  aux  derniers  abois  )  le  Régi- 
me prochain  de  Saturne  lui  fuccede.  Car 
c  eft  la  volonté  de  Dieu  que  l'ouvrage  qu£ 
eft  commencé  foit  parachevé  delà  maniéré 
qu'il  le  doit  itré^  &  ^èft  la  règle  de  cette 
Tragédie  ,  que  ^orfqtieTtin  des  Perfo ima- 
ges fort  de  de(Tu$Lle  Théâtre  ,  l'autre  y  en- 
tre eo  même  temfc  ,  &  que  l'un  ayant  jouç 
fou  rôle  l'autre  commence  le  fien  auflfc 
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tôt.  La  Loi  de  la  nature ,  eft  -que  la  mort 
cbifiqwe  d'un  Etre,  eft  la  vie  d  un  autre, 
la  fin  &  la  corruption  de  celui-ci  eft  Yor'p- 
gine  &  la  génération  de  celui-là  ;  la  vie  Te 

Ferpetue  fous  différentes  formes  lucceffives 
une  à  l'autre  ,  par  une  continuelle  méta- 
morphofe.  Ainfi  le  Régime  de  Mercure 
n'eft  uas  plutôt  achevé ,  que  Saturne  qui  eft 
fon  iuccelïeur  &  à  qui  le  Royaume  appât*» 
rient  par  droit  de  fuccelîîon  ,»  prend  in- 
continent fa  place.  Par  le  Lyon  mourant 
naît  le  Corbeau  de  bon  augure. 

Et  ce  Régime  eft  fort  droit  &  linéaire 
à  l'égard  de  la  chaleur  ,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'une  couleur  feule  &  unique  qui  eft  le 
noir  très-noir,  qui  paroifle  ;  mais  il  n'y  a  m 
fuméè,  ni  vent  ni  aucun  fimbole  (  ou  in- 
dice) de  vic  ôc  l'on  n'y  remarque  autre 
chofe ,  fi  ce  n'eft  que  la  Compourion  pa- 
roît quelquefois  toute  feche ,  &  par  fois  on 
.▼oit  qu'elle  boult  en  façon  (  &  confiftance  ) 
de  poix  fondue.  O  que  c'eft  une  chofe  aft- 
freufe  à  voir  !  Aufli  éftrce  proprement  une 
tepréfentation  de  la  mort  éternelle,  &  un 
tîeuil  de  la  Lérargie  phyfique  :  mais  que 
c'eft  une  chofe  qui  doit  caufer  de  joye  à 
l'Artifte  qui  en  fuit  la  conduite  !  Car  ce 
Heft  pas  une  noirceur  ordinaire  qui  paroît 
ici  ,  mais  c'eft  une  noirceur  |i  exceffive  , 
qu'à  force  d'être  noire  elle  paroît  luifante 
&  refplendiuante.  Que  f%  tu  vois  une  fois 
Ja  Matière  s'enfler  comjjie  de  la  pâte  dam 
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le  fond  du  vaiflèau  y  réjouis-toi ,  car  tu  dois 
/içavoir  que  cela  te  marque  qu'il  y  a  un 
fcfpric  vivifiant ,  qui  eft  renfermé  au  dedans, 
6c  qui  redonnera  Ja  vie  à  ces  Corps  morts 
dans  le  tems  que  le  Tout-puiffartt  a  prefcrit 
pour  #ela. 

Je  t'avertis  ici  de  prendre  fur-tout  bien 
garde  à  ton  feu ,  que  tu  dois  ménager  de 
conduire  bien  judicieufèment  ;  car  je  re  jure 
en  bonne  foi,  que  fi  dans  ce  Regime-ci* 
tu  fais  fu Minier  quelque  chofê  de  tes  Ma- 
tieres  >  pour  avoir  trop  poulie,  le  feu ,  tout 
ton  Ouvrage  fera  perdu  iâns  reflource.  Con-  • 
tente-roi  donc,  comme  le  bon  Trevifàn  % 
d'être  détenu  en  priibn  quarante  jours  & 
quarante  nuits  ,  &  lailfe  demeurer  la.Ma-^ 
tiere  $  qui  eft  encore  tendre ,  au  fond  du 
vaifleau  ,  qui  eft  le  nid  ou  fe  fait  la  con- 
ception i  &  fois  très-atTuré  que  lorfque  le 
-  tems  fera  échu  *  que  le  Tout-puifTant  a  li- 
mité pour  laccomplifTement  de  cette  opé- 
ration ,  TEfprit  rélufcitera  glorieux ,  &  qu'il 
glorifiera fon  Corps  :  je  veux  dire  qu'il  mon- 
tera ,  &  qu'il  fe  circulera  doucement  8ç 
fans  violence  j  du  Centre  il  montera  aux 
d'eux  9  puis  des  Cieux  il  defeendra  dans 
le  Centre  >  &  il  prendra  la  force  des  ebo fis 
Supérieures  &  inférieures. 

L'Or  vulgaire  s  exauçant  &  dignifiant  pat 
la  vertu  de  notre  Mercure ,  manifefte  par  or- 
dre tous  lesjdégrez  métalliques  qu'il  a  en  lui, 
&  devient  ainfi  l'Or  philofophique  animé  U 
animant.  I  uy 
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CHAPITRE  XXVI. 

Dh  troijtéme  Régime  qui  eft  celui  de  Jur- 

piter  y  on  de  ÏEtain.  ^ 

AU  noir  Saturne,  fuccede  Jupirer  qui 
eft  d'une  couleur  différente.  Car  après 
que  la  Matière  a  été  dûement  putrifiée  & 
pourrie  ,  &  que  la  conception  a  été  faite 
dans  le  fond  du  vaifleau ,  tu  verras  encore 
par  le  bon  plaifir  de  Dieu ,  des  couleurs  qui 
le  changeront  fouvent ,  &  une  autre  fubli- 
mation  qui  circulera.  Ce  Régime  n'eft  pas 
long,  car  il  ne  dure  pas  plus  de  trois  fe- 
maines.  Durant  ce  tems-là  toutes  fortes 
de  couleurs  que  Ton  ne  fe  fçauroit  imaginer 
paroi tront ,  &  Ton  n'en  peut  rendre  aucune 
raifbn  certaine.  Les  pîuyes  feront  alors 
plus  abondances  de  jour  à  autre  >  Se  epfin 
après  toutes  ces  choies  qui  font  très- agréa- 
bles à  voir  ,  il  paroît  au  côté  du  vailfeaù 
une  blancheur  en  façon  de  petits  filamens 
ou  comme  des  cheveux.  *  Quand  tu  verras 
cela ,  réjouis  toi ,  car  ceft  une  marque  que 
tu  as  heureiifemeut  parachevé  le  Régime 
de  Jupiter. 

Dans  ce  Régime  il  y  a  plufieurs  chofes 
à  quoi  Ton  doit  prendre  garde  fort  foigneu- 
fement.  La  première  c'eft  d'empêcher  les 
petits  des  Corbeaux  de  retourner  dans  leur 

-  *  Flamel  Ta£pellc  blanchéux  capillaire* 
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nid  ,  quand  il  en  feront  un  fois  fortis.  La 
féconde  eft  qu  il  ne  faut  pas  tellement  épui- 
fer  l'eau ,  que  la  terre  qui  eft  aflai{Tée  n'en 
ait  point  du  tout  >  &  qu  elle  demeure  toute 
fèche  &  aride  dans  le  fond ,  ce  qui  la  reif- 
droit  inutile.  La  troifiéme  c'eft  que  tu  dois 
prendre  garde  à  ne  pas  tant  arrofer  ta 
terre  quelle  en  foit  tout  à  fait  fuffbquée 
&  noyée.  On  évitera  toutes  ces  erreurs  & 
ces  inconvéniens  ,  par  le  fecours  du  bon 
Régime  de  la  chaleur  extérieure. 

aaaaaaamtaaaaaa  aaaaaa  aaaaaa 

CHAPITRE  XXVII. 

Du  quatrième  Régime  qui  eft  celui  de  la 
Lune  joude  V Argent  philo  fophique. 

L E  Régime  de  Jupiter  étant  parache- 
vé ,  fur  la  fin  du  quatrième  mois  le 
figne  du  croiffant  de  la  Lune  t'apparoîrra, 
&  ru  dois  fçavoir  que  tout  le  Régime  de 
Jupiter  a  été  employé  à  laver  le  Laton. 
L'Efprit  qui  fait  cecre  lotion  [  ou  qui  le  lave  ] 
eft  fort  blanc  &  pur  en  fa  nature  ,  mais  le 
corps  qui  doit  être  lavé  eft  d'un  noir  très- 
noir  ,  à  caufe  de  fes  impuretés  :  dans  le  paf- 
fage  du  noir  au  blanc  ,  paroiffent  toutes 
les  couleurs  intermédiaires  qui  difparoillant 
font  que  tout  devient  blanc ,  non  pas  pour- 
tant qu'il  foit  parfaitement  blajic  dès  le  pre- 
mier jour  ;  mais  du  blanc  il  viendra  au  très- 
blanc  peu-à-peu ,  &  par  dégrez. 

liiij 
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Tu  dois  Ravoir  que  dans  ce  Regîmé 
tout  le  compot  devient  à  la  vue  comme  de 
l'Argent- vit  coulant  ,  &  ceft  ce  qu'on  ap- 
pelle fcellet  la  mere  dans  le  vent  se  de  fort 
enfant  qu'elle  a  enfaïKc  auparavant.  Et 
dans  ce  Régime  on  verra  pîufieurs  belle* 
couleurs  variées  >  qui  ne  feront  que  fe 
montrer,  &  qui  dil paraîtront  auffi-toc  , 
mais  qui  tiendront  pourtant  plus  de  la  blan- 
cheur que  de  la  noirceur  j  de  même  que 
dans  le  Régime  de  Jupiter  elles  s'appro- 
choient  plus  du  noir  que  du  blanc  ,  &  fça- 
che  qu*en  trois  femaines  le  Régime  de  la 
JLune.  ou  de  l'Argent ,  fera  accompli. 

Mais  avant  que  ce  Régime  foit  achevé, 
le  compofé  prendra  mille  formes  différen- 
tes. Gar  les  Fleuves  venant  à  fe  groffir  avant 
toute  forte  de  coagulation,  le  compofé  fe 
lignifiera  &  fe  coagulera  cent  fois  dans  un 
jour.  Par  fois  il  paroîrra  comme  des  yeux 
de  poiflons.  D  autres  fois  on  le  verra  en  for- 
me d  un  arbre  d  argent  très-fin  &  bien  poli 
avec  de  perkes  branches  &  des  feuilles.  En 
un  mot  dans  ce  Regime-d  tu  feras  furpris 
&  ravi  d'admiration  de  voir  tant  de  divet- 
fes  chofes  qui  paroîtronr  à  toute  heure  A  la 
fin  tu  auras  de  petits  grains trèsrblancs- >  qui 
teflemblerontaux  atomes  du  Soleil ,  &  d'ail- 
leurs fi  beaux ,  que  jamais  homme  n  en  a 
vû  de  pareils. 

Rendons  des  grâces  immortelles  à  Dieu ,  - 
qui  a  eu  la  bonté  de  conduire  l'œuvre  jui- 
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qtrcs  à  cette  perfeftion.  Car  c'eft  alors  la 
véritable  teinture  parfaite  pour  le  blanc  J 
quoi  qu'elle  ne  foie  encore  que  du  premier 
ordre ,  &?  paï  conféquent  qu'elle  n  air  que 
peu  de  vertu  &  d'efficacr  é,en  comparaifoiTde 
cette  puiffonce  admirable  quelle  acquerera 
fi  Ton  réitère ,  Sk  refait  fa  préparation  du 
fécond  ordre. 

"  CHAPITRE  XXVI1L 

•  m 

* 

Du  cinquième  Régime  y  qui  eft  celui  de  Ve- 
rnis y  oh  du  Cuivre. 

C*Eft  u  ne  chofe  la  plus  fiirprenante  &  ad- 
Ynirable  de  toutes  dans4  notre  Pierre,  de 
ce  qu'étant  àpréfententiéremenr  parfaite,& 
pouvant  [  dans  l'état  où  elle  eft]  commun^ 
quer  une  teinture  parfaite  pour  le  blanc ,  elle 
s'humilie  encore  d'elle  même  ,  &  qu'une  * 
féconde  fois  elle  veuille  devenir  volatile  ,  4 
fans  que  Ton  y  touche  ,  ni  que  l'on  y  met- 
te la  main.  Néanmoins  fi  tu  penfois  l'ôter 
de  fon  vaifleau ,  pour  la  remettre  dans  un 
autre,  quand  elle  fera  une  fois  refroidie, 
tu  ne  la  fcaurois  plus  pouffer  à  un  plus  haut 
degré  de  perfe&ion  *  c'eft-à-dire  au  rouge, 
quelque  artifice  que  tu  fafles.  Et  ni  moi  ni 
pas  un  des  anciens  Philofophes  ne  fçaurions 
donner  une  raifon  convaincante  pourquoi 
cela  fe  fait  ainfi ,  &  nous  ne  pouvons  aire 
autre  chofe ,  û  ce  n  eft  que  c  eft  le  boa  plat- 
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fir  de  Dieu  que  cela  arrive  de  la  forte. 

Ici  tu  dois  bien  prendre  garde  à  bien 
conduire  ton  feu,  Car  c'eft  une  maxime 
indubitable  ,  que  la  pierre  ,  pour  être  par- 
faite doit  être  fufible.  Ainfi  fi  tu  lui  don- 
nes le  feu  plus  fort  qu'il  ne  faut ,  ta  Matière 
fe  vitrifiera ,  &  étant  fondue  ,  ella  s'attache- 
ra aux  côtés  de  ton  vaifleau ,  &  tu  n'en 
fçaurois  rien  faire  de  plus ,  (  i>i  lui  donner 
.  davantage  de  perfection.  )  Et  c'eft-là  cette 
vitrification  de  la  Matière  que  les  Philofo- 
phes  avertirent  fi  fou-vent  qu'il  faut  éviter 
&  qui  (  fi  Ton  n'y  prend  bien  garde  )  a  ac- 
coutumé d'arriver  devant  que  l'Oeuvre  foit 
au  blanc  parfait,  Se  lors  qu'elle  y  eft.  Et 
cela  arrive  depuis  le  milieu  du  Régime  de  la 
Lune,  jufqu'au  feptiéme  ou  dixième  jour  de 
celui  de  Venus. 

Il  faut  donc  augmenter  feulement  un  peu 
le  feu ,  &  de  telle  forte ,  que  la  chaleur  ne 
puiflè  pas  faire  devenir  la  compofiiion  vitri- 
fiée, c'efl-à-dirc  coulante  comme  du  verre 
fondu.  Mais  il  faut  que  la  chaleur  foit  douce 
parce  que  par  ce  moyen  la  Matière  fe  fon- 
dra &  s'enflera  d'elle  même ,  &  avec  l'aide 
de  Dieu  ,  elle  recevra  un  efprit  qui  volera 
&  monrera  en  haut ,  portera  &  enlèvera  la 
Pierre  avec  foi ,  &  il  produira  &  fera  naî- 
tre de  nouvelles  couleurs.  La  première  de 
toutes  fera  la  verdeur  de  Venus ,  qui  dure- 
ra long-tems  ;  car  elle  ne  difparoîtra  point 
entièrement  qu'après  vingt  jours.   Enfui  ta 
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viendra  la  couleur  bleue  ,  puis  la  livide  ou 
plombée  ,  &  fur  la  fin  du  Régime  de  Venus 
la  couleur  de  pourpre  pâle  &  obfcure. 

Ce  à  quoi  tu  dois  prendre  garde  dans  cette 
Opération  ,  c'eft  de  ne  pas  trop  irriter  ni 
poufler  l'Efprit  :  car  lors  il  eft  plus  corporel 
qu'il  nétoit  auparavant  ,  &  Ci  par  le  feu  tu 
le  contrains  de  voler  au  haut  du  vaiffeau ,  à 
peine  le  pourras-tu  faire  retourner  de  lui- 
même,  il  faut  avoir  la  même  précaution 
dans  le  Régime  de  la  Lune  ,  lorfc^ue  TEf- 
prit  aura  commencé  à  s'épaiffir  [  &  a  fe  faire 
corps  :  ]  car  lors  il  faudra  le  traiter  douce- 
ment &  fans  violence ,  de  peur  que  Ci  on  le 
faifoit  fuir  au  haut  du  vailleau,  tout  ce  qui 
eft  dans  le  fond  ne  foit  brûlé,  ou  du  moins 
qu'il  ne  fe  vitrifiât,  ce  qui  cauîeroit  la  pertfc 
totale  de  ton  Ouvrage. 

Quand  donc  tu  verras  la  verdeur ,  fçaches 
qu'elle  contient  &  enferme  dans  foi  la  ver- 
tu de  germer.  Ainfi  prends  bien  garde  en 
cet  endroit  que  cette  agréable  verdeur  ne 
fe  change  en  vilain  noir  par  la  trop  grande 
chaleur,  mais  gouverne  tqn  feu  avec  pru- 
dence j  &  par  ce  moyen  tout  ce  Régime  fera 
fait  dans  quarante  jours ,  &  tu  y  remarqueras 
toute  la  vertu  amoureufc  de  la  regénération 
Se  vegétaiion. 

»  4  t  « 
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CHAPITRE  XXIX.  * 

Du  Jîxiéme  Rcghne  qui  eft  celui  de  Mars  * 

<fu  dû  Fer: 

T  Orfquele  Régime  de  Vénus  eft  para- 
JL»  chevé,  dont  la  principale  couleur  a  été 
verte  >  Se  tirant  un  peu  fur  le  rouge  obfcur 
de  pourpre,  &  par  fois  (ur  le  livide j  dans 
le  terns  duquel  l'Arbre  Phitafophique  a  fleuri 
a  paru  avec  des  feuilles  &  des  branches 
diverfifices  de  ptufîeurs  coufeurs ,  le  Régime 
de  Mars  prend  fa  place.  La  couleur  domi- 
nante dans  ce  Régime  eft  une  ébauche  &  un 
commencement  d'orangé  mêlé  &  lave 
d'un  jaune  tiram  ftur  le  brun  limoneux ,  & 
outre  cela  il  fait  parade  des  couleurs  de  l'Iris 
&  de  celles  de  la  queue  de  Paon  j  mais  elles 
aie  font  que  paflèr. 

Dans  ce  Régime  la  cotrfîftance  de  l&coiru 
pofition  eft  plus  ftche  ,  &  il  femble  que  la 
.Matière  prenne  pkaMîr  à  fe  déguifer  en  pr&- 
nant  diverfes  fondes.-  La  couleur  de  l'Hya- 
cinthe mêlée  avec  tant  foit  peu  d'Orangé , 
paraîtra  fort  fouven»  dans  ces  jours-là*  G'eCb 
ici  que  la  mère  qui  a  été  fcellée  dans  le 
ventre  de  (on  enfant  s'élève  &  s'épure  afin 
qu'il  ne  s'y  trouve  aucune  pourriture ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  pureté  dans  laquelle  no* 
tre  Compolé  fe  doit  terminer.  Mais  pen- 
dait tout  ce  Régime  ,  Ton  voit  dans  le  tond 
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w  y*ifleau  des  copieurs  obfcures-qm  fe  pro- 
mènent ,  &  il  fe  forme  d'autres  couleurs 
moyennes  qui  .paroiiïènt  fort  ca  mes. 

Sçaches  que  notre  Terre  vierg*  reçoit  lors 
h  dernière  façon,  afin  que  le  fruit  du  fo- 
leil,  c  eft-à-dire  de  l'Or  y  foit  fçmé ,  &  qu'il 
meuriflè  Ainfi  tu  dois  continuer  à  enq;etp-: 
tmr  toujours  une  bonne  chaleur ,  &  aflïi- 
rément  vers  Je  trentième  jour  de  ce  Ré- 
gime tu  verras  paroître  la  couleur  orangée  , 
<jui  dans  deux  femaines  après  qu  elle  aura, 
commencé  de  paroître ,  teindra  toute  la  Ma. 
tiere  de  fa  couleur 

■ 

C  H  A  PITRE  XXX. 

pu  feptiéme  Régime  qui  efl  celui  du  Soleil 
fiu  A*  (Or  philofophie[uc.  . 

TE  voîlâ  maintenant  bien  prêche  de 
la  fin  «Je  ton  Oeuvre,  &  tu  ras  prcfque 
achevé.  Tout  jparoîc  dans  le  vaifieau  ,  com- 
me fi  tout  étojt  de  l'Or  très-fin,  &  le  laid 
de  la  Vierge,  qui  s'y  circule ,  avec  lequel  tu 
fais  imbibition  &  abrçuve  cette  Matière,  de- 
vient fort  prangé. 

C  eft  ici  que  tu  es  obligé  de  rendre  des 
grâces  immortelles  »  Dieu  ,  qui  eft  le  li- 
béral ciifpenfateur  de  tpus  les  biens,  de  ce 
cju'il  t*a  fait  la  grâce  de  parvenir  jufques*- 
là.  Prie-le  bien  humblement ,  qu'il  lui  plaL. 
Ig  de  4  bien  conduire  ton  deffein  ppur  ce 
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qui  te  refte"  à  faire  ,  que  pour  vouloir  hâter 
ton  Ouvrage  ,  qui  eft  prefque  parachevé  , 
lu  ne  le  ruines  entièrement. 

Confidére  qu'il  y  a  prefque  fept  mois  que 
tu  attends  y  &  qu  il  n'eft  pas  à  propos  de  dé- 
truire Se  de  perdre  tout  en  moins  d'une  heu- 
re. C'eft  pourquoi  tu  dois  agir  avec  très- 
grande  précaution  ,  d'autant  plus  qne  tu  es 
plus  proche  de  la  fin ,  &  de  la  perfection  de 
ton  œuvre. 

Si  tu  te  comportes  prudemment  5  voici  ce 
qui  arrivera  de  remarquable  dans  ton  Ou- 
vrage. Premièrement  tu  verras  une  certai- 
ne lueur  citrine  ou  orangée  dans  ton  corps  ; 
&  à  la  fin  le  cqrps  venant  à.  s'afiàiller  % 
tu  remarqueras  des  vkpêurs  orangées ,  qui 
feront  teinter  de  couleur  de  violette ,  &  par^. 
fois  de  pourpre  obfcure.  ; 

Après  avoir  attendu  douze  ou  quatorze 
jôurs  tu  remarqueras  dans  ce  Régime  du  So- 
leil ou  de  l'Or  Philofophîque  >  qùe  la  plus 
grande  partie  de  ' la  Matière  deviendra  hu- 
mide,  même  en  quelque  façon  pëlàiite  i  ce-/ 
pendant  elle  ne  laiffera  pas  d'être  toute  em- 
portée dans  le  ventre  du  vent. 

Enfin  vers  le  vingt-fixiéme  jour  de  ce  Ré- 
gime elle  commencera  à  fe,  déflècher,  puis 
elle  fe  lignifiera  ,  deviendra  couïaritç  &  fe» 
Congèlera,  &  enfuire  elle  fé  licjuinera  en- 
core cent  fois  le  jour  3  jufqu  a  ce  quelle' 
commence  àfe  granvler ,  enforte  que  toute 
la  matière  paroxtra  divifée  en  petits  grains  i 
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après  quoi  elle  fe  réunira  en  une  malTe ,  & 
de  ]our  à  autre  elle  prendra  mille  formes 
différentes  ,  &  cela  durera  deux  femaines 
ou  environ. 

Enfin  par  Tordre  de  Dieu,  la  lumière  de 
ta  matière  jettera  des  rayons  Ci  vifs ,  qu'à 
peine  le  pourrots-tu  imaginer.  Quand  tu 
verras  paroître  cette  lumière  tu  dois  atten- 
dre bientôt  la  fin  de  ton  Oeuvre ,  car  tu  ver- 
ras cette  fin  défirée  trois  jours  après ,  parce 
que  la  matière  fe  mettra  toute  en  grains 
auffi  menus  que  les  atomes  du  Soleil ,  & 
elle  fera  d'une  couleur  rouge  fi  foncée  , 
qu'à  force  d  être  rouge  elle  paroi tr a  noire , 
comme  eft  le  fang  d'un,  homme  bien  faijî, 
quand  il  eft  pris  &  caillé.  Et  tu  n'aurois  jamais 
pu  croire  cjtie  l'Art  eût  pû  donner  une  telle 
teinture  à  1  Elixir ,  parce  que  c'eft  une  créa- 
ture admirable  qui  n'a  pas  fa  pareille  dans 
toute  rétendue  de  la  Nature  ,  tant  s'en  faut4 
qu'il  fe  çuifle  rien  trouver  au  monde  qui  lui 
/bit  parfaitement  femWable.  "  ' 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXXI. 

La  Fermentation  de  la  Pierre.  . 

r  .  '  .    y  1 

ENfin  ,  fouviens-toi  bien  que  te  voilà* 
en  poflfeffion  du  fouflie  rouge  incom-' 
buftible  ,  qui  par  lui-même ,  quelque  dégré 
de  feu  que  l'ôn  puiffe  lui  donner*  ne  pour- 
roit  être  pouflé  plus  loin  par  luûjnême. 
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Mais  j'avois  oublié  de  t'avertir  dans  If 
Chapitre  précédent  que  tu  dois  foigneufe- . 
ment  prendre  garde  à  une  chofe  dans  le  ré- 
gime du  Soleil  orangé ,  c'eft-à-dire  de  TOr 
citrin  philofophique,  qui  eft  qu'avant  la  naif- 
fance  du  Fils  furnaturel ,  qui  eft  revêtu  de 
la  véritable  pourpre  de  Tyr  >  tu  ne  fafles  le 
feu  fi  fort  ,  qu'il  vitrifie  ta  matière  y  parce 
que  fi  elle  étoît  ainfi ,  elle  ne  fe  pourroic  ja- 
mais plus  diflbudre ,  &  par  confcquent  elle 
ne  fe  congéleroit  point  en  ces  très-beaux 
arômes  parfaitement  rouges»  Ménage  donc 
Jbien  ta  chaleur  ,  &  fois  prudent  &  avifc 
pour  ne  te  pas  priver  toirmême  d'un  û 
jgrand  ttéfor. 

Cependant  quand  tu  liras  parvenu  juf- 
ici ,  ne  t'imagine  pas  que  ce  foit  la  fin  de 
tes  travaux ,  Se  que  tu  n  ayes  plus  rien  à  faiçr 
k  y  car  tu  dois  encore  palier  outre ,  réitérer 
&  faire  une  féconde  fois  la  circulation  de  h 
roiie  (c'eft-à-dire  recommencer  les  opération$ 
que  tu  viens  de  faire  )  afin  que  dp  ce  fouffrç 
incoinbuftible  tu  ayes  l'Elixir. 

Pour  cet  eftet ,  prend  trois  parties  d'Or 
bien  pur ,  &  une  partie  4e  ( *  fotuffre  ignée  i 
Ou  fi  tu  veux  9  t|i  peux  prendre  quatre  par- 
ties d'Or  ,avec  une  cinquième  partie  de -ton  " 
fouftre  (  ç#ft-i-dîre  une  partie  de  fouflfre 

•  contre  Quatre  d'Or)  mais  la  première  poi> 
tioa  fft  V  meilleure.  Fais  fondre  l'Or  dans 
un  creufet  bien  net ,  &  quàid  il  fera  en  /**■?> 

jflopfatP  ^n  fouffrç  çfcdaj^s ,  mais  ^veçpré» 

caution* 
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Aution  y  de  peur  que  la  fumée  des  charbons 
ne  le  gâte. 

Fais  les  fondre  &  fluer  enfemble  ,  puis 
jette -les  dans  un  autre  creufèt ,  &  il  s'en 
fera  une  maiïe  qui  Ce  pourra  aifément  put- 
vérifer  s  &  qui  fera  d'une  couleur  très-belle 
&  très-rouge  ,  mais  qui  ne  fera  prefque 
pas  tranfparente.  Prends  de  cette  rnaffe*  que 
tu  auras  broyé  &  mis  en  poudre ,  une  par- 
tie ,  &  de  ton  mercure  des  Philofophes 
deux  parties,  mêle-les  très-bien  enfemble ,  & 
les  mets  dans  un  autre  ceuf  philofophique  de 
verre ,  que  tu  boucheras  exa&ement ,  gou- 
verne-les comme  tu  as  fait  ci-devant;  &  dans 
deux  mois  tu  verras  paroître  &  pafler  une 
féconde  fois  tous  les  régimes  Tun après  Taur- 
tre  félon  fedrdrê  que  je  les  ai  décrit  ci-def- 
fus  i  c'eft  là  la  véritable  fermentation  pour 
obtenir  Télixir  philofophique,  &  on  la  peut 
encore  réitérer  fi  Ion  veut. 

************************ 
CHAPITRE  XXXIL 

VlmbiUtion  de  U  Pierre. 

JE  fçaî  bien  qu'il  y  a  beaucoup  d'Auteurs 
qui  dans  cette  oeuvre  prennent  la  fer- 
mentation pour  l'agent  interne  &  invifible  , 
parce  qu'ils  appellent  ferment  ce  qui  a  la 
verra  ctépaiffir  naturellement  les  efprits  vo- 
latils.  &  lubeils  ?  fan*  qu'il  fok  belbin  d'y 
toucher  pour  cela.  Et  ils  diieat  que  la  ma- 
T ome  IV.  •    •  K 
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niere  c*e  faire  la  fermentation  dont  \e  vieil? 
de  parler  ,  Te  doit  plurôr  appeller  cibation , 
(  ou  nourriture  )  qui  le  fak  avec  le  pain  & 
le  lait,  c'eft-à-dire  avec' le  fouhre  parfait  , 
&  le  mercure ,  qui  eft  le  lait  de  la  Vierge.  ) 
Et  c'eft  ainfi  que  Riplée  en  parle.  Mais 
moi ,  qui  n'ai  pas  accoutumé  de  citer  les  m 
autres  ,  loi  de  m'afïujctiir  à  leurs  opinions  , 
dans  une  choie  que  je  fçai  aufïi-bien  qu'eux, 
j'en  ai  parlé  félon  la  connoiftance  &  l'expé-. 
rience  que  j'en  ai. 

Il  y  a  donc  une  autre  opération  par  là- 
quelle  la  pierre  s'augmente  plus  en  poids 
qu'en  vertu.  La  voici.  Prens  ton  fouftre 
lorfqu'il  eft  parfait ,  ou  au  -blanc  ou  au  rou* 
ge\hc  à  trois  parties  de  fouftre  ajoute-y  une 
quatrième  partie  d'eau ,  (  qui  eft  le  mercure 
des  Philofophes  )  &  après  cjue  cette  compo- 
fïtion  aura  portée  tant  foit  peu  de  noirceur, 
par  une  cuiftbn.de  fix  ou  fept  jours  dans  un 
oruf  philolophique  en  l'athanor,  ton  eau  que 
tu  viens  démettre,  deviendra  auflï  épaifte 
que  ton  fouftre. 

Alors  ajoute- y  encore  une  quatrième  par- 
tie (  tTeau.  )  Or  quand  je  dis  une  quatrième 
partie  ,  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  qu'il 
faille  prendre  une  quatrième  partie  d'eau 
à  l'égard  de  toute  la  compofition  que  tu  viens 
At  faire  ,  dans  laquelle  contre  trois  parties 
de  fouftre  tu  as  déjà  mis  une  partie  d  eau  , 
qui  a  été  coagulée  ;  mais  on  doit  entendre 
cette  quatrième  partie  A  eau ,  à  l'égard  des 
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trois  parties  de  fouflre  ,  (  &  de  ce  qu'elles 
peioient  )  avant  qu'il  eût  été  abreuvé  ou  im- 
bibé de  cette  quatrième  partie  d'eau  >  ce  qui 
s'appelle  la  féconde  imbibition. 

Et  quand  cette  féconde  quatrième  partie 
d'eau  (era  bûe  ,  ajoute-y  encore  une  fem- 
blable  quatrième  partie  d'eau  >  que  tu  coa- 
guleras encore  de  même  par  une  chaleur  con- 
venable ,  ce  ièra  la  troiliéme  imbibition. 
-  Pour  faire  la  quatrième  imbibition ,  prend 
deux  parties  d'eau  ,  pouf  trois  parties  de 
fouffre  premier  ,  que  tu  as  employé  avant 
la  première  imbibition  &  félon  le  poids  ob~ 
fervé  ;  c'eft  par  cette  proportion  qu'on  im- 
bibe &c  congelé  pour  la  quatrième  *  cin- 
quième &  fixiéme  fois. 

Quand  tu  auras  fait  fix  imbibitions  & 
congélations  de  cette  forte  >  en  obfervant 
toujours  la  propofition  (  que  je  t'ai  dit  qu'il 
faut  garder  de  Veau  à  l'égard,  du  foufîre.  ) 
Enfin  à  la  (èptiéme  imbiDition  tu  mettras 
cinq  parties  d'eau ,  toujours  à  proportion , 
des  trois  premières  parties  de  ton  foufîre, 
avant  la  première  imbibition.  Et  quand  m 
auras  fait  ta  compofition  de  cette  manière  , 
tu  la  mettras  dans  ton  vaifTeau ,  que  tu  fcel- 
ler as  ,  &c  avec  le  même  feu  dont  tu  t'es  fervi 
dans  ta  première  opération  >  tu  ta  feras  paf- 
fer  par  tous  les  régimes  de  cette  première^ 
opérations  qui  lèïera  dans  un  mois  au  plus. 
Tu  as  alors  la  vérûable  pierre  du  troinéme 
ordre  ;  dont  une  partie  tait  pjtojeftion  fur 
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dix  mille  parties  (  des  métaux  imparfaits  > 

qu  elle  teindra  parfaitement  (  en  On  ) 

CHAPITRE  XXXIII. 
DcU  multiplication  de  l  a  Pierre. 

IL  n  y  a  point  d  autre  façon  pour  faire  la 
multiplication  x  que  de  prendre  la  pierre 
^uand  elle  eft  parfaite  >  &  en  mettre  une 
partie  avec  trois ,  ou  tout  au  plus  avec  qua- 
tre parties  de  mercure  de  la  première  opé- 
ration ,  (  c'eft-à-dire  du  mercure  des  Pni- 
lofophes  )  &  donner  à  cette  compofition  un 
feu  convenable  fept  jours  durant  >  ayant  au-  • 
paravant  fcellé  ton  vaifleau  bien  exawemenr* 
Et  tu  auras  un  très-grand  plaifir  à  voir  qu  el- 
le patfera  par  tous  les  régimes  tout  de  luite  ; 
Se  le  tout  fera  augmenté  en  vertu  mille  fois 
plus  que  la  pierre  ne  l'étoit  ayant  cette  mul- 
tiplication* 

Si  tu  fais  la  même  chofe  une  féconde  fois  , 
tlle  paflera  par  tous,  les  régimes  en  trois 
jours ,  &  fa  vertu  tingente  de  la  Médecine 
fera  exaltée ,  &  augmentera  encore  de  mille- 
lois  autant. 

Et  ta  feras  palïec  ton.  œuvre  pa£  tous  le$ 
régimes ,  &  par  toutes  Içs  couleurs  dans  lef- 
pace  d'uujour  naturel,  fi  titréiteres  lamêxne 
opération  pour  une  trôifiéme  fois. 

Enfia  tout  cela  fe  fera  dans  une  heure  > 
$  pour  Ja  quatrième  fois  tu  fais  la.  mëm* 
■  * 
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chofe  >  de  forte  que  tu  ne  pourras  jamais 
trouver  la  fin  de  la  vertu  de  ta  pierre  ,  qui 
fera  fi  grande  qu  elle  fera  infinie  ,  &  par  ^ 
conféqçcnt  iracompréhenfible  ,  fi  tu  conti- 
nue à  la  multiplier.  Etant  parvenu  là ,  noi^- 
blie  pas  de  rendre  des  grâces  immortelles  à 
Dieu  ;  car  tu  as  en  ta  pofTeffion  tout  le  tré- 
for  de  la  Nature*  * 

r 

CHAPITRE  XXXIV. 

I 

De  la  manière  de  faire  U  Projeftiotr. 

PRen*  une  partie  de  ta  pierre  lorfqu  elle 
feira  parfaite  de  la  manière  qu'il  a  été 
dit ,  foit  au  blanc  foi*  au  rouge  >  &  félon 
la  qualité  (  &  ledég*é)  de  ta  Médecine, 
prens  de  l'un  ou  de  l'autre  luminaire  rc'eft> 
a-dire  ou  de  l'Or  ou  de  l'Argent,  quatre 
1  parties  rque  tu  feras  fondre  dans  un  creufet 
bien  net  >  &  fors  jette  lapartie  de  ta  pierw 
blanche^m  rouge  y  fetfon  T efpéce  du  lumi- 
naire que  tu*  auras  fohda,  ou  blanc  ou  rouge. 
Et^quand  tout  fera  mêlé  &  incorporé  reiv- 
ver/è  le  creufet  3  Se  tu  trouveras  une  maffe 
«jui  fe  pourra  pulvérifer. 

Prens  de  la  poudre  de  cette  compofitibn 
une  partie ,  &  du  vif-argent  bien  lavé  dix 
parties  :  Fais-le  ehauffer  jufqu  à  ce  q\i  i\ 
commence  à  pétiller  &  à  frémir  ;  jettelors, 
ta  poudrei  fut  ce  vif-argent ,  ou  mercure 
«ulgaire  x  &  elle  le  pénétrera  dans  un.  clii* 
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d'oeil.  Fais  fondre  tout  cela  en  augmentant 
le  feu  ,  &  le  tout  tera  converti  en  une  mé- 
decine de  l*ordre  inférieur. 

Prens  alors  une  partie  de  cette  médecine  , 
&  fais-en  projeétion  lur  autant  de  quelque 
niétail  que  ce  1  oit  (  quand  il  fera  en  fufion  , 
&  qu'il  aura  été  bien  purgé  )  que  ta  pierre 
en  poiirra  teindre ,  &  tu  auras  un  Or  ou 
un  Argent  ,  meilleur  qu  aucun  Argent  ni 
Or  naturel. 

Il  eft  pourtant  mieux  de  faire  la  projec- 
tion peu  a  peu  ,  julqu'à  ce  que  tu  voyes  que 
ta  pierre  ne  pourra  plus  teindre  de  métail 
imparfait  ;  car  de  ceue  manière  elle  s'éte-n- 
dra  ,  &  elle  en  teindra  davantage ,  pasce  que 
îjuand  on  ne  projette  qu'un  peu  de  la  pou- 
dre fur  beaucoup  de  métail  imparfait  ,  à 
moins  que  la  proje&ion  fè  fafle  îur  le  mer- 
cure vulgaire  ,  il  (è  fait  une  perte  notable 
de  la  médecine ,•  à  caulè  des  Jccries  (  &  des  • 
crafïes  ou  excrémefts  )  qui  lont  dans  les  mé- 
taux imparfaits.  C'eft  pourquoi  plys  les  mé- 
taux font  purifiés  &  nettoyes  avant  que  de 
faire  la  projeéfcion  fur  eux  ,  moins  il  y  a  de 
déchet  dans  leur  tranfmutation. 

CHAPITRE  XXXV. 
De  divers  ufages  de  la  Pierre. 

JE  ne  vois  pas  ce  qu'un  homme',  qui  par 
la  bénédiâion  de  Dieu  ,  a  une  fois  par- 
lement accompli  cet  oeuvre  ,  ait  à  lou- 
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hatter  en  ce  monde  après  cela  ,  finon  qu'il 
puifle  en  toute  liberté  ,  &  ians  craindre  les 
tromperies  &  les  malices  des  médians ,  fer- 
vir  &  honorer  Ion  Dieu  toute  la  vie.  Car 
ce  feroit  une  vanité  rouc-à-faic  infupporta- 
ble ,  fi  une  perfonne  à  qui  Dieu  auroit  fait 
une  fi  grande  grâce ,  avoit  l'ambition  de  par* 
roître  %vec  pompe  &  avec  éclat  dans  le 
monde  ,  pcibr  le  faire  admirer  &y  afpirer 
à  leftime  du  vulgaire.  Non  ,  croyez- moi  , 
ceux  <jui  onr  ceug  fcience  font  bien  éloi- 
gnés d  avoir  de  telles  penfées  :  au  contraire 
il  n  y  a  rien  qu'ils  mépriiènt  &  fuyent  da- 
vantage. 

Mais  voici  quel  eft  le  bonheur  &  la  félicité 
de  celui  que  Dieu  a  voulu  gratifier  de  ce  ta- 
lent ;  c'eft  un  vafte  champ  ouvert  pour  lui 
à  tels  plaifirs  >  volupté  Se  confencement  , 
qu^I  eft  infiniment  plus  digne  &  prétieux  que 
toute  l'admiration  du  peuple. 
.  Premièrement  s'il  vivoit  mille  ans ,  &  qu'il 
eût  tous  les  jours  un  millier  de  milliers 
d'hommes  à  nourrir  &  entretenir ,  il  ne  man- 
querait jamais  de  rien  pour  cela ,  parce  qu'il 
peut  à  ton  gré  multiplier  fà  pierre  en  poids 
&  en  vertu.  De  l'ont  que  cet  homme  ,  s'il 
eft  adepte,  &  s'il  vouloir,  pourrait  tranf- 
muer  en  Or  ou  en  Argent  véritables,  tout 
ce  qui  le  peut  trouver  de  métaux  imparfaits 
dans  tout  le  monde. 

Secondement ,  par  le  moyen  de  cet  Art  il 
pourra  faire  des  pienes  précieuies  &  des 
ferles  incomparablement  plus  belles  &  plus 
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groiïes  qu'aucunes  que  la  Nature  ait  jamais 

produit. 

Et  enfin  il  a  une  Médecine  uni  ver/elle  » 
tant  pour  prolonger  la  vie,  que  pour  guérir 
routes  fortes  de  maladies  :  de  manière  qu'un 
homme  qui  eft  véritablement  adepte  eft  fed 
capable  &  en  état  de  rendre  la  fanté  à  tous 
les  malades  qui  font  dans  toute  la  Terre 
habitable.  ,  « 

Rendons  donc  louanges  &  grâces  k  ja- 
mais au  Moi  éternel ,  immortel  &  tout-pui fi 
fant  enreconnoiflfance  deTes  bienfaitsinhnis  , 
&  de  Ces  tréfors  ineftimables ,  qu  il  met  ei* 
la  main  &  au  pouvoir  des  hommes  fages. 

Ainft  j  exhorte  celui  qui  a  ce  talent  de  s'er* 
fervir  à  l'honneur  de  Dieu >  Se  à  L'utUitéclu 
prochain  afin  qu'il  ne  fbit  pas  convaincu 
a  ingratitude  %envers  celui  qui  lui  a  confié 
ce  bienheureux  talent ,  &  qu  il  ne  foit  pas 
trouvé  coupable  &  condamne  audernier  jour. 

Cet  Ouvrage  a  été  commencé  &  fini  Tau 
1645  y  par  moi  %  qui  en  ai  profefTé  Se  en 
profefîè  l'Art  fecrer  ,  fans  chercher  les  ap- 
.  plaudifTemens  de  qui  qjie  ce  foit  j  mais  l'oa- 
jet  de  mon  Traité  eft  d'aider  ceux  qui  cher- 
chent fincérement  la  connoiflance  de  cette 
Science  cachée ,  &  de  leur  apprendre  que  jç 
fuis  leur  Ami  &  leur  Frère  ,  fous  le  nom 
foulîïgné  „  d'Éyréne*  Phiià^ethe  %  Anr> 
gfois  de  naiflance ,  habitant  de  l'Univers*- 

CLQIRE  A  DIEU  SEUL* 

F  1 

EXPLICATION 
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FXPLICATION 

DE  PHILALETHE 

Sur  fon  Livre  intitulé  :  L'Entrée  ouverte  à* 

Valais  fermé  du  Roy. 

MA  r  s  en  fon  intérieur  a  un  efprit  8c 
une  vertu  occulte  que  perfonne  ne 
connoît. 

Venus  9  la  Déeffe  des  Amours  3  a  une 
beauté  qui  charme  le  Dieu  des  Armées  ;  elle 
contient  un  fel  en  fon  centre ,  qui  pourra 
avoir  ce  fel  central  poflëde  la  clef  pour 
trouver  les  fecrets  ;  je  n  en  dis  point  dàvan- 
tage  ,  perfonne  devant  moi  n'a  découvert 
ceci. 

Entre  tous  les  Dieux  il  ne  s  en  trouve  pas 
de  II  magnanime  que^ Jupiter,  mais  entre 
le  commun  &  celui  que  nous  nommons  le 
nôtre  ,  il  y  a  grande  différence  ;  le  nôtre 
provient  du  vieux  Saturne ,  ce  Dieu  mélan- 
colique ayant  avalé  une  pierre ,  s'imagina 
avoir  avalé  ou  englouti  Jupiter  en  fes  en- 
trailles ;  mais  fe  trouvant  trompé ,  il  devint 
mélancolique  &  trifte  Ton  ne  le  pût 
confoler  ;  car  incontinent  que  cette  pierre 
abbadir  fut  entrée  en  fon  ventre  y  le  man- 
geur changea  en  apparence  en  une  autre  for- 
me ;  mais  le  vieux  Abbadir 3  qui  avoit  coutu- 
me de  manger  fes  enfans  ,  devint  fils  de 
T  orne  IV.  ,  L 
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cette  pierre  >  dans  Feftomach  de  fon  pere  ^ 
cela  lui  fit  tant  de  mal  3  qu'il  en  devint  mé- 
lancolique ,  &  de  ce  fils  eft  provenu  le  noble 
jûbbrctano. 

La  première  matière  du  Mercure  métalli- 
que eft  une  humidité  qui  ne  mouille  pas  les 
mains  ,  toutefois  fluide  ;  c  eft  pourquoi  nous 
la  nommons  eau ,  fi  commune  /  que  tout  le 
monde  Ta  &  la  peut  avoir. 

Mais  ce  n'elt  pas  l'eau  commune  ou  vul- 
gaire que  nous  cherchons  5  car  en.  la  nôtre 
eft  caché  notre  feu  ,  il  s'égalife  à  tous  mé- 
taux ,  puifque  tous  contiennent  un.  Mercure 
en  eux  ,  l'on  amitié  eft  plus  pibciie  à  l'Or  y 
puis  à  la  Lune  ,  puis  -(à  Jupiter  &  Saturne  > 
ma»  moins  à  Venus  *  &  encore  moins  à 
Mars. 


&  qui  fçait  lui  donner  la  yie  par  le  vérica" 
ble  Souffre  (  car  il  eft  mort  encote  qu$ 
foit  fluide  )-£cJttUà "p^rrà  diffoudreiir<Qr  > 
&  le  préparer  à  . une  matière  fpiiaiueile, 

Le  Mercure  eft  véritabi  ment  «Or  ,  îmais 
non  pas  pur,  lequel  en  cas  que  vous  Je  fça- 
chiez  préparer  félon  la  feience  *  donne  une 
fecrette  fource  ,  mère  de  notre  pierre.; 
ceft  ici  nojtre  eau ,  notre, feii ,  *Kitre huile  13 
notre  onguent ,  notre  marcaflke  ,  noa&e 
fontaine  qui  prend  fon  cours  5  des  quatre 
mines  ou  fources  tombans  par  le  fluide  de 
.  l'air  y  &  humede  notre  Roi ,  ainlî  «celui  qui 
paroît  être  mort  vient  d'être  vivifie,  &  le 
voit  dans  la  verdeur.  .    l  ;  -  \  > 
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Après  Mercure  c'eft  le  vieux  Saturne  ,  qui 
néanmoins  en  apparence  eft  le  fondement 
de  route  notre  Oeuvre ,  par  ainfi  connoif- 
fez  que  le  Mercure  eft  véritablement  Or,  à 
le  voir  faturnien  humide  &  froid- 

Le  Mercure  commun  n  eft  aucunement 
néceflaire  à  notre  oeuvre  ;  la  raifon  eft 
qu'un  corps  mort  ne  peut  vivifier  un  corps 
mort ,  ni  ce  qui  eft  en  fon  impur  ne  peut 
purifier  autrui  ,  ainfi  tout  ce  qui  eft  mort 
n'a  point  d'ame ,  &  ne  peut  rendre  un  corps 
fixe  volatil  ,  parce  que  nul  ne  peut  donner 
ce  qu'il  n'a  pas. 

Comme  donc  en  Saturne  eft  cachée  une  ame 
immortelle ,  qui  eft  prifonriiere  en  fon  corps 
déljez-lui  fes  liens ,  qui  l'empêchent  de  paroi- 
rre ,  alors  vous  verrez  monter  une  vapeur  en 
forme  de  perle  orientale ,  ceci  eft  notre  Lune^ 
notre  Ciel  5  notre  Air ,  notre  Firmament. 

A  Saturne  Mars  eft  lié  d'amour  fort  étroi- 
tement y  lequel  fe  voit  engloijti  par  ce  puif- 
fant  efprit  de  Mars  ,  qui  fépare  le  corps 
de  Saturne  de  fon  ame  ,  ces  deux  unis  don- 
nent une  fburce  d'où  provient  une  eau  claire 
&  admirable  dans  laquelle  le  Soleil  perd  fa 
lueur. 

Venus  eft  une  très-belle  étoile ,  il  la  faut 
conjoindre  à  Mars  &  qu'il  l'embraffè  >  leurs 
influences  doivent  être  unies  ,  car  elle  eft 
feule  la  médiatrice  entre  le  Soleil  &  notre 
Mercure  ,  qui  fe  joignent  tellement  enfem- 
ble,  qu'ils  ne  fe  peuvent  jamais  féparer. 
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Pour  faire  projection  fi  votre  Mercure 
eft  au  rouge  fur  le  Soleil ,  ou  au  blanc  fur 
la  Lune ,  une  part  fur  quatre  ou  cinq  par- 
ties de  métal ,  il  devient  caffant  comme  du 
verre ,  reluifant  comme  un  rubis ,  mettez 
ceci  fur  dix  parties  de  Mercure  ;  pourfuivez 
jufqu  à  ce  quelle  ait  perdu  fa  force  ,  l'if- 
fuc  en  eft  Or  ou  Argent. 

L'Auteur  attefte  avoir  vu  un  petit  grain 
de  la  poudre  rouge  gros  comme  un  gram  de 
froment  un  peu  plus  épais  ,  lequel  étoic 
porté  en  une  fi  haute  perfection ,  qu'il  eft 
incroyable ,  tranfmuant  une  fi  grande  par- 
tie de  métal  en  Or  :  en  premier  lieu  on  mit 
ceci  fur  une  once  de  métal  qui  devint  toute 
teinture  ,  laquelle  Ton  mit  fur  dix  ,  ce  que 
Ton  fit  jufqu'à  la  quatrième  fois  ,  puis  Ton 
en  prit  une  partie  que  Ton  mit  fur  quatre- 
vingt-dix  mille  parties ,  &  devint  très-bon 
Or  ,  en  un  an  on  la  peut  mener  à  cette  per- 
fection. 

En  cas  que  Ton  employé  plus  de  cinquante 
livres  ,  excepté  le  feu  continuel  ,  l'on  ne 

}>arviendra  jamais  à  notre  Oeuvre,  l'Or  &c 
e  Mercure  font  les  efpéces  de  cette  pierre , 
fi  quelqu'un  vient  à  manquer ,  TOr  &  le 
Mercuré  demeureront  comme  ils  étoient  au- 
paravant. 

La  véritable  eau ,  c  eft  le  grand  fecret  de 
notre  feience  ;  cette  eau  provient  de  quatre 
fources ,  Içfquelles  ne  lont  que  trois  ,  les 
trois  que  deux  >  &  les  deux  qu'un  >  c'çfi;  l'u- 
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nique  bain  où  fe  baigne  notre  Roi  ,  c'eft 
notre  Rofée  de  May  ,  ceft  notre  Oifeau 
d'Hernies  >  qui  vole  iur  le  fommec  des  m*on~ 
tagnes  fans  voix  ni  ton. 

Ceft  le  defcendant  de  Saturne ,  qui  cache 
une  fource  dans  laqudle  Mars  fe  noye  ;  que 
Saturne  contemple  alors  fa  face  à  la  fource, 
lequel  paroîtra  jeune*  frais  &  rendre,  lorf- 
que  les  ames  des  deux  feront  unies  enfem- 
ble  ,  il  faut  qu'une  ame  améliore  l'autre  ,  . 
pour  lors  il  tombera  une  étoile  dans  cette 
lource ,  &  par  fa  fplendeur  la  terre  viendra 
à  être  éclairée.  Permettez  que  Venus  y  a;t 
toute  fon  influence ,  car  elle  eft  l'amour  de 
notre  pierre  ,  le  lien  de  tout  Mercure  crif- 
tallin  ,  ceci  eft  une  fource  où  notre  Or 
meurt  pour  reffufciter  plus  glorieux. 

Sçachez  que  notre  fils  de  Saturne  doit  erre 
conjoint  avec  un  Mercure  métallique  ;  car 
le  Mercure  feul  eft  agent  dans  notre  ouvra- 
ge ,  non  le  commun ,  car  il  eft  mort ,  mais 
U  doit  être  animé  par  le  fêl&  le 'Souffre  de 
nature  y  le  fel  fe  trouve  dans  le  defcendant 
de  Saturne ,  dans  fon  intérieur  il  eft  pur , 
c'efi  lui  feul  qui  peut  pénétrer  jufaues  dans 
le  centre  des  métaux ,  &  entre  fi  bien  dans 
le  Soleil  ,  qu'il  fait  féparation  de  fes  élè- 
mens,,  &  ils  demeurent  enfemble  dans  la 
difTolution. 

Le  Souffre  3  cherchez-le  dans  la  maifon 
d'Àries  ,  ceft  ici  le  feu  des  Sages ,  duquel 
Ton  échauffe  le  bain  du  Roi ,  ce  qui  peut 
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ëire  préparé  en  une  femaine  ,  ce  feu  eft 
tr es- difforme  ,  &  en  une  heure  on  le  fait 
fortir ,  &  lavez-le  avec  une  petite  pluie  ar- 
gentine, 

Ceft  une  cho/e  furprenante  de  voir  qu'an 
fî  fier  métal  qui  fupporte  fî  long-téms  le 
feu  ,  &  qui  ne  fe  lailfe  mêler  en  aucune 
fome  avec  aucun  autre  métal ,  toutefois  il 
faut  qu'il  fe  plie  fous  la  puiflance  de  notre 
minéral  ,  &  devient  étoile  volatil  >  &  entiè- 
rement fpirituel. 

La  rai(bn  eft  ,  que  chaque  ame  a  la  ma- 
gnezie  de  l'autre  ame ,  nous  nommons  ceci 
l'urine  du  vieux  Saturne.  . 

C  eft  ici  notre  Acier ,  notre  véritable  Ai- 
mant du  Roi  ,  notre  Eau  que  nous  nom- 
mons ainfi ,  k  fcatife  de  fa  grande  fplendeur , 
notre  Or  non  fixe,  un  corps  cafTant  3  lequel 
on  accommode  par  l'aide  de  Vulcain. 

Si  tu  peux  joindre  fon  ame  avec  le  Mer- 
cure ,  aucun  fecret  ne  te  pourra  être  ca- 
ché ,  ceci  fe  rapporte  au  Mars  épuré  des 
a  nciens  ,  qui  doit  être  immédiatement 
i  êlé  avec  Saturne. 

Qlum  ordonne  dans  la  tourbe ,  que  l'on 
joigne  le  Combattant  avec  celui  qui  n'a 
po'nt  envie  de  combattre,  le  Dieu  des  ar- 
mées ,  Mars  ,  joignez-le  avec  Saturne  qui 
aime  la  paix. 

Tous  les  Métaux  ont  leur  commencement 
en  Mercure  >  en  cas  que  du  Saturne ,  du  Ju- 
piter &  du  Venus  on  en  fit  un  Mercure 
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de  tous  chacun  en  particulier ,  vous  connoî- 
rrez  cette  vérité  déterminée. 

Toute  notre  fcience  pourroit  être  mue 
au  Mercure  des*  Philofophes  y  mais  à  quoi 
ceci  eft- il  faon  \  puifque  la  nature  nous 
donne  une  EaU  que  nous  pouvons  préparer 
à  notre  Mercure. 

Remarquez  donc  qite  le  Mercure  a  des 
défauts  >  coitfme  il  eft  différent  du  nôtre  > 
car  nous  fômmès  d'âceord  qu  ils  font  du 
mcnie  poids,  couleur  &  fluidiré  fous  deux 
métalliques  .&  volatils. 

Mais  nous  cherchons  dans  le  nôtre  un 
fouflte  que  le  Vulgaire  n'a  point  ;  ce  fbû£- 
fre  le  purifie  &  ranime ,  il  demeure  toute- 
fois eau  3  car  Teau  eft  la  matrice  de  tous  les 
êtres ,  &  fi  élie  ua  t&  chaleur  natufcllè,  elle 
eft  in:apab!e  de  pouvoir  engendrer  $  elle  ne 
peut  faire  fuct  notre  coips  ,  îii  verièr  fàie- 
ïnence  que  dans  un  feu  fulphùïeux  com- 
trempé  avec  le  Mercure. 

Ce  feu  doit  avoir  une  vertu  magnétique  y 
&  doit  être  en  fubftancc  OrY  quoique  non 
fixe ,  toutefois  d'une  même  fource  ,  feule- 
ment il  y  a  cette  difiérencë ,  que  l'un  eft  jfixe, 
&c  l'autre  volaul,  diflblvant  le  fixe. 

Il  n'y  a  rien  dans  ce  monde  fi  proche 
au  Mercure  que  ceci  ,  &  rien  ne  le  peut 
préparer  pour  notre  Oeuvre  que  de  cette 
fubftance  y  qui  eft  le  defeendant  de  Saturne , 
aux  Sages  très-bien  connu  &  par  moi  dé- 
claré. 
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Tous  les  Métaux  peuvent  être  mêlés  avec 
le  Mercure ,  fçavoir  extérieurement ,  mais 
ne  fe  joignent  pas  radicalement  ;  car  par 
le  feu  on  les  fépare  fort  facilement  ,  par 
quoi  Ton  voit  qu'il  ne  fe  mêle  jamais  au 
centre &  que  l'un  n'améliore  jamais  l'autre. 

La  raifon  eft  que  le  fouffre  fixe  des  Mé- 
taux eft  trop  compacte  3  &  le  non-fixe  trop 
rerreftre  &  impur ,  le  Mercure  en  a  horreur , 
&  ne  fe  mêle  point  avec  eux  ;  que  fi  tu  en 
fépares  les  foeces  >  tu  trouveras  un  Mercure 
fluide  &  un  Souffre  crud  ,  par  lequel  fut 
coneelée  fon  humidité  5  comme  aufïï  un  fei 
en  forme  d'Alun  ,  toutefois  ceux-ci  diffé- 
rent en  qualité  beaucoup  de  POr. 

Mais  notre  Minéral  tant  eftimé  lui  ayant 
ôté  fes  foeces  crues ,  ce  qui  fe  fait  facile- 
ment ,  il  contient  en  foi  un  Mercure  pur , 
lequel  à  la  pui fiance  de  donner  aux  corps 
morts  la  vie  par  laquelle  ils  feront  capables 
de  produire  leur  pareil  ;  mais  en  foi-même  , 
il  na  point  de  fouffre  >  toutefois  congelé 
par  un  fouffre  brûlant ,  cafïànt  y  &c  avec  des 
veines  reluifantes  ;  fon  fouffre  qui  n'eft  nul- 
le ment  métallique  ne  diffère  point  du  fouf- 
fre commun ,  n  Ton  le  fépare  bien  félon  la 
feience  ,  &  fi  Ton  en  ôte  les  fœces  a  il  pa- 
roît  comme  un  pépin  d'un  noyau  ,  &  à  la 
vue  comme  un  métal ,  lequel  Ton  peut  fa- 
cilement réduire  en  poudre  :  dans  lui  eft 
une  ame  très- tendre,  montant  comme  fu- 
mée par  un  -très-petit  feu  (  tel  que  le  Met- 
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cure  congelé  )  facilement  ceci  donne  péné- 
tration à  l'Eau ,  pénétre  jufqu  a  la  racine 
des  Métaux  ,  &  les  rend  en  leurs  premières 
matières  ;  toutefois  il  lui  manque  le  vérita- 
ble foufFre  ;  nous  le  trouv  ons  dans  la  maifon 
d'Àries  >  Mars  fe  rend  par Taffiftance  de  ce 
Minéral  >  &  le  fecours  de  Vulcain ,  en  Mi- 
néral ,  comme  il  m  eft  arrivé  plufieurs  fois. 

Ceft  notre  véritable  Vénus  ,  la  concubine 
de  Mars  ,  Ja  femme  du  boiteux  Vulcain  , 
qui  châtie  ces  deux  de  cet  a&ion. 

En  premier  lieu  ,  faites  que  Mars  em- 
brafle  le  Minéral  V  &  tous  deux  fe  diftrai- 
ront  de  leur  terreftréité,  &  leur  fuftance 
métallique  paroîtra  en  peu  de  jours  ,  &  ce 
fera  la  marque  de  notre  fuccès  que  vous 
trouviez  notre  étoile  empreinte  là  dedans  y 
c  eft  le  fceau  que  le  Tout-puiiïant  a  mis  fur 
ce  merveilleux  fujet ,  c  eft  le  feu  du  Ciel  y 
lequel  étant  une  fois  allumé  dans  les  corps , 
y  amené  un  fi  grand  changement ,  que  le, 
noir  nous  paroît  comme  un  joyau  trcs-ref- 
plendillânt  ,  &  couronne  notre  jeune  Roi 
d'une  couronne  très-agréable  ;  c'eft  la  cor- 
ruption qui  nous  annonce  une  génération 
prochaine  ,  &  prouve  que  ce  Roi  réfluf- 
ckera. 

Joignez  à  ceci  Venus  en  proportion  con- 
venable ;  par  fa  beauté  elle  furprend  Mars  > * 
elle  eft  animée  par  lui ,  l'échaufFe  &  rani- 
me ,  étant  amie  à  TOr ,  comme  Mars  L'eft 
aufli  à  Diane:  de  ceci  Vulcain  devient  ja- 
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loux  &  les  couvre  tous  deux  de  fon  retz  pour 
les  attraper  dans  leur  union  paillarde. 

Et  afin  que  ceci  ne  vous  paroifle  pas  une 
fable  y  remarquez  comme  Cadmus  eft  dé- 
foré par  notre  monftre;  car  à  la  fin  il  le 
touche  fi  bien  ,  qu'ilen  mérite  le  hdrïf  dour 
grand  Conquérant ,  car  d'un  coup  de  lance  ^ 
fl  Tattache  à  un  chêne  j  remarquez  auflï  l'E- 
toile qui  eft  folàire ,  car  l'Or  fe  joint  avec 
fotifatit  de  Saturne ,  l'ayant  premièrement 
nettoyé  de  Tes  fèces  >  tout  ce  qui  eft  t>ur  fe 
met  ûu  fonds  ,  étant  verfé  il  paroit  une. 
étoile  ,  cdrtirtie il  fait  avec  le  Mars.  . 

«Mais  Venus  donne  une  fubftance  métal- 
lique en  forme  très-prifable ,  conjointe  avec 
Mars  elle  eft  enfermée  dans  un  rets  ,  ce  qui 
eft  curieux  à  contempler  ;  les  Poètes  fubtils 
l'ont  caché  par  des  paroles  poëtiqufes  >  mais' 
aflez  connues  aux  Sages, 

L'ame  de  Saturne  '&  de  Mars  fe  joignent 
enfemble  par  fafïïftance  de  Vulcain  3  tous 
deux  également  volatils,  ne  peuvent  fe 
féparer ,  que  Tame  ne  devienne  fixe  >  pour 
lors  il  fe  défait  de  Saturne ,  &  en  l'épreuve 
eft  bon  Or ,  laquelle  teinture  eft  réelle  & 
parfaite. 

Mais  ceci  fe  doit  faire  par  la  médiation' 
de  Venus  }  par  fon  affbciation  Diane  les  fé- 
pare  ,  autrement  il  feroit  impoilible. 

Quelques-uns  fe  fervent  des  colombes  de 
Diane  pour  préparer  leur  eau  ,  ce  qui  eft  un 
long  travail  ,  &  une  voie  non  sûre  ï  c'eft- 
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pourquoi  nous  recommandons  l'autre  à  tous 
amateurs  de  la  Science  ,  laquelle  eft  la  plus 
fecréte. 

Laitïez  circuler  Cette  eau  ,  jufqu*à  ce  que 
les  ames  lailïènt  leur  grolîlere  fubftance  en 
arrière ,  fe  faifant  un ,  &  volans  enfemble 
fur  la  montagne  ,  mais  ne  les  y  laiflez  pais  fi 
long-tems  ,  qu'elles  fe  congèlent ,  car  vous 
ne  parviendriez  pas  à  votre  Oeuvre. 

Prenez  deux  parties  du  fils  du  vieux  Sa-* 
rurne ,  de  Cad  mus  une  partie ,  purgez  ceux- 
ci  par  Vulcain  dé  leurs  fœces ,  jufqu  à  ce  qutf 
la  partie  métallique  foit  pure  ;  ceci  fe  tait 
en  quatre  réitérations ,  l'étoile  vous  en  mon- 
trera le  chemin  ;  faites  <\\iAeneis  foit  pa* 
feîlle  ,  vous  les  purifierez  bien  jufqu'à  cé 
que  Vukain  \é$  éïiférme  tous  deux  ;  hu-1- 
me&ez-les  avec  de  l'éati ,  &  entretenez-les 
avec  chaleur  jufqUa  ce  que  les  ames  foient 
glorifiées. 

C'eft  de  la  rôfée  du  Ciel  qu'il  les  faut  nour- 
rir Se  entretenir  *  ainfi  que  la  Nature  le  re- 
quiert trois  fois  pour  le  moins ,  ou  jufqu'à 
•  fept  fois  par  les  barres  de  l'eau  &  les  flam- 
mes du  feu ,  félon  la  raifon  ;  faites  en  forte 
que  la  tendre  Nature  ne  s'envole ,  alors  vous 
aurez  bien  gouverné  votre  feu. 

Sçachez  auffi  que  le  Mercure  qui  doit  com- 
mencer l'Oeuvre  doit  être  liquide  &  blanc, 
ne  féchez  pas  trop  l'humidité  par  un  trop 
grand  feu ,  afin  qu'il  ne  vienne  en  poudre 
rouge ,  car  pour  lors  vous  auriez  perdu  la  fe- 
mence  féminine. 
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Toutefois  ne  faites  pas  enforte  que  notre? 
Mercure  devienne  en  gomme  tranl  parente > 
ni  onguent ,  ni  huile  ;  car  vous  perderiez  vo- 
tre proportion  ,  &  ne  pourriez  pas  venir  à 
la  folution  }  mais  tâchez  d'augmenter  une 
ame  qui  manque  au  Mercure  vulgaire  ;  lu- 
blimez-le  du  groflier  au  Firmament ,  féparez 
les  fœces  félon  la  fcience ,  &  quand  les  fept 
Saiïbns  feront  pafTées ,  joignez  l'Or ,  &  fai- 
tes enforte  que  l'un  ne  délaiflè  pas  l'autre. 

Nous  cherchons  à  multiplier  en  notre 
Mercure  un  fouflxe  >  qui  eft  notre  Or  en  ma- 
nière de  liqueur ,  de  laquelle  eft  la  lunaire  , 
étant  la  feule  plante  que  nous  cherchons  en 
notre  Ciel  terreftre  ;  &  néanmoins  l'Or  que 
la  Nature  a  créé  parfait,  peut  par  la  vertu 
-  du  feu  de  notre  Or  ,  être  remi§  en  arrière  , 
s'entend  en  Souffre  &  en  Mercure ,  quoique 
ci-devant  il  ne  fe  pouvoit  féparer  par  aucune 
flamme  de  feu. 

Qui  ne  voit  que  le  Mercure  feul  eft  indi- 
gne de  notre  Oeuvre  >  puifque  le  fouflxe  lui 
iert  comme  d'un  habit ,  qui  plaie  fort  à  la 
nature  métallique ,  car  fans  cela  notre  £au 
ne  pourrait  être  nommé  métal. 

Ce  fouflxe  fe  trouve  dans  les  matières 
métalliques  ,  en  quelques-unes  pur  Se  mêlé 
d'impuretés  >  là  où  le  feu  le  détruit  feule- 
ment ;  Or  &  Argent  font  rendus  fi  clos  par 
un  fouflxe  fixe ,  qu'ils  peuvent  réfifter  à  tou- 
tes les  forces  de  Vulcain  ,  &  par  aucune 
puUTance  d'homme  >  leur  founre  ne  peut 
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être  iéparé  .de  leur  eau ,  excepté  par  notre 
liqueur  ,  qui  change  la  fixité  du  Soleil  &de  la 
Lune ,  les  fait  monter  tous  deux  en  haut  » 
non  pas  feulement  ceci ,  mais  ce  feu  mira- 
culeux fépare  le  fouffre  du  Soleil  dans  fon 
centre  ,  lequel  lert  comme  un  vêtement  au 
Mercure ,  Se  demeure  en  une  eau  dorée  ;  par 
degrez  il  le  fait  reculer  en  arrière  >  félon  qutf 
requiert  la  Nature. 

Mais  cette  liqueur  ne  détruit  pas  l'homo- 
généité des  Métaux  en  fa  folution ,  ne  per- 
met pas  pourtant  qu'ils  demeurent  l'un  avec 
l'autre  ,  &  les  met  en  défordre. 

Car  le  Mercure  central  s'en  va  au  fonds 
feparé  de  la  liqueur  teinte  >  de  forte  que  ce 
qui  donnoit  ci-devant  le  poids  à  l'Or  eft  plus 
léger  que  le  Mercure ,  à  le  voir  par  dehors 
comme  une  huile  ou  liqueur  onétueufe ,  ou 
fel  très-noble  en  toutes  fortes  de  maladies  ; 
finalement  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  foit  mé- 
tallique ,  qui  fe  diflblût  dans  cette  liqueur , 
&  l'y  laiffe  autant  qu'elle  a  de  matière  mé- 
tallique ,  fon  foqffre  s'y  fond  quoique  diffi- 
cilement, tant  notre  liqueur  a  une  force  mer- 
veilleufe  :  en  ceci  s'accordent  tous  les  Phi- 
lofbphes  difans  que  notre  Mercure  ne  prend 
rien  que  ce  qui  lui  eft  allié  métallique  >  c'eft 
la  mere  de  notre  Pierre. 

Ayant  découvert  le  fecret  de  notre  Mer- 
cure animé  du  feu  „  nous  pafférons  à  la 
pratique  fur  laquelle  vous  fongerez  à  réfléchir 
folidement  &  mûrement  avant  de  mettre  la 
main  à  l'Oeuvre. 
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Prenez  de  notre  Mercure,  lequel  eft  no** 
tre  Lune  ,  joignez-y  du  Soleil  terreftre  ;  ainfî 
l'Hônime  &:  la  Femme  font  conjbins  réel- 
lement enlemble  ;  mettez -y  pour  lors  votre 
.efprit ,  qui  donne  la  vie  ,  .&  incontinenr  ils 
^agiront  enl  emble . 

Prenez  de  l'Homme  rouge  une  partie ,  de 
la  Femme  trois  parties ,  mêlez-les  enlemble  ^  * 
pour  lors  mettez  quatre  parties  de  votre  eau, 
<ette  mixtion  eft  notre  plomb. 

On  le  doit  régir  par  un  très-petit  feu  , 
&  Paugmenter  jufqu'à  ce  qu'il  lue  ;  vous 
pourriez  auflî  fuivre  ici  une  partie  de  POr , 
deux  de  Lune  ,  quatre  d'Eau  ,  qui  font 
enfemblement  le  nombre  de  fept ,  qui  vous 
donnera  un  Sabat  glorieux  -,  car  le  laton  eft 
rouge ,  mais  ne  fait  rien  en  notre  Oeuvre 
qu'il  ne  foit  blanchi ,  encore  qu'il  ait  un  es- 
prit dans  fon  centre,  il  ne  paroît  jamais 
que  le  Mercure  n'y  foit  joint  j  ce  Mercure 
eft  un  corps  alors  aélicat ,  1  efprit  de  TOr  y 
eft  refolut  incontinent. 

Ainfr  notre  Oeuvre  fe  commence  par  trois  j 
en  premier  lieu ,  le  corps  &  l'amfe  le  joignent 
enlemble  ,  on  leur  adjoint  Pefprit ,  l'Or 
&  la  Lune  ne  font  qu'un  en  leur  effence  , 
en  nombre  réel  que  deux  ;  car  le  Soleil 
fe  cache  &  ne  reluit  plus  ;  deux  corps  mecs 
enlemble ,  nous  les  nommons  notre  plomb , 
notre  Mercure  ,  notre  Hermaphrodite  ,  il 
eft  rouge  par  dedans  ,  à  le  voir  ,  faturnien 
volatil  &  blanc  ,  cette  nature  différente  ne 
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fe  fépare  point ,  mais  fe  conjoint  par  notre 
Art  inféparablement. 

Prenez  une  once  d'Or ,  de  la  Magnefie  trois 
onces ,  ce  qui  fait  enfemble  quatre  onces  ;  il 
il  faut  qu'il  foit  de  la  forte ,  que  l'Or  perde 
fou  habillement  riche  ,  &  foit  blanchi  par 
l'humidité  de  la  Lune.  Il  doit  être  tait 
par  un  petit  feu ,  cette  mafle  paroît  fatur- 
nienne  fufible  dans  la  chaleur  comme  du 
plomb  ;  joignez-y  le  poids  convenable  de  vo- 
tre Mercure  ,  pour  lors  mettez-le  4ans  un 
verre  fpheriqùe  ou  ovale, figillé  hermétique- 
ment,, &  aûez  gra n4  pour  qu'il  en  relie  plus 
d'un  tiers  de  vuide. 

,  Le  quart  d'une,once  fuffi  t ,  ou  même  vous 
Je  feriez  d'une, dcagme ,  en  cas  que  vous  ob- 
ferviez  bien  votre  poids  ;  l'Or  eft  la  huitième 
partie  du  tout ,  en  cas  que  vous  ptenniez 
trois  parties  de  la  Femme,  Se  une  partie  de 
l'Horanie,  vous;mettre!z.autant  pefant  d'eau, 
&  lî  y oU(S.  prenez  <!eux,  parties  de  la  Fem- 
me SC;  une  d'Or ,  nous  prenons  pour  lors  une 
partie  plus  de  leiprit  que  de  terre. 

Un  A  thanor  eft  le  meilleur  fourneau  pour 
cet  Peuyre  il  contient  douzeheures  de  feu , 
fans qu'il  iôit  befoin d'y  revoir,  attendu  fa 
conftru<5tion  clibanique.  . 

Inclinent  que  yjQtre  CQmppftuon  fen- 
dra le  feu ,.  elle  ,  fondra,  comme  plomb  j  ce 
coips  rendre ,  &q«i  eft  l'ame  de  noire  Acier, 
fait  voir  une  fipuiflante  force,  que  le  So- 
leil de v.ieAt, bientôt  bjanc  ,  &c  eft  dévoré  par 
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Alors  il  faut  verfer  le  fuc  de  Midas  fur 
eux  deux ,  &  en  quarante  jours  il  devient 
noir  comme  un  charbon  brûlé ,  qui  eft  une 
bonne  marque  ;  continuez  votre  feu  à  mê- 
me degré ,  &  il  parviendra  à  la^blancheur. 

Mais  furtout ,  que  votre  matière  ne  rôi> 
crifle  ras  devant  fon  tems  ,  qui  eft  près  de 
dix  mois  philofophiques  -,  fi  elle  rougit  avant 
ce  tems ,  c'eft  une  marque  évidente  que  vous 
avez  donné  trop  de  feu  &  avez  brûlé  fes 
fleurs  ,  &  qu'il  s'eft  fait  une  précipitée  cal- 
cination. 

Premièrement ,  l'eau  fe  doit  epaillir  de 
jour  en  aurre ,  finalement  qu'elle  ne  monte 
plus ,  mais  que  le  tout  demeure  au  fonds  , 
ayant  mauvailë  odeur ,  noir  &  liquide  com- 
me de  la  poix. 

Environ  les  cinquante  jours  vous  apperce- 
vrez  plufieurs  couleurs ,  qui  s'augmenteront 
de  jour  en  autre  comme }  azur ,  veril ,  citrin  -, 
violée  pâle,  finalement  noir  parfait ,  il  pa- 
roîtra  comme  s'il  fluoit  &  qu'il  y  eut  des 

En  cas  que  la  féchereffe  &  couleur  citrine 
apparoiflent  &  fe  multiplient ,  &  que  le 
verd  &  l'azur  ne  paroilTent  point ,  doutez 
de  votre  opération. 

Mais  en  cas  que  votré  fueur  circule  dou- 
cement ,  vous  n'avez  rien  à  craindre,  & 
quand  vous  aurez  le  noir  en  fix  femaines  , 
la  corruption  Se  mortification  lèra  comme 
les  rayons  du  Soleil ,  non  pas  entièrement 
J  fecs -, 
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fecs  ,  reluifant  comme  un  charbon,  luifant 
comme  du  velour  ;  vous  continuerez  à  fu- 
blimer  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  poudre. 

Alors  Ton  n'augmente  pas  le  feu ,  &  la- 
dite poudre  redevient  en  eau  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  s'évanouifle  pour  fe  coaguler  de 
nouveau. 

Calcination ,  folution ,  féparation ,  con- 
jonction ,  réfolution  font  toutes  les  fonc- 
tions de  Tefprit  ;  mais  en  vérité  ne  font 
qu'une  même  Oeuvre ,  qui  fe  fait  toute  par 
un  même  feu ,  &  requiert  une  même  cha- 
leur continuelle  \  ce  neft  autre  chofe  que 
la  fublimation  pour  rendre  le  corps  fixe  vo- 
latil. 

Toute  l'Oeuvre  n'eft  autre  chofe  que?  de 
faire  monter  les  vapeurs  &  les  faire  redes- 
cendre ,  que  nous  nommons  féparatiou. 
C'eft  le  commencement ,  le  milieu  &  la  fin 
de  notre  Oeuvre  -,  démêlant  leurs  èfpéces 
l'une  de  l'autre  ,  auffi  long-tems  qu'elles 
foient  immédiatement  conjointes  enfemble , 
&  que  Ton  ne  les  puilfe  plus  féparer. 

Alors  ils  font  comme  l'homme ,  efprit , 
ame  &  corps ,  lefquels  trois  ne  font  qu'un  : 
ainfi  notre  Oeuvre,  encore  que  trois  ,  parla 
continuelle  opération  du  feu  ne  fait  qu'un 
corps  ,  dont  on  ne  peut  plus  féparer  les  par- 
ties. 

Encore  que  nous  donnions  différence  à  notre 
Magiftere,  cependant  ce  n'eft  qu'une  lenle 
opération  j  car  qui  achevé -une  Oeuvre  peut 
Tome  IV.  M 
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achever  l'autre  quand  il  lui  plaira  >  par- 
ce que  tout  dépend  de  fçavoir  ouvrir  &  refer- 
mer les  corps ,  les  diflToudre  &  les  recongeler  , 
lés  volatiliier  &  figer  ,  les  putrifier  ,  &  dere- 
chef les  purifier ,  les  faire  mourir ,  Se  puis 
les  faire  vivre,  tout  ceci  n'eft  qu'une  feule 
opération  comprife  en  plulîeurs  fens. 

EXPERIENCES 

Sur  la  préparation  du  Mercure  des  Sages 
pour  la  Pierre  y  par  le  régule  de  Mars  ,  ou 
fer  >  tenant  de  UAntimoine  ,  &;  étoilé  ,  &:  ■ 
par  la  Lune  ou  l'Argent. 

Tirées  du  Manufcrit  d'un  Philofophe  Améri- 
cain, dit  Irene'e  Philalethe  ,  Angloisi 
de  naiiïance,  habitant  de  l'Univers; 


I.  Secret  de  £  Ar finie  pMlofophicjue. 

T  'Ai  pris  une  partie  du  Dragon  igné ,  & 
J  deux  parties  du  corps  magnétique  y  je  les 
ai  préparé  enfemble  par  un  feu  de  roue ,  & 
par  la  cinquième  préparation  ,-huit  onces 
environ  de  véritable  Arfenic  philofophique 
ont  été  faites. 

II.  Secret  pour  préparer  le  Mercure  avec  fin 
Arfenic ,  &  en  oter  les  (œcts  impures. 

Ma  méthode  étoit  de  prendre  une  partie 
de  tres-bon  A  fenic  philofophique  ,  que  j*ai 
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mariée  avec  deux  parties  de  la  Vierge  Diane, 
&  les  ai  uni  en  un  feul  corps  >  que  j'ai  trituré 
&  réduit  en  menues  particules  ;  avec  cela 
j'ai  préparc  mon  Mercure  >  en  travaillant  le 
tout  enfemble  à  la  chaleur  requife ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuiïènt  fort  bien  œuvres  ;  enfuite 
j'ai  purgé  la  compofuion  par  le  fel  d'urine 
pour  en  faire  tomber  les  faces,  que  j'ai  re- 
cueillies féparément. 

III.  Deputation  du  Mercure 
des  Sages. 

Diftillcs  trois  ou  quatre  fois  le  Mercure 
préparé,  &  qui  a  encore  quelque  impureté 
externe  ,  dans  un  alambic  qui  lui  foit  pro- 
pre ,  avec  une  cucurbire  calibee ,  puis  lavez- 
le  avec  le  fel  d'urine  jufqu'à  ce  qu'il  fe  clari- 
fie ,  &  qu'il  ne  laiflè  aucune  queue  en  cou- 
rant. 

?        IV.  Autre *  purgation  fort  bonne. 

Prenez  dix  onces  de  fel  décrepité ,  &  au- 
tant des  feories  de  Mars ,  ou  de  fer  a  avec 
une  once  &  demie  de  Mercure  préparé  ;  tri*- 
turez  dans  un  mortier  de  marbre  le  fel  &  les 
feories  ,  rcduifèz-les  en  très-menues  parties  -, 
alors  mettez-y  le  Mercure  \  broyez  encore  * 
le  tout  avec  du  vinaigre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  fi  bien  mêlés  ,  qu'on  ne  les  diftingue 
plus  y  mettez  le  tout  dans  un  vafe  phiiofophi- 
que  de  verre ,  &  le  diftillez  dans  un  alambic 
aulïi  de  verre  par  la  médiation  du  nid  qui  lui 
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ftrt  d'arêne,  jufqua  ce  que  tout  le  Mercure 
monte  en  fublimation  ,  pur ,  clair  &  fpïen- 
dilîànt  ;  réitérez  trois  fois  cette  opération  , 
&  vous  aurez  le  Mercure  très-bien  préparé 
pour  le  Magiftere. 

\ .  Secret  de  la  jufte  préparation  du  Mercure 

des  Sages. 

Chaque  préparation  du  Mercure  avec  fon 
arfenic ,  eft  une  aigle  j  lorfque  les  plumes 
de  l'aigle  ont  été  purgées  de  la  noirceur  du 
corbeau  ,  faites  enl orte  que  l'aigle  voile 
jufqu'à  fept  fois  ,  c'eft-à-dire  que  la  fubii- 
mation fe  faflfe  autant  de  fois  >  alors  l'ai- 
gle ou  la  fubiimation  eft  bien  préparée  & 
difpofée  pour  s'élever  jufqu'à  la  dixième 
fois  naturellement. 

VI>  Secret  du  Mercure  des  Sages. 

3  ai  pris  le  Mercure  requis  ,  &  f ai  mêlé 
avec  fon  vrai  arfenic  >  la  quantité  du  Mer- 
cure a  été  ce  quatre  onces  environ  y  &  j'ai 
rendu  légère  la  confiftancf  du  mélange  ;  je 
l'ai  purgé  à  la  façon  convenable  ,  puis  Je 
Tai  diftillé,  &  il  ma  donné  le  corps  de  la 
Lune  ;  ce  qui  ma  fait  connoître  que  j'avois 
fait  ma  préparation  félon  F  Art  >  &  fort 
bien* 

Enluite  j'ai  ajouté  &  augmenté  à  fon 
poids  arfenical  de  l'ancien  Mercure  ,  au- 
tant pefant  qu'il  en  a  fallu  pour  que  ce  mê- 
pie  Mercure  rendit  la  compofuion  fluide 
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&  légère ,  &  je  l'ai  ainfi  purgé  jufqu  à  ce 
que  la  noirceur  &  les  ténèbres  ayent  été 
diffipées ,  même  jufqu  à  ce  que  l'Oeuvre 
eut  prefque  acquis  la  blancheur  de  la  Lune. 

Alors  j'ai  pris  une  demie  once  d'arfenic , 
dont  j'ai  fait  le  mariage  requis  j'ai  ajouté 
cela  avec  le  Mercure  en  l'y  joignant ,  &  il 
en  a  été  faite  une  matière  difpofée  en  for- 
me de  terre  à  potier  préparée  ,  cependant: 
un  peu  plus  légère. 

Je  l'ai  purgé  derechef/elon  l'ufage  requis* 
cette  purgation  exigeoit  bien  du  travail ,  ce 
que  j'ai  fait  avec  un  long-tems  par  le  fel  d'u- 
rine ,  que  j'ai  trouvé  très-bon  pour  cet  ou- 
vrage. : 

VII.  Autre  purgation  tres-honne. 

La  meilleur  voie  que  j'ai  trouvé  pour  pur- 
ger la  compofition ,  a  été  par  le  vinaigre  ôc 
lel  pur  Marin  î  c  eft  ainfi  qu'en  douze  heu- 
res je  peu  préparer  une  aigle ,  ou  fubiima- 
tion. 

1  J'ai  f$t  voler  une  aigle ,  Diane  eft 
reftée  au  fond  de  l'œuf  philolophique ,  av  ec 
un  peu  de  cuivre. 

2*.  J'ai  entrepris  de  faire  voler  une  au- 
tre aigle  ,  &  après  avoir  fait  rejetter  les 
fupernuités ,  j'ai  encore  fait  [une  fubiima- 
tion  ,  &  de  nouveau  les  colombes  de  Diane 
font  reftées  avec  une  teinture  de  cuivre. 

3#.  J'ai  marié  l'aigle,  en  faifant  joindre 
la  fublimation  avec  le  compôt ,  &  j'ai  ea- 
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coi  e  purge  en  écartant  les  fuperfluités  ju£ 
<ju  à  ce  qu'il  parut  quelque  blancheur  :  alors 
j  ai  fait  voler  une  autre  aigle  ou  fublima- 
tion, &  une  grande  partie  de  cuivre  eft  reftée 
avec  les  colombes  de  Diane,  puis  j'ai  fait 
voler  l'aigle  deux  fois  féparément  pour  opé- 
rer toute  i'extra&ion  du  corps  total. 

4°.  J'ai  marié  l'aigle  en  faifant  retom- 
ber la  fublimation  fur  la  confection  ,  &  y 
ajoutant  de  plus  en  plus  &  par  dégrez  de 
fbn  humeur  ou  humidité  radicale  ;  &  par  là 
la  confiftance  a  été  faite  en  fort  bon  régi- 
me ;l'hydropifie  qui  avoit  régnée  dans  cha- 
cune des  trois  premières  aigles ,  ou  fublima- 
tions  a  ccfTée  entièrement. 

Telle  a  été  la  bonne  voie  que  j'ai  trouvée 
pour  préparer  Ile  Mercute  des  Sages. 

Eniuite  je  mets  dans  un  creuiet ,  &  au 
fourneau  en  place ,  la  mafle  amalgamée  & 
mariée  félon  l'Art  ;  je  fais  enforte"  cepen- 
dant qu'il  À'y  ait  point  de  fublimation  pen- 
dant une  demi-heure  ;  alors  je  la  retire  du 
creufet ,  &  la  triture  habilement  j  puis  je 
la  remet  dans  le  creufet  &  au  fourneau  r 
&  après  un  quart-d'heure  ou  environ  je  la 
retire  encore  &  la  triture ,  &  alors  je  me 
fert  d'un  mortier  échaufFé.  r 

Dans  cet  ouvrage  l'amalgame  commen- 
ce à  jetrer  beaucoup  de  poudre  blanche, 
je  le  mers  de  nouveau  dans  le  creufet  &  fur 
le  feu  9  comme  la  première  fois  3  &  pen- 
dent un  tems  convenable  >  de  façon  qu'il 
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ne  fublime  point  y  mais  plus  fore  eft  le 
feu ,  meilleur  il  eft. 

Je  continue  ce  travail  en  échauffant  & 
broyant  ainfi  la  mafle  jufqu  a  ce  prefque  en- 
tiere,elle  paroifle  en  poudre;  puis  jela  nétoye, 
&  ce  qu'il  y  adefœces  fe  fépare  facilement  ; 
alors  l'amalgame  fe  prend  à  part  ;  après  quoi 
je  le  lave  &  purifie  encore  par  le  fel ,  le 
remers  fur  le  feu ,  le  triture  comme  j'ai  fait 
auparavant  je  répète  ce  procédé  jufquà 
ce  qu'il  n  y  lubfifte  plus  de  fœcés  &  d'im- 
puretés. 

VIII.  Triple  épreuve  de  U  bonté  du 

Aîercure  prépare. 

Prenez  votre  Mercure  préparé  avec  fon» 
arfenic,  par  le  travail  de  7  ,  8  ,  9  ou  ia 
aigles  ou  fublimation*  ;  verfez-le  dans  l'oeuf 
philosophique  ,  luttez-le  bien  avec  le  lut 
de  Sapience &  le  placez  dans  le  fourneau 
en  fon  nid  ,  qu'il  y  demeure  dans  une  cha- 
leur de  fublimation  >.  de  façon  qu'il  mili- 
te Se  defeende  dans  cet  œuf  de  verre,  jufqu  à 
ce  qu'il  fe  coagule  un  peu  plus  épais  que  du 
beure  ;  continuez  ainfi  julqu  à  une  parfaite 
coagulation  ,  jufquà  dis- je,  la  blancheur 
de  la  Lune. 

IX.  Antre  &  féconde  épreuve. 

Si  le  Mercure  $  en  agitant  le  vafe  de  verre 
qui  le  contient ,  fe  convertit  naturellement 
avec  le  fel4'Urine  en  poudre  blanche  im^ 
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palpable ,  de  manière  qu'il  11  apparoiffè  plus 
ious  la  forme  mercurielle,  &  que  dere- 
chef auffi  naturellement  il  prenne  confiftance 
du  fec  &  du  chaud ,  comme  un  Mercure 
léger  &  volatile ,  cela  f  uffit  ;  il  eft  cepen- 
dant meilleur ,  fi  on  le  fait  paflfer  en  cet 
état  en  globules  imperceptibles  par  leau  de 
la  fontaine  des  Philofopnes  :  car  fi  le  corps 
réfide  en  grains ,  il  ne  fera  pas  ainfi  converti 
&  féparé  en  particules  légères. 

X.  Autre  &  troifiéme  épreuve. 

Diftillez  le  Mercure  dans  un  alembic  de 
verre  ,  par  le  moyen  d'une  cucurbite  aufli 
de  verre  ;  s'il  pafle  fans  rien  laifTer  après  lui , 
alors  l'eau  Minérale  eft  bonne. 

XI.  ExtraUion  du  Souffre  hors,  le  Mercure 
vif  >  far  le  moyen  de  la  Réparation. 

Prenez  tout  votre  compofé  d'ame  y  d'es- 
prit &  de  corps  mêlés  enfemble ,  dont  le 
corps  à  été  coagulé  par  la  voie  de  la  di- 
geftion  &  la  vertu  de  Tefprit  volatile,  & 
iéparez  le  Mercure  de  fon  foufîxe  par  le 
moyen  du  diftilatoire  propre  de  verre  ;  alors 
vous  aurez  la  Lune  blanene  fixe ,  qui  réfifte 
à  l'eau  forte  >  c'eft-à-dhre  l'Argent  ^hilofo- 
phique ,  qui  eft  plus  péfant  que  1  Argent 
vulgaire. 

XII.  Secret  pour  tirer  Y  Or  magique  de  cet 

Argent. 

Par  la  chaleur  du  feu  >  vous  tirerez  le 

Souffre 
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Gouffre  jaune  qui  eft  Or ,  de  ce  SoufFre 
blanc  qui  eft  Argent  ;  c'eft  une  opéra- 
tion manuelle  qui  aide  à  la  naturelle  ,  &  cet 
Or  eft  le  plomb  rouge  des  Philofophes. 

XIII.  Façon  de  tirer  l'Or  potable  de 
ce  Souffre  aurifique* 

Vous  convertirez  ce  Souffre  jaune  en 
huile  rouge  comme  du  fang ,  en  le  faifant 
circuler  félon  l'Art ,  avec  le  menftrue  vola- 
tile ,  qui  eft  le  Mercure  philofophique  ;  c  eft 
ainfi  que  vous  aurez  une  panacée  admi- 
rable. 

XIV.    ConjonUion  groffiere    du  menjirue 
avec  fort  Souffre  ,  four  former  la . 
production  du  feu  de  nature^ 

Prenez  du  Mercure  préparé ,  purgé ,  de 
bien  tiré  par  le  travail  de  7  ,  8,9  ou  1  g 
aigles  au  plus  ;  mêlez-le  avec  le  SoufFre 
rouge  appelle  Laton  préparé ,  c  eft-à-dire 
qu  il  faut  deux  ou  trois  parties  au  plus  deau 
philofophique  pour  une  partie  de  Souftre 
pur  y  purgé  &  broyé. 

XV.  Elaboration  du  mélange  par  un 

travail  manuel. 

Broyez  &  triturez  ce  mélange  fur  un 
marbre  en  partie  tirés-fines ,  délices ,  &  futn- 
tiles  s  enfuite  lavez-le  avec  le  vinaigre,  & 
le  fel  Armçjniac  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dépo- 
fé  toutes  fes  foeces  noires  3  alors  vous  l'ave* 
Terne.  IF.  N 
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rez  route  fa  piquante  faliue  &  fon  acri- 
monie dans  Peau  de  la  Fontaine  philoso- 
phique ;  Fontaine  de  Salmacis  ,  fontaine  de 
Jouvance ,  pilcine  probatique  ;  puis  vous  le 
ferez  fécher  fur  un  carton  propre  ,  en  l'y 
verfant  de  place  en  place ,  &  l'agitant  aveç 
la  pointe  a  un  couteau  ,  jufquà  parfaite 
iïoeite* 

X  V  L  hnpojîtton  du  fœtus  dans  Vœuf 

Philo fofhique. 

Maintenant  vous  mettrez  votre  irçélange 
bien  fec  ,  dans  un  ocjjf  philofophique  de 
verre ,  lequel  fera  fort  blanc  &  tranfpa- 
rant  >  de  la  grandeur  d'un  oeuf  de  poule  >  que 
votre  matière  n  excède  pas  plus  de  deux 
onces  dans  cet  œuf,  que  vous  icellerez  her- 
métiquement ;  pourquoi  pefez-le  avant  d'y 
introduhe  la  matière ,  ôc  repefezJe  après 
j'y  avoir  mife ,  pour  en  connoître  ôc  régler 
Je  poids.  Sçachezque  notre  mélange  en  fon 
origine  eft  une  eau  féche  qui  ne  mouille 
pas  les  mains  :  en  ceci  eft  un  grand  fecret. 

XVII.  &  dernière.  Régime  du  feu. 

Ayez  un  fourneau  conftruit  >  éfi  façon 
que  vous  y  nuifliez  conferver  un  feu  im- 
mortel, c  efT-à-dire  une  chaleur  continuelle 
fans  interruption  depuis  le  commencement 
de  TOeuvre  jufqu'à  la  fin  ;  vous  aurez  foin 
d'y  entretenir  une  chaleur  du  premier  dé- 
gré  à  l'endroit  du  nid  ;  dans  ce  fourneau 
la  rofée  de  notre  compofé  doit  s'élever  & 
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circuler  de  lui-même ,  c'eft-à-dire  par  fa 
propre  vertu  3  continuellement  jour  ôc  nuit 
'  fgns  aucune  inèermiflion ,  &  opérer  natu- 
rellement toutes  les  merveilles  de  l'Oeuvre: 
dans  ce  feu  >  le  corps  mourra  &  l'efprit  fe- 
ra renouvellé  :  enfin  il  en  naîtra  une  âme 
nouvelle  qui  fera  glorifiée ,  &  unie  à  un 
corps  immortel  ôc  incorruptible  ;  ainfi  fera 
fait  un  nouveau  Ciel. 

Nete  en  forme  de  fuple'ment  &  de 

conclufion. 

Remarquez  bien  que  la  16e  ôc  iye  expé- 
rience àtPhilalethe  contiennent  ingénument 
ôc  fincérement  Tanalyfe  explicative  de  toute 
la  conduite  de  l'Oeuvre  hermétique  3  fimple 
ôç  naturelle;  les  autres  expériences  decePni- 
fophe,  renferment  de  grandes  vérités  ÔC 
inftruétions  j  mais  elles  font  bien  fines  & 
captieufes  :  il  femble  avoir  réfervé  à  mettre 
fous  un  feul  point  de  vue  la  defeription 
des  deux  articles  principaux  ôc  eflèatiels  , 
avec  la  vérité  dont  il  fe  fait  honneur,&  fans 
aucune  obfcurité  ,  pour  la  bonne  bouche 
ôc  la  fin  de  (on  traité; -ce  qui  dans  l'or- 
dre naturel  doit  en  faire  le  commencement; 
en  quoi  il  a  fuîvi  l'ufage  des  anciens  Hé- 
breux ,  qui  commeilçoient  leurs  Livres  par 
la  fin  du  volume ,  en  remontant  par  fuite 
à  fon  commencement ,  oti  ils  le  fmiffbient  ; 
eette  révélation  fera  d'un  grand  fecours  pour 
le$  vrais  Artiûes. 

Nij 
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LETTRE  DE  GEORGES  RIPLÉE  ,  * 

- 

A   EDOUARD    IV  ,  ** 

ROI  D'ANGLETERRE. 

De  l'Explication  d'Irene'e  Philalethe  i 
&  de  la  Traduction  de  VAnglois 

en  François. 

î.  Ette  Lettre  qui  a  été  écrite  irnmé- 
K^j  diatement  à  un  Roi  fage  &  vaillant, 
contient  tout  le  Secret  de  l'Oeuvre  herméti- 
que y  quoique  décrit  &  celé  avec  beaucoup 
d'art ,  comme  l'Auteur  même  l'affirme  ,  & 
qu'en  cette  Lettre  il  promette  de  dénouer 
entièrement  le  nœud  le  plus  difficile  :  de  moâ 
côté  ,  je  rends  témoignage  avec  lui  que  cette 
Lettre  ,  quoique  brève  ,  contient  ce  qu'un 
Philofophe  peut  défirer ,  tant  pour  la  théo- 
rie ,  que  pour  la  pratique  de  nos  Myftères 
alchimiques. 

1 1.  Il  eft  elTentiel  que  cette  Lettre  /bit 
la  clef  de  tous  les  Écrits  que  j'ai  mis  au  jour, 
&  j'alfure  que  je  ne  me  Servirai  d'aucun  ter- 
me douteux  ni  allégorique  ,  comme  dans 
mes  autres  Traités  ,  où  il  paroît  que  je 
prouve  des  choies  qui  fè  trouveraient  fauf- 

*  Chanoine  Régulier  de  Bridlioglon  en  Angleterre. 

**  Ce  Prince  commença  (on  R'égne  &  mourut  aux  même* 
années  que  louis  XI ,  Roi  de  France  ;  c'eft-à-dire  qu'il  ré- 
gna vingt-deux  ans  ,  depuis  Tan  1 46 1 .  jufqu'en  1483.  On 
peut  donc  juger  du  tenu  où  vivoir  Ripléc. 
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fes  ,  fi  Ton  ne  les  prend  figurément  ;  ce  que 
j'ai  fait  afin  de  cacher  cet  Art  ,  ainfi  qu'il 
convient  s  mon  intention  n'étant  pas  que 
cette  clef  devienne  vulgaire  ;  je  prie  fort 
ceux  qui  la  poiîéderont  de  la  tenir  fe- 
crette&  cachée  ,  &  de  ne  la  communiquer 
qu'à  quelqu'Ami  ,  donc  la  fidélité  lui  foit 
éprouvée  &  connue  ,  &  de  la  difcrétion  du- 
quel il  foit  sûr. 

III.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  fais  cette 
exhortation  ;  car  je  luis  certain  que  tout  ce 
que  j'ai  écrit  jufqu  à  préfent  n'eft  pas  à  com- 
parer à  ce  que  j'en  vais  expliquer  ,  à  caule 
des  contradictions  que  j'ai  entremêlées  dans 
mes  autres  Ouvrages.  C'eft  pourquoi  je  ne 
me  fervirai  en  cette  Lettre  que  d'une  mé- 
thode bien  différente  decelle  que  j'ai  autre- 
fois employée  ;  je  commencerai  par  tirer  la 
fubftance  phyfique  que  renferme  la  Lettre 
de  Riplée ,  puis ,  je  la  réduirai  en  plulieurs 
définitions  &  conclu/tons  ,  que  je  promets 
d'éclaircir  par  la  fuite. 

IV.  Les  huit  premières  Stances  de  cette 
Lettre  en  Vers  >  n'étant  que  des  aflurances 
de  refpeét ,  je  prends  la  première  Conclusion 
à  la  neuvième  Stance  ;  fçavoir ,  que  tout  fe 
multiplie  par  fa  propre  elpcce  ,  &  que  par 
conféquent  les  Métaux  le  peuvent  être  > 
puifqu  on  peut  les  changer  d'imparfaits  en 
parfaits. 

V.  Dans  la  dixième  Stance  eft  renfermée 
la  féconde  Conclufion ,  qui  eft  que  le  fondo- 
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ment  Je  plus  sûr  pour  pouvoir  tranfrnuer  , 
eft  de  réduire  tous  les  Métaux  &  Minéraux  y 
qui  font  incru  de  nature  &  principe  métaH*» 
que, en  leur  premier  Mercure  ,  en  les  rei>-. 
danten  leur  matière  première. 

VI.  La  troifiéme  Conclufion  contenue  dans 
la  onaiéme  Stance  ,  eft  que  parmi  tous  les 
Souffres  minéraux  &  métalliques  &  tous  les 
Mercures  ,  il  neft  que  deux  SoufFies  qui 
foient  propres  à  notre  Ouvrage  ,  avec  les- 
quels le  Mercurg  eft  uni  èffentieUement  & 
radicalement. 

VII.  La  quatrième  Conclufion  >  tirée  de  la 
même  Stance ,  porte  que  celui  qui  com- 
prend comme  il  faut  ces  deux  Souffres  & 
ces  deux  Mercures  ,  trouvera  que  Tun  eft 
le  plus  pur  de  l'Or  ,  qui  en  fon  apparence 
eft  Souffre,  &  en  fon  occulte  eft  Mercure* 
&  que  l'autre  eft  le  Mercure  le  plus  pur  & 
le  plus  blanc  ,  qui  eft  véritable  Argent-vif 
dans  fon  extérieur  ,  &  Souffre  en  foh  in- 
térieur ;  &  ce  font  la  les  deux  principes  de 
notre  Oeuvre. 

VIII.  La  cincfuiéfnt  Conclufion ,  qui  fe  tiré 
de  la  douzième  Stance ,  eft  que  fi  les  prin* 
c!pes  fur  lefquels  travaille  un  Philofophe 
fen  vrais,  &  les  opérations  exa&es  &  régu^ 
lieres  l'effet  en  doit  être  sûr,  lequel  n*eft 
autre  .chofè  que  le  Myftère  véritable  dès  Phi*» 
lofophes  alchymiques. 

Ces  Goriclufions  ne  font  pas  en  grand! 
nombre)  mais  elles  imposent  beaucoup  * 
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de  forte  que  leur  exrenfion,  leur  illuftrarion, 
&  même  leur  cclairciflèment ,  doivent  fatis- 
feire  un  véritable  fils  de  la  Science. 
Explication  de  la  première  Ccnclujion. 

IX.  Comme  notre  deifein  n'eft  pas  d'en- 
gager perfonne  dans  Tentreprife  de  Y Oeuvre 
&  de  l'Art  hermétique ,  mais  d  y  conduire 
feulement  les  enfans  de  la  Science  ,  je  ne 
inarrêrerai  point  à  prouver  ia poflibilité  & 
la  réalité  de  TAlchymie  >  (  ou  de  la  tranfmu- 
tation  )  puifque  je  l'ai  fait  dans  un  autre 
Traité  bien  fuffifamment. 

X.  Que  celui  qui  ne  veut  pas  croire  ,  ne 
croye  point;  que  celui  qui  veut,  fubtilifer, 
fubtilile  j-mais  celui  dent  lefprit  eft  per- 
fuadé  de  la  vérité  &  de  la  dignité  de  cet 

Art,  doit  être  attentif  fur  réclairciflèmew 

de  ces  cinq  Conclufîons  ;  &c  il  ne  manquer^ 
pas  de  fenrir  fon  cœur  palpiter  de  joye. 

XL  Dans  ces  Cenaufions  ,  je  ne  n/arrë- 
terai  particulièrement  qu'à  cclaircir  les  en- 
droits où  fe  trouvent  les  Secrets  de  l'Arc 
hermétique. 

XIL  A  l'égard  de  la  première  Conclu- 
fion  y  où  il  affirme  la  vérité  &  la  poflibi- 
lité de  TOeuvre  &  de  l'Art ,  que  ceux  qui 
voudront  fatisfaire  leur  curiofîté  plus  am- 
plement fur  cet  article ,  lifent  avec  attention 
les  témoignages  des  Philofophes  ;  mais  que 
ceux  qui  font  incrédules  reftent  dans  leurs 
erreurs  >  dès  que  par  la  fubtilité  de  leurs 
difeours  &  de  leurs  argumens ,  ils  veulent 
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en  éluder  les  preuves  ,  &  ne  pas  croire  à 
tant  de  perfonnes ,  dont  plufïeurs  ,  dans  leur 
fiécle  même ,  fe  font  acquis  une  grande  ré- 
putation. 

XIII.  Pour  expliquer  au  net  celte  pre- 
mière clef. ,  je  ne  m'arrêterai  qu'au  témoi- 
gnage "de  Riplée  ,  qui  dans  la  quatrième 
Stance  de  la  Lettre  que  j'explique  ,  aflure 
le  Roi ,  qu'étant  à  Louyain ,  il  vit  pour  la 
première  fois  l'effet  de  ces  grands  &  admi- 
rables Secrets  des  deux  Elixirs,  l'un  blanc, 
l'autre  rouge  ;  &  dans  les  Vers  fuivans ,  il 
protefte  qu'il  a  ah/fi  trouvé  la  voie  du  Se- 
cret alchimique ,  dont  il  lui  promet  la  dé- 
couverte ,  à  condition  néanmoins  de  la  te- 
nir fècretre  &  cachée  :  &  quoique  dans  la 
huitième  Srance  il  attefte  qu'il  ne  confiera 
jamais  ces  Myftères  aur  papier ,  il  offre  pour- 
tant de  montrer  au  Roi  >  non-feulement  l'E- 
lixir  blanc  &  rouge  ,  mais  même  la  manière 
de  le  trevailler  Se  opérer  en  peu  de  tems  & 
à  peu  de  frais. 

XIV.  Ceux  donc  qui  ne  croyent  pas  à 
cette  Philofophie  alchimique  ,  regarderoient 
et  fameux  Auteur  comme  un  imbécile ,  ou 
un  fophifte  infenfé,  d'écrire  de  telles  chofes 
à  icn  Prince  ,  s'il  n'avoit  pas  été  capable  de 
le:  mettre  au  jour  &  de  les  effectuer  ;  mais 
ion  Hiftoire ,  fes  fublimes  Ecries  en  cet  Art , 
fa  réputation  ,  fa  gravité  ,  enfin  fa  profçf- 
fion ,  le  juftifient  entiéremenc  de  cette  témé- 
raire calomnie.  . 
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XV.  Explication  de  la  féconde  Conclu/ion. 

La  féconde  Conclufion  renferme  en  fub- 
ftance  ,  que  tous  les  Métaux  &  les  corps  des 
principes  métalliques  peuvent  être  réduits  &  - 
réiilcrudés  en  leur  première  matière  mer- 
curielle  ,  ce  qui  eft  le  premier  &  le  plus  sûr 
fondement  de  la  poffibilité  de  la  tr  an  (muta- 
tion métallique  ,  c'èft  fur  quoi  nous  nous 
étendrons  le  plus.  On  doit  bien  m'en  croire , 
&  c'eft  ici  le  pivot  fur  'equel  roulent1  tous 
nos  Myfteres  hermétiques. 
*  XV].  Sachez  donc  principalement  que 
tous  les  Métaux  &  la  plus  grande  partie  des 
Minéraux  ont  pour  prochaine  matière  un 
Mercure  auquel  adhère  prcfque  toujours 
un  Souffre  externe  &  non  métallique ,  biea 
différent  de  la  fubftance  interne  ou  noyau  du 
Mercure.  ' 

XV1J.  A  ce  Mercure  le  Souffre  ne  man- 
que pas  ;  &  c'eft  par  Ion  moyen  qu  il  peut 
être  précipité  en  une  poudre  Icche,parune 
liqueur  qui  nous  eft  connue,  mais  qui  ne 
fèrt  point  à  TArt  de  la  transmutation.  Ce 
Mercure  peut-être  fixé  au  point  qu  il  endu- 
rera toutes  fortes  de  feux ,  qu  il  foufirira  l  é- 
preuve  de  la  coupelle  même  ,  &  cela  fans  * 
aucune  addition  ni  mélange  que  la  liqueur 
qui  le  fixe,  laquelle  enfui  te  en  peut  être  fé- 
parée  toute  entière  ,  fans  perdre  de  fon 
poids  ni  de  fa  vertu. 

XVIII.  Dans  l'Or  le  fouffte  eft  fort  pur  $ 
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mais  il  Teft  moins  dans  les  autres  Métaux  , 
d'autant  qu'il  eft  fixe  dans  l'Or  &  dans  l'Ar- 
gent ,  &  qu'il  çft  volatil  dans  les  autres. 
Dans  tous  les  Métaux  il  eft  coagulé  >  mais 
il  eft  coagulable  dans  le  Mercure  ou  Argent- 
vif.  Ce  foufFre  eft  fi  fortement  uni  dans 
l'Or  ,  l'Argent  &  le  Mercure  ,  q.ue  les 
Anciens  ont  toujours  cru^que  le  foufîre  &  le 
Mercure  n'étoient  qu'une  feule  Se  même 
chofe. 

XIX.  Il  y  a  par  tout  une  liqueur  dont  . 
nous  devons  dans  cette  contrée  l'invention 
à  Paracelfe  ,  quoiqu'elle  ait  été  &c  qu'elle 
foit  commune  parmi  les  Maures  >  les  Ara- 
bes ,  &  que  quelques-uns  même  des  plus 
fçavâns  Alchymiftes  >  &  c'eft  par  le  moyen  de 
cette  liqueur  que  nous  feavons  féparer  en 
forme  d  huile  teinte  &  métallique,  le  foufîre 
externe  &  coagulable  du  Mercure ,  mais  qui 
eft  coagulé  dans  les  autres  Métaux.  Pour 
lors  le  Mercure  reftera  dépouillé  de  fon  fouf- 
fre ,  excepte  de  celui  qu'on  peut  dire  inter- 
ne ou  central ,  qui  ne  peut  être  coagulé  que 
par  notre  Elixir  ;  car  de  lui-mêftie  il  ne  peut 
jamais  être  fixé  ni  précipité  ,  ni  fublimé  i 
mais  il  demeure  fans  altération  en  toutes  les 
eaux  corrofives  ,  &  en  toutes  les  digeftions 
ou  on  le  peut  mettre  à  l'épreuve. 

XX.  Il  y  a  donc  une  voie  particulière  de 
réduire  le  Mercure  en  huile  >  aufli-bien  que 
tous  les  Minéraux  &  Métaux.  C'eft  par  la 
liqueur  Alkjiefi  >  qui  de  tous  les  corps  com- 


Digitized  by  Google 


ou  l'Amateur -de  la  Vérité*.  ï  5  y 
pofés  de  Mercure  peut  féparer  un  Mercure 
coulant  ,  ou  Argent-vif  ,  duquel  tout  le 
fbufFre  eft  alors  ainfi  féparé  ,  excepte  foi* 
fbufïre  interne  &:  central ,  qu'aucun  corrofif 
pe  peut  toucher  ni  diiïbudre. 

XXI.  Outre  cette  voie  univerfelle  de  faire 
la  rédu&ion  ,  il  s'en  voit  d'autres  Particu- 
liers par  lefquelles  l'Artifte  peut  réduire  le 
Plomb  ,  l'Etain ,  l'Antimoine ,  6c  même  le 
Fer  en  Mercure  coulant ,  &  cela  fe  fait  par 
le  moyen  des  fels  ,  qui,parce  qu'ils  font  cor- 
porels ,  ne  fçauroient  pénétrer  les  corps  des 
Métaux  auiîi  radicalement  que  le  fait  la 
liqueur  Mltaefi  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'ils  ne  dépouillent  pas  entièrement  le  Mer- 
cure de  fon  fouffre  ;  mais  ils  lui  en  laitlent 
jutant  qu'on  en  trouve  ordinairement  dans 
le  Mercure  commun. 

XXIF.  Mais  obfervez  que  le  Mercure  des 
corps  a  quelques  qualités  particulières  félon 
la  nature  du  métal  ou  du  minéral  dont  il  eft 
extrait ,  pourquoi  il  eft  inutile  à  notre  Oeu«T 
vfe  de  dilïbudreen  Mercure  Tefpéce  des  Mé- 
taux parfaits ,  il  n'a  pas  plus  de  vertu  que  lè 
Mercure  commun  &  vulgaire.  Il  n'eft  qu'uné 
feule  humidité  appliquable  à  notre  vrai  Ou- 
vrage ,  qui  n'eft  aftiirément  ni  du  plomb ,  ni 
du  cuivre  ;  elle  n'eft  même  tirée  d'aucunô 
chofe  que  la  Nature  ait  crée  ,  mais  d'une 
fubftance  requife  ,  compofée  par  la  nature  , 
&  T  Art  du  Philofophe  hermétique. 
-  XXIII.  Or  file  Mercure  tire  de£  corps  a* 
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une  qualité  auffi  froide ,  &  les  mêmes  faces 
&  fuperfluités  que  le  Mercure  vulgaire  , Join- 
tes à  une  f  orme  diftinde  &  fpécihque ,  c  eft 
ce  qui  le  rend  encore  plus  éloigné  de  notre 
Mercure ,  que  n'eft  le  Mercure  commun. 

XXIV.  L'Art  philofophique  eft  d'oeuvrer 
un  compofé  de  deux  principes  \  dans  l'un 
fe  trouve  le  fel ,  &  dans  l'autre  le  fouffre  de 
la  nature  :  cependant  n'étant  l'un  &  l'autre 
entièrement  parfaits  ,  ni  imparfaits  ,  &  pou- 
vant être  changés  ,  exaltés  &  dignifiés  par 
notre  Art ,  on  en  vient  à  bout  par  le  Mer- 
cure commun  ;  il  tire  non  le  poids ,  mais  la 
vertu  céîefte  &  aftrale  du  compofé  ;  ce  qui 
ne  fe  pourroit  faire  fi  fes  principes  étoient 
fans  défauts  ,  ou  abfolument  imparfaits. 
Cette  vertu  étant  d'elle-même  fermentative , 
produit  dans  le  Mercure  vulgaire  une  race 
bien  plus  noble  que  lui ,  qui  eft  notre  vrai 
Hermaphrodite  >  notre  androgin  qui  fe 
congèle  de  foi-même,  &  difTout  tous  les 
corps. 

XXV,  Examinez  avec  attention  un  grain 
de  fémerfce  y  où  le  germe  eft  prcfque  invifi- 
ble  ;  féparez  ce  germe  du  grain  ,  il  meurt 
auflï-tôt  :  mais  en  laiflànt  tout  entier  le  grain 
avec  fon  foible  germe,  il  s'enfle ,  fermente, 
&  produit  ;  il  n'y  a  donc  que  le  germe  qui  pro- 
duit la  plante.  De  même  il  en  eft  de  notre 
corps  ;  Tefp^it  fermen tarif ,  vivifiant  &  géné- 
rant ,  qui  eft  en  lui  ?  eft  la  moindre  partie 
du  compofé ,  Se  les  parties  impures  &  cor-: 

- 

Digitized  by  Google 


et;  l'AmàtKtr  de  la  Vérité*  157 
forcîtes  du  corps ,  fe  féparent  avec  la  lie  du 
Mercure. 

XXVI.  Outre  cet  exemple  du  grain ,  oti 
peut  encore  obferver  que  la  vertu  ignée  3c 
cachée  de  notre  corps  purge  &purifie  l'eau,qui 
eft  jfa  propre  matrice ,  en  laquelle  il  fouftle  , 
e'eft-à-dire  ,  qu'il  en  expulfe  quantité  de 
terre  fale ,  &  une  grande  apondance  d'humi- 
dité falée  5  pour  en  avoir  la  preuve  &  en 
voir  l'effet ,  faites  ce  que  je  vais  dire. 

XXVII.  Faites  vos  lotions  avec  de  l'eau 
de  fontaine  bien  pure  ;  pefez  premièrement 
une  pinte  de  cette  eau  avec  exactitude ,  & 
en  lavez. votre  compofé  en  faifant  la  prépa- 
ration des  huit  ou  dix  aigles  ou  fublimations, 
&  mettant  à  part  toutes  les  faces  &  feories  j 
enfiiite  après  les  avoir  bien  féchées ,  diftillées 
ou  fublimées  tout  ce  qui  fe  pourra  diftiller 
ou  fublimer ,  &  il  en  fortira  une  très-petite 
quantité  de  Mercure  ;  mettez  le  refte  de  ces 
faces  dans  un  creufet  entre  des  charbons 
ardens  ,  &  toutes  les  matières  féculentes  du 
Mercure  fe  brûleront  comme  du  charbon  3 
mais  fj^/fis  produire  de  fuméç. 

XXVIII.  Apres  que  tout  fera  confommé , 
pefez  le  refte ,  &  vous  ne  trouverez  que  les 
deux  tiers  du  poids  de  votre  corps  ;  l'autre 
partie  étant  demeurée  dans  le  Mercure  ;  pe^- 
fez  auffi  le  Mercure  que  vous  avez  diftillé , 
ou  fublimé  ,  &  celui  que  vous  avez  préparé, 
chacun  féparément  le  poids  de  ces  deux 
Mer  cures  n  approchera  pas  à  beaucoup  près 
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du  Mercure  que  vous  avez  pris  d'abord  ;  faî- 
tes auffi  bouillir  Peau  qui  a  fervi  à  vos  lo- 
tions ,  &  s'évaporer  jufqu'à  pellicule  ;  enfuite 
mettez  la  au  froid  >  il  en  réfulteta  des  cris- 
taux ,  qui  font  le  fel  du  Mercure  crud.  \ 

XXIX.  Ces  opérations  ne  font ,  il  eft  vrai 
d'aucune  utilité  ;  elles  fatisfont  feulement 
beaucoup  TArtifte  >  en  lui  faifant  voir  les 
matières  étrangères  qui  fe  trouvént  dans  le 
Mercure ,  &  qui  ne  fe  peuvent  découvrir  que 
par  la  liqueur  alkaefl  ;  mais  néamoins  elle  ne 
Je  fait  que  d'une  manière  deftruétive ,  &  non 
pas  générative ,  différente  eii  cela  de  notre 
opération  préparatoire  &  efficiente ,  qui  fe 
fait  naturellement  entre  le  feu  &  l'eau  ,  la 
chaleur  &  l'humide  >  c'efl-à-dire*  le  male& 
&  la  fémelle  ,  dans  la  propre  efpéce  où  le 

*  Quelques  Phiiofophes  entendent  auffi  par  l'Or 'mâle 
TOr  vulgaire ,  qui  dans  la  féconde  opération  de  l'Oeuvre 
fait  .fonction  de  mâle  par  fon  union  avec  le  Mercure  phlofo- 
fique  de  la  première. opération ,  lequel  Mercure  eft  fa  com- 
pagne ,  fa  fémelle  ,  à  laauelle  il  dépofe  fa  teinture  fperma- 
tique  >  fulfureufe  &  aurifiante  ,  pour  l'engroffir  ,  la  faire 
conoevoir,& enfanterPOr  philofophique  dansla  propre  efpéce, 
c'eft-â-dire  dans  le  Mercure  philofophique  même,  qpi  eft  1* 
mere  propre  qui  avoit  auparavant  engendré  cet  Or  vulgaire , 
confidéré  comme  fon  enfant  &  de  fon  efpéce ,  parce  que 
dans  leMercure  philofoplnque  il  y  a  un  fouffre  aurifique  folaire 
&  aftral ,  principe  de  l'Or  métallique  :  &  c'elt  dans  ce 
Mercure  philofofophique  que  fe  trouve  ce  Souffre  ou  Or  fo- 
laire ,  moteur  animant  &  vivifiant  ,  qui  comme  ferment 
fpirituel ,  ou  efprit  fermentateur,  eft  l'agent  opérant  toutes 
les  merveilles  de  l'Oeuvre;  quelquefois  encore  les  Philofo- 
pnes  appellent  mâle  leur  Mercure  préparé  par  la  première 
opération  pour  être  marié  à  TOr  crud  vulgaire  ,  comme 
fa  fémelle  pour  la  féconde  opération  ;  la  diftindtion  de 
cette  nominale  application  dépend  de  l'état  &  de  la  gracia- 
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trouve  le  ferment  analogue  >  qui  opère  les 
merveilles  que  toute  autre  chofe  ne  peut 
faire. 

XXX.  Par  conféquent  fi  vous  faites  fer- 
menter votre  corps  imparfait  ,  &  le  Mer- 
cure féparément  ,  vous  tirerez  de  l'un  du 
fouffre  très-pur  ,  &  de  l'autre  un  Mercure 
noir  &  impur  ;  cependant  vous  ne  ferez  ja- 
mais rien  de  ces  deux  matières ,  parce  qu'il 
leur  manque  la  vertu  fermentative ,  qui  eft 
le  chef-d'œuvre  &  le  miracle  du  monde- 

XXXI.  Ceft  cetre  vertu  qui-fait 
<jue  l'eau  commune  devient  herbe  ,  plante , 
arbre ,  fruit  >  fang,  chair  >  pierres,  minéraux  i 
enfin ,  c'eft  elle  qui  forme  tout* 

Cerchez-la  donc  feulement  >  elle  le  méri- 
te ;  quand  vous  la  poflèderez  elle  mettra 
le  comble  à  votre  félicité  ,  puifqu'elle  eft 
un  tréfor  ineftimable  \  mais  je  dois  vous  inf- 
ttuire  en  même-tems  ,  que  la  qualité  fer- 
mentative ne  travaille  point  hors  de  fon 
efpéce ,  &  que  les  fels  n'ont  point  la  puif- 
fance  de  faire  fermenter  les  Métaux. 

XXXII.  Si  vous  voulez  fçavoir  pourquoi 
quelques  alkalis  féparent  le  Mercure  des  mi- 
néraux &  des  métaux  les  plus  imparfairs  ; 
confidérez  qu'en  tous  les  corps  le  fouffre 
i\  eft  point  auffi  radicalement  mêlé  >  &  aufîi 

tîon  a£hieJle,  oû  fe  trouvent  le  Mercure  philofophxque  &  lK)r 
vulgaire  dans  l'Oeuvre  ;  car  ce  qui  eft  agent  y  devient  pa- 
rient, ,  &  ce  qui  eft  partient  y  devient  agent ,  chacun  alter- 
nativement 9  jufqu'à  ce  qu'il  *n  réfulte  la  perfedion  ,  o* 
le  plus  dignç  doxniw  f  ouvexainement, 
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intimement  uni ,  qu'il  l'éft  avec  l'Or  &  TAr- 
gent  ,  &  qu'il  s'allie  avec  quelques  alkalis 
qui  font  extraordinairemenc  diflbus  &  fon- 
dus avec  lui  \  par  ce  moyen  les  parties  font 
disjointes ,  &  le  Mercure  fe  fépare  par  le 
feu. 

XXXIII.  Le  Mercure  eft  donc  fépare 
parce  moyen  de fon  foufFre , autant qu'il  eft 
nécefTaire  feulemenr ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que 
d'une  dépuration  du  foufFre  par  une  fépa- 
ration  du  pur  d'avec  l'impur  j  mais  ces.  al- 
kalis en  féparant  ce  foufFre  rendent  le  Mer- 
cure d'une  qualité  inférieure  à  fa  première , 
parce  qu'ils  l'éloignent  de  la  nature  métal- 
lique. 

XXXIV.  Voici  un  exemple;  le  foufFre 
du  plomb  ne  bruleïa  jamais  ;  quoique  vous 
le  fublimiez  &  le  calciniez  pour  le  convertir 
en  fucre  ou  en  verre  ,  il  reprendra,  toujours 
par  le  flux  &  le  feu  ,  fa  première  for- 
me j  mais  le  fouffre  >  en  étant  comme  j'ai 
dit ,  féparé ,  ,fï  vous  le  joignez  au'  nitre ,  il 
prendra  feu  auffi  facilement  que  le  fouffre 
commun  ;  de  fortre  que  les  fels  agiflant 
fur  le  foufFre ,  dont  ils  féparent  le  Mercure  , 
manquent  du  ferment,  qui  ne  fe  peut  trou- 
ver que  dans  les  fubftances  de  même  na- 
ture. ^ 

XXXV.  Par  la  même  rai  Ion ,  le  ferment 

du  pain  n'agira  pas  fur  une  pierre,  ni  ce- 
lui d'un  ain:mal  ou  d'un  végetable  fur  les 
métaux  &,  les  minéraux.  Quoique  vous 
<  puifïiez 
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puiffiez  tirer  le  Mercure  de  l'Or  par  le  moyeu 
au  premier  Etre  du  fel  >  ce  Mercure  néan- 
moins n'accomplira  jamais  notre  Oeuvre  ; 
mais  une  part  de  Mercure  tirée  de  ce  mê- 
me principe  ,  c'eft-à  dire  de  l'Or  ,  par  trois 
parries  de  notre  Mercure  feulement ,  met- 
1  tra  l'ouvrage  à  fon  point  de  perfection  par 
une  digeftion  continuelle* 

XXXVI.  Pourquoi  notre  Mercure  eft- 
il  fuperieur  en  puiflànce  à  l'autre  2  Ne 
vous  en  étonnez  pas  :  c'eft  qu'il  eft  prépa- 
ré par  le  Mercure  commun.  Le  ferment 
qui  furvient  entre  le  corps  préparé  &  l'eau 
caufe  la  mort ,  puis  la  régénération  ,  de-là 
fe  fait  une  opération  dont-il  eft  l'unique 
auteur ,  rien  autre  ne  pourroit  même  le  faire  ; 
car  outre  qu'il  fépare  du  Mercure  ce  qu'il 
a  de  terreftre  &  qui  brûle  comme  du  char- 
bon ,  &  une  humidité  qui  fe  dilTout  dans 
l'eau  commune  ,  il  lui  communique  une 
efprit  de  vie  ,  qui  eft  le  vrai  fouflxe  em- 
brionné  de  notre  eau  invifible  3  mais  dont 
le  progrès  du  travail  eft  fenfible  à  la  viie. 

XXXVII.  Nous  concluons  de-là  que 
toutes  les  opérations  de  notre  Mercure  , 
exceptée  celle  qui  fe  fait  par  le  Mercure 
commun ,  &  par  noire  corps  félon  les  rè- 
gles de  fart ,  font  faufîes ,  &  qu'elles  ne 
perfectionneront  jamais  notre  Oeuvre  i  de 
quelques  manières  que  foient  travaillés  ces 
Mercures  ,  Hs  n'auront  jamais  la  vertu  d* 
notre.  Ceft  le  leutiment  de  tous  les  Sçai 
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vans ,  &  de  l'Auteur  de  la  nouvelle  Iwnie-i 
re  alchimique.  Aucune  eau  dans  tourel'Jflc 
des  Philolopes  ,  dit-il ,  n'y  eft  propre ,  fi- 
non  celle  qui  fe  tire  des  rayons  du  Soleil 
&  de  la  Lune. 

XXXVIII.  Je  vais  vous  expliquer  le  fens 
de  ces  paroles  :1e  Mercure  en  fon  poids  eft 
incombuftible  -y  c'eft  un  Or  fugitif.  No- 
tre corps  en  fa  pureté  eft  appelle  la  Lune" 
des  Philolbphes  >  étant  bien  plus  pur  que 
les  métaux  inparfaits  ,  fon  fouffre  eft  auflt 
pur  que  le  foufïre  de  l'Or  •>  ee  n'eft  pas  qu'il 
lbit  en  effet  la  Lune ,  ne  pouvant  feulement 
demeurer  au  feu. 

XXXIX.  Maintenant  je  viens  à  la  com-. 
pofition  de  ces  trois  principes  de  notre  corn- 
pofé  ,  ij  intervient  un  ferment  tiré  de  la 
Lune  y  hors  de  laquelle  quoique  ce  foit  un 

fCorps,il  fort  néamoinsune  odeur  fpccifique. 
Souvent  il  arrive  qu'elle  perd  de  fon  poids  y 
il  le  compofé  eft  trop  lavé,  après  avoir 
été  fuffifamment  puriné. 

XL.  Si  le  ferment  du  Soleil  &  de  la  Lune 
^ntre  dans  notre  compofition ,  quels  avan- 
tages n'en  réfultent-t'il  pas?  Il  engendrera 
une  race  mille  fois  plus  noble  que  lui  , 
au  lieu  que  fi  vous  travaillez  fur  notre 
corps  compofé  par  la  voie  violente  desfels , 
vous  aurez  à  la  vérité  du  Mercure  ;  mais 
il  fera  bien  moins  noble  que  le  corps  ,  par- 
ce qu'il  fera  féparé  &nonexhalté  par  cette 
opération. 
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Explication  de  la  troifiime  Conclujîon. 

XLL  Cette  Conclu/ton  nous  aprend  qu'en- 
tre tous  les  fouffres  minéraux  &  mei  ail  i- 
ques  ,  il  ny  en  a  que  deux  à  l'ufage  de 
notre  Oeuvre ,  &  qui  font  unis  effenciei- 
lement  à  leur  propre"  Mercure.  Ici  fe  dé- 
voile ce  grand  fecret  de  110 1 te  Art  ,  que 
nous  avons  toujours  caché  avec  foin  aux 
vulgaires  imprudens  ,  en  leur  donnant  le 
change ,  &  leur  infinuant  deux  voies  dif- 
férentes ,  comme  a  fait  Riplée.  Soyez  cer- 
tain que  nous  n'avons  qu'un  feul  &  vrai 
principe ,  qu'une  feule  manière  ,  &  qu'une 
létile  voie  linéaire  &  uniforme  pour  nous 
conduire  dans  notre  travail ,  &  que  celui  qui 
s'éloigne  de  ce  principe  n'atteindra  jamais 
à  la  perfedHon  de  l'Oeuvre. 

XLII.  Comme  ces  deux  fouffres  font 
les  principes  de  notre  Ouvrage ,  ils  doi- 
vent ^étre  nomogenez ,  ou  rendus  de  la  mê- 
me nature  ;  cieft  uniquement  l'Or  fpiricuel 
que  nous  cherchons  à  faire  devenir  blanc , 
puis  rouge  ,  &  cet  Or  eft  l'Or  vulgaire 
même ,  qu'on  voit  toils  les  jours  ,  mais 
dont  on  n'apperçoit  pas  Teiprit  qui  eft  ca- 
ché dans  loir  intérieur.  Ce  principe  n'a 
befoin  que  de  compofition  ,  &c  cette  com- 
pofiticui  doit  indilpenfablement  être  faite 
avec  notre  fouffre  blanc  &  crud  >  qui  neft 
autre  chofe  eue  le  Mercure  vulgaire  pré- 
paré par  de  fréquentes  cohobations  iur  no- 

O  ij 
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tre  corps  hermaphrodite  ,  jtifqa  à  ce  qu'il 

ie  convertiiïe  en  eau  imêe  ou  ardence. 

XLIIL  Le  Mercure  n'a  en  lui  qu'un 
foufïre  paffif  ;  notre  Arc  confifte  à  multi- 
plier en  lui  uii  fouftire  aftif  Se  vivant ,  qui 
iort  des  reins  de  notre  corps  hermaphro- 
dite y  qui  a  pour  pere  un  mérail,  &  pour  mere 
un  minéral. 

XLIV.  Prenez  pour  parvenir  à  votre  but, 
la  plus  chérie  des  filles  de  Saturne ,  qui 
porte  pour  armes,  un  cercle  d'argent  *  fur- 
monté  d'une  croix  de  fable  en  champ  noir  , 
qui  eft  l'emblème  du  grand  monde, mariez- 
la  au  plus  vaillant  des  Dieux  ** ,  qui  rclïde 
dans  la  maifon  SAriés  ,  &  vous  y  t rtfu- 
verez  le  fei  de  nature  ;  acuez  votre  eau 
avec  ce  fel  du  mieux  qu'il  vous  fera  pof- 
fible  ,  il  vous  en  réfultera  le  bain  lunaire, 
dans  lequel  l'Or  veut-être  puiritié  &  re&i- 

XLV.  Je  puis  vous  aiTûrer  en  outre  , 
que  quand  vous  auriez  notxe  corps  réduit 
jen  Mercure ,  fans  addition  de  Mercfire  coin- 
jnun,  ou  le  Mercure  de  quelquautre  corps 
métallique ,  fait  par  foi-même  ,  c'eft~à-dire 
fans  addition  de  Mercure,  il  vous  féroit  to- 
talement inutile  \  car  il  n'y  a  que  notre  Mer- 

•  Toute  cette  allégorie  nVft  que  pour  expliquer  l'Anti- 
moine que  les  Chymfftes  délignent  par  un  globe  ,  mais 
c*elfc  l'Antimoine  philofbp nique. 

**  Cefl  le  Mars  ou  le  Fer ,  dont  fe  fait  le  régule  éioilé 
avec  l'Antimoine  mais  il  feut  entendre  le  Mars  philofo- 
pbj^ue. 
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cure  feul  qui  ait  une  forme  &  un  pouvoir 
célefte ,  qu'il  ne  reçoit  cependant  pas  tant 
<le  notre  compofé  ou  principe ,  que  de  la 
vertu  fermentative  qui  procède  des  deux  , 
c'eft-à-dire  ,  du  corps  &  du  Mercure  :  c  eftde 
cette  conjonction  que  fort  une  admirable 
Se  merveilleufe  créature.  Appliquez- vous 
donc  à  marier  le  fbuflrire  avec  le  Mercure  j 
C'eft-à-dire  >  que  notre  Mercure  qui  eft 
empreint  du  foufFre  doit  être  marie  avec 
notre  Or.  Alors  vous  aurez  deux  fbufFres 
mariés  3  &  deux  Mercures  d'une  même  ex- 
tradion  ,  dont  les  pères  &  mères  font  L'Or 
&  l'Argent. 

Explication  de  la  quatrième  Conclufîon* 

XLVI.  Je  vais  à  prélent  vous  expliquer y 
&  vous  rendre  lénhble  tout  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant.  Cette'Conclufion  con- 
tient principalement  que  ces  fouftres  font 
1  un  le  plus  pur  fouftre  de  TOr ,  &  l'autre 
le  plus  pur  Ibufïre  blanc  du  Mercure  :  ce 
font  la  nos  deux  fouffres  y  l'un  qui  paroît 
un  corps  coagulé ,  porte  néanmoins  fon  Mer- 
cure dans  fon  fein  >  l'autre  eft  en  toute  ma- 
nière vrai  Mercure  ;  mais  Mercure  très-pur 
qui  porte  Ion  foufïre  au-dedans  de  lui-mê^ 
me  ,  quoique  caché  fous  la  forme  &  la 
fluidité  du  Mercure. 

XLVII.  Ici  les  Sophiftes  fe  trouvent  dans 
un  embarras  extrême  caufé  par  leur  igno- 
rance fur  l'amour  métallique.  Ils  travaillent 
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fur  des  fubftances  hétcrogcnes,oii  s'ils  s'exer- 
cent fur  des  corps  métalliques ,  ils  joignent 
mâle  avec  mâle ,  ou  femelle  avec  femelle. 
Quelquefois  ils  travaillent  fur  un  corps  feul , 
ou  s'ils  prennent  les  deux  fexes\  le  mâle 
fera  impuifl'ant ,  &  la  matrice  de  la  femelle 
fera  viciée  ;  de  forte  que  par  leur  inconfî. 
dération  ils  ne  remplilient  jamais  leurs  ef- 
pérances ,  &  ces  ignares  attribuent  à  l'Art 
la  faute  qu'ils  ne  doivent  juftement  impu- 
ter qu'à  leur  folie,  &  qui  eft  une  fuite 
de  leur  inintell  gence  des  Philofophes. 

XLVIII.  Il  eft  plufieurs  de  ces  Sophiftes 
que  je  fçai ,  qui  rêvent  fur  plufieurs  pierres 
végetables ,  minérales  &  animales  i  quel- 
ques-uns même  y  ajoutent  Y  ignée  ,  l'Angéli- 
que ôc  la  pierre  de  Paradis.  Ces  Opérations , 
quoique  fort  inconféquentes,  puiiqu'ils  n'en 
tirent  rien  de  bon  pour  la  perfection  de  l'oeu- 
vre ,  n'ont  rien  qui  vous  doive  furprendre  < 
le  but  où  ils  tendent  eft  trop  haut ,  pour  que 
leur  imagination  bornée  y  atteigne;  pour 
reparer  ce  défaut  de  capacité ,  ils  invenrçut 
des  manières  nouvelles  qu'ils  croyent  être 
convenables  pour  y  arriver.  Ils  emploient 
pour  cela  deux  voyes,  l'une  qu'ils  appellent 
voye  humide  >  l'autre  voye  fèche.  Cette 
dernière  à  ce  qu'ils  prétendent  eft  un  laby- 
rinthe ,  qui  n'eft  connu  que  des  plus  illuftres 
Philofoptes  ;  Tautre  eft  le  feul  dédale  , 
oye  aifée ,  de  peu  de  dépenfe  ,  &  que  let 
pauvres  même  pourroiem  entreprendre* 
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XLIX.  Quoique  puiffent  dire  ces  Sophis- 
tes ,  je  peux  yous  prorefter  qu'il  n'y  a  qu'une 
feule  voye ,  qu'un  feul  régime  dans  la  con- 
duire de  notre  Ouvrage  ;  &  qu  il  n'eft  point 
d'autres  couleurs  que  les  nôtres.  Ce  que 
nous  enlèignons  de  contraire  à  ces  principes 
uniques  >  neft  que  pour  voiler  aux  yeux  du 
vulgaire  &  des  impudens  le  plus  grand  des 
fecrets.  Chaque  choie  doit  avoir  fes  pro-* 
près  caufes ,  donc  il  n'y  a  point  d'effet  qui 
toit  produit  par  deux  voyes  fur  des  princi- 
pes différens. 

C'eft  pourquoi  nous  avertiffons  &  a(Tû- 
rons  de  rechef  les  Leéteurs ,  que  dans  nos 
premiers  écries  nous  avons  caché  beaucoup 
de  chofes  fous  prétexte  de  deux  voyes ,  que 
nous  y  avons  infirmées ,  &  que  nous  al- 
lons toucher  en  peu  de  mots  exactement» 

L.  L'un  de  nos  Ouvrages  eft  une  minu* 
tie  ,  qu'un  enfant  pourroit  faire  ,  qu'une 
femme  fçauroit  aifément  élaborer;  ce  n'eft 
autre  chofe  que  la  cuifîon  par  le  feu.  Nous 
aflurons  que  le  plus  bas  dégré  de  l'Oeuvre 
eft  que  la  matiçre  foit  excitée  ,  &  puiffe 
d'heure  en  heure  circuler  fans  que  le  vaif- 
feau  qui  la  contient  iebrife  ;  pour  remédier 
à  cet  inconvénient ,  il  faut  qu'il  loit  très- 
fort;  mais  notre  cuilTon  linéaire  ou  unifor- 
me, eft  un  Ouvrage  interne  y  qui  avance 
de  jour  en  jour  &  d'heure  en  heure ,  &  bien 
différent  de  cette  chaleur  externe;  car  il  eft 
invifible  &  infcnûble. 
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LL  En  cet  Ouvrage  noçre  Diarteefl:  no- 
tre corps ,  lorfqu'il  eft  mêlé  avec  l'eau ,  car 
pour  lors  le  tout  eft  appelle  la  Lune ,  par- 
ce que  tout  eft  blanchi  ,  &  la  femme  gou- 
verne. Notre  Diane  à  un  bois  ,  parce  que 
dans  les  premiers  jours  de  la  pierre,  que  no- 
corps  eft  blanchi ,  il  poulie  pluheurs  végé^ 
rations  :  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  on  trou- 
ve dans  ce  bois  deux  colombes  ;  car  après 
trois  ièmaines  elles  font  fortement  unies 
dans  les  embraflemens  perpétuels  de  Venus  : 
en  ce  tems  la  composition  eft  entièrement 
teinte  d'une  pure  verdeur.  Et  ces  colom- 
bes font  circulces  fept  fois  j  parce  que  dans 
le  nombre  de  iépt  le  trouve  toute  perfec- 
tion. Elles  meurent  enfin ,  car  elles  ne  s'é- 
lèvent plus ,  &  ne  donnent  plus  aucun  fi- 
gne  de  mouvement  :  pour  lo*s  notre  corps 
eft  noir  comme  le  bec  d'un  corbeau  5  dans 
cette  Opération  tout  fe  change  en  poudre 
plus  noire  que  le  noir  même. 

LU.  Nous  ufons  fbuvent  de  ces  allégo- 
ries ,  lorfque  nous  parlons  de  la  préparation 
de  notre  Mercure.  C*eft  un  trait  de  notre 
prudence  pour  abufer  les  gens  trop  {impies, 
qui  ne prennant  les  chofes  qua  la lettre,font 
indignes  de  mettre  la  main  à  l'Oeuvre^ 
nous  le  faifons  auffi  pour  obfcurcir  &  em- 
baraffer  un  peu  nos  traités  &  nos  procédés* 
Souvent  nous  parlons  de  l'un  lorfque  nous 
devrions  parler  de  lautre  5  fi  notre  Art  étoit 
jdevoilé  aux  yeux  de  ia  multitude  >  tout  au 

au 
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long  ^  Se  dans  un  ordre  méthodique  de  pro- 
céder ;  le  nombre  d'igjnorans  qui  fe  trouve- 
roient  parmi  eux  qui  Téxerceroienc  ,  feroit 
paflèr  nos  Oeuvres  pour  des  folies ,  &  mé- 
prifer  nos  Ouvrages. 

LUI.  Ayez  donc  confiance  en  ce  que  je 
dis  *  que  rien,  n*  eft  plus  naturel  que  nos 
Ouvrages^  &  c  eft  cette  naturalité  qui  nous 
enhardit  à  prendre  la  liberté-de  confon- 
dre le  travail  des  Philofophes  ,  &  de  l'em- 
barraflèr  avec  ce  qui  n'eft  que  l'effet  de  la 
fîmple  nature  ;  c'eft  aufïï  pour  maintenir  les 
imbéciles  dans  l'ignorance,  de  notre  vrai  vi- 
naigre ,  fans  -  le  iecours  &  la  connoiflance 
duquel  tous  leurs  travaux  deviennent  inuti- 
les. Pour  finir  cette  Conclufion ,  fouffrez  que 
j'ajoute  encore  quelques  paroles. 

XIV.  Prenez  votre  corps  qui  eft  l'Or  vul- 
gaire ,  &  notre  Mercure  qui  a  été  acué 
iept  fois  par  fori  mariage  avec  notre  corps 
hermaphrodite  >  qui  eft  un  cachos  ,  &  l'é- 
clat .  de  l'ame  du  Dieu  Mars  dans  la  ter- 
re &  Teau  de  Saturne  ;  mêlez  ces  deux 
enfemble  en  tel  poids  que  la  nature  le  de- 
mande. Dans  ce  mélange  vous  pofTédeznos 
feux  invifibles  -,  car  dans  l'eau,  ou  Mercu- 
re ,  eft  un  fouffre  aftif  ou  feu  minéral  ;  & 
dans  TOr  il  y  a  un  fouffre  mort  &  pafl 
fif  mais  cependant  a&uel.  Quand  ce  fouf- 
fre de  TOr  eft  excité  &  revivifié ,  il  fe  for- 
me du  feu  de  la  nature  ,  qui  eft  daiis  l'Or, 
&C  du  feu  contre  uature ,  qui  eft  dans  le 
Tome  ir<  P 
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Mercure  ,  Un  autre  feu  participant  de  Turf 
&  de  1  autre  5  c'eft  l'union  de  ces  deux  feux 
en  un  feul  qui  caufe  la  corruption  ,  qui  eft 
rhumiliacion  ,  d'où  vient  enfuite  la  géné- 
ration ,  qui  eft  glorification  &  perfection  du 
compote. 

LV.  Je  crois  devoir  vous  inftruire  main- 
tenait qufe  l'Or  feul  gouverne  ce  feu  interne; 

^l'homme  'en  ignore  entièrement  le  pro- 
grès ;  tout  ce  qu'il  peut  faire  eft  d'être  at- 
tentif dans  le  tems  Ion  Opération ,  &  d'ap- 
percevoir  feulement  ht  chaleur  :  il  remar- 
quera que  ce  fèu  opère  tous  les  dégrez  de 
•chaleur  néceflaires  à  la  cuifïbn.  il  n'y  a  point 
<le  fublimation  dans  ce  feu -là ,  car  la  fù- 
blimation  eft  une  exaltation  *  fans  lui  on 
ne  jseut  efpérer  aucune  réuiOSte  >  &  tout  le 
travail* tombe  dan§  l'inutilité. 

■LVI.  Tout  Notre  Ouvrage  ne  confifte 
donc  «i- autre  chofe  qu'à  multiplier  ce  feu  i 
c*eft-à~dire ,  circuler  le  corps  jufquà  ce  qué 
la  vertu  du  fouffre  foit  augmentée.  De  plus 
ce  feu^eft  ip^ifible  >  &'  comme  il  n'a  au- 
cune dimtnfion ,  foit  en  haut ,  foir  en  bas , 
il  étend  la  Sphère  d  a&ivité  de  notre  mar 

«  tiere  dans  l'œuf,  de  manière  que  fa  fub- 
ftance  quoique  matérielle  &  viiîble ,  fe  fu- 
blime  fie' monte  par  Taétion  de  la  chaleur 
élémentaire.  Cette  vertu  fpirituelle  eft  ce- 
pendant toujours  exiftante  dans  ce  qui  refte 
au  foftd  du*vaifleau  >  auffi-rbien  que  dans  la 
matière  plus  élevée  >  la  raîfon  eft  que  cette 
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vèrtn  eft  comme  la  vie  dans  le  corps  de 
l'homme ,  laquelle  l'anime  en  toutes  fes  par* 
des ,  étant  ditfiue  par  route  la  capacité  &  en 
tout  le  contenu  de  la  machine  en  même 
tems ,  fans  être  attachée  n'y  fixée  à  une  lo- 
calité paiïicuièere. 

LVII.  Voilà  le  fondement  de  nos  Sophi£ 
mes ,  &  ceft  ,  je  crois,  avec  railoa,  que  nous 
aflurcîBs  q»  il  n'y  a  aucune  fublimation  dans 
fe  feu  philofophique  proprement  dit.  Le 
feu  eft  vie  ,  ceft  une  ame  qui  n eft  pas  fu, 
jette  aux  dimenfions  des  corps  j  d'où  il  ar- 
riye  que  l'ouverture  de  l'œuf,  ou  le  refrdir- 
diflèraent  de  la  matière  dans  le  travail  tué 
censé  vie-,  ou  ce  feu  qui  réfide  dans  le 
foufFre  fecret.  Rien  de  plus  commun  que 
de  fçavoir  allumer  &  gouverner  le  feu  élé- 
mentaire ,  les  enfans  même  n'en  font  pas 
îgnorans.  Mais  il  n  y  a  que  le  vrai  Sage  qui 
puifie  difcerner, avec  quelque  iuftefle  le  vrai 
feu  interne  ;  en  effet ,  ceft  une  chofe  fur- 
naturelle  qui  agit  dans  le  corps ,  quoiqu'elle 
n'en  fafle  point  partie  >.c*eft  pourquoi  nous 
difons ,  que  le  feu  eft  une  partie  célefte }  qu'il 
eft  toujours  le  jnêmejufqu'au  dernier  période 
de  fon  opération  j  alors  étant  à  fon  point 
de  perfection ,  il  n'agit  plus  ;  car  tout  agent 
fe  répare ,  lorlque  le  terme  de  fon  Opéra- 
tion eft  arrivé.  .  • 

LVIII.  Aiufi  lorfque  nous  parlons  de 
notre  feu,  qui  ne  lublime  point ,  n'allez  pas 
vous  méprendre ,  &  croire  que  l'humidité 
.     s  Pij 
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de  notre  compofition ,  qui  exifte  dans  Fœuf , 
ne  doive  point  fe  fublimer  ;  ceft  au  contraire 
ce  qu'elle  doit  faire  inceflamment-  Le  feu  qui 
nefublime  point -eft  l'amour  métallique  3  qui 
réfide  dans  toute  retendue  de  l'Univers,  cé- 
lefte  &  terreftre,  &  dans  toute  notre  ma- 
tière. 

LIX.  Maintenant ,  il  ne  me  refte  pour 
pour  conclure  ce  que  je  viens  de  vous  ex- 

Eliquer,  qu'à  vous  recommender  l'attention 
t  plus  icrupuleufe  fur  la  qualité  de  la  ma- 
tière dont  vous  ferez  choix  pour  votre  Oeu- 
vre :  Cette  maxime  eft  certaine.  Il  ne  re- 
faite jamais  rien  de  bon  d'un  mauvais  prin- 
cipe :  un  méchant  Corbeau  pond*  un  mé- 
chant ceuf. 

•  Que  votre  femence  Se  votre  matière  foient 
pures  ,  elles  vous  produiront  une  race  noble. 

.Que  le  feu  externe  foit  tel  >  qu'en  lui  vo- 
tre confection  puifle  agir  librement  de  tous 
•  cotés  dans  l'œuf  ;  parce  moyen  &  en  peu 
de  jours  ,  il  produira  ce  qui  fait  l'objet  de 
votre  attente,  cefHàrdire  le  bec  du  epr- 
beau. 

Continuez  enfuite  votre  cuitfbn  ,  &  en 
130  jours  vous  vertez la  blanche  colombes 
90  jours  après,  paraîtra  l'étincelant  Ché- 
rubin d'une  beauté  furprenante. 

Explication  de  la  cinquième  0*  dernière 

Conclufion. 

IX  Si  ks  opérations  jd'mj  hojnme  £oi\t 
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gulieres ,  &  fes  principes  vrais  ,  dit  ici  notre* 
excellent  JÏrtifte  ,  le  chef  -  d'Oeuvre  qui 
en  réfuîrera  doit  couronner  fes  travaux  ,  ôc 
Je  Magifterë  fera  afliïré. 

LXI.  Hommes  vulgaires  i  fols  &  aveu- 
gles ,  s'écrie  le  célèbre  Riplée  ,  qui  fans 
confidérer  que  chaque  chofe  dans  le  mon- 
de à  fa  propre  caufe  &  fa  propre  adtiorc , 
ne  fuivez  que  les  confeils  de  vos  ftéri- 
les  idées  ?  croyez  vous  qu'un  pilote  puille 
voguer  liir  mer  avec  un  car o (Te  quelque 
beau  qu'il  foit  ?  1/eflai  qu'il  qu'il  eii  feroit 
feroit  fans  doute  une  folie.  Vous  perfuadez- 
vous  qu'avec  le  plus  brillant  navire  bien 
équipé  ,  vous  puifiîez  aller  à  la  volée ,  fans 
boullble  &  fans  voiles?  Jafon  eût-il  abordé 
Theureufe  Colchide  ?  Loin  d'arriver -à  la 
côte  d'Or,  &  d'être  devenu  le*  Poflefïêtir 
de  la  précieufe  Toifon,  le  premier  rocher 
eût  mit  un  obftacle  invincible  à  fôn  bon- 
heur ,  &  fôn  naufrage  eût  été  certain-  Ce 
font  cependant  des  infenfés  de  cette  trem- 
pe ,qui  cherchent  notre  fecret  dans  des  ma- 
tières triviales  >  &  qui  cependant  efperent 
de  trouver  l'Or  d'Ophir  ,  l'Or  de  Corin- 
the,  ou  celui  du  fleuve  fhifon  ;  mais  leurs  re- 
cherches font  vaines  :  ce  bonheur  eft  refervé 

{>our  peu  de  perfonnes,iiluminées  d'en  haut  : 
a  voie  en  eft  droite  &  fimple ,  quoique  cou*- 
verte  d'écueils  ;  mais  elle  n  eft  trouvée  & 
frayée  que  par  un  très-petit  nombre  d'Elûs. 

T*\    •  •  • 

Puj.  . 
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PRINCIPES  DE  PHILALETHË, 

Tour  diriger  les  Opérations  dans  ÏOeuvr* 
herfnetiqke ,  Traduits  de  l'Artglois. 

À 

i  Ne  vous  livrez  jamais  à  l'cntreprife 
du  grand  Oeuvre  fur  les  régies  que  des  igno- 
rans  ,  où  les  Livres  des  Sophiftes  pourroieftt 
vous  fuggérer ,  &  ne  vous  écvtez  point  de 
ce  principe  :  le  but  ,  où  vous  a/pirés  eft  l'Or 
ou  l'Argent,  l'Or  &  l'Argent  doivent  èttt 
les  uniques  objets  fur  leiquels  vous  ave*  à 
travailler  par  ie  moyen  de  norre  Fontaine 
niercuriélle  préparée  potir  les  baigner  ,  & 
cela  defnande  toute  votre  application. 

£o.  Ne  vous  rendez  pas  aux  propos  qu*QH 
-  pourroit  vpus  tente ,  en  vous  difant  que  no- 
tre Or  jieft  pas  l'Or  vulgaire,  mai*  TOr 
phyfîque  :  l'Or  vulgaire  eft  mort  il  eft  vrai  , 
mais  de  .la  façon  dont  nous  le  préparons  ,  il 
fe  revivifie  de  même  qu'un'  grain  de  bled 
mort  dans  un  grenier  ,  fe  revivifie  dans  la 
teire.  Après  fix  feroaines  ,  l'Or  qui  étoit 
mort ,  devient  dans  notre  Oeuvre ,  vif ,  vi- 
vant &  fpermatique ,  parce  qu'il  eft  mis 
dans  une  terre  qui  lui  eft  propre  ,  je  vtux 
dire  dans  notre  compofé.  Nous  le  pouvons 
donc  appeller  notre  Or  à  jufte  titre ,  parce 
.que  nous  le  joignons  avec  un  agent  ,  qui 
certainement  lui  rendra  la  vie  y  comme,  par 
une  dénomination  contraire*™!  homme  con- 
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damné  au  fuppJice  de  ia  mort,  eft  appellé-un 
homme  mort ,  parce  qu'il  mourra  bientôt , 
quoiqu'il  foit  encore  en  vie. 

3°.  Outre  FQr,  qui  eft  le  corps ,  &  qui 
tient  lieu  de  mâle  dans  notre  Oeuvre,  vous 
aurez  encore  befoin  d  un  autre  fperme ,  qui 
eft  Fefprit ,  Famé  ou  la  femelle  >  ce  fperme 
eft  le  Mercure"  fluide  ,  femblable  dans  fa 
forme  à  FArgent-vif  commun  ,  niais  cepen- 
dant plus  net  &  plus  pur.  Plufieurs  au  lieu 
de  Mercure  fe  fervent  de  toutes  fortes  d'eaux 
&  de  liqueurs  ,  qu'ils  appellent  Mercure  phi- 
losophique. Ne  vous  lailfez  pas  feduire  par 
leurs  beaux  difeours  ,  &  n'entreprenez  pas 
ce  travail  ,  car  il  eft  inutile  ;  on  ne  feauroit 
recueillir,  ce  qu'on  n'a  pas  femé  ;  Fon  mot- 
fonne  le  fruit  du  grain  qu'on  a  femé  5  ainfi 
fi  vous  femés  votre  corps ,  qui  eft  FOr *  dans 
une  terre,  ou  un  Mercure,  qui  ne  foie  pas 
métallique  &  homogène  aux  métaux  ,  au 
lieu  d'un  élixir  métallique ,  voiis  ne  retirerez 
de  votre  opération  qu'une  chaux  inutile  & 
fans  vertu. 

40.  Notre  Mercure  n'eft  qu'une  même 
chofe  en  fubftâncq  avec  FArgent-vif  vul- 
gaire; mais  il  differe. dans  fa  formé,  ayant 
tine  forme  célefte  &r ignée ,  &  une  excellente 
vertu  ;  qualités  qu'il  reçoit  de  notre-  Art  à 
fa  préparation. 

50.  Le  fecref  de  cette  préparation  con- 
fifte  à  prendre  un  minéral  qvi  approche  du 
genre  4^  FOr  &  du  Mercure^  Il  faut  Wm- 
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preigner  avec  l'Or  volatile ,  qui  fc  trouvé 
dans  les  reins  de  Mars ,  &  c  eft  avec  cela 
u'il  faut  purifier  le  Mercure  au  moins  fept 
ois.  Cela  fait,  ce  Mercure  eft  préparcpour 
le  Bain  du  Roi ,  c'eft-à-dire  de  1  Or. 

6°.  Depuis  fept  fois  jufqu'àdix  le  Mer- 
cure fe  purifie  de  plus  en  plus,  &  devient 
aulîi  plus  aftif ,  étant  acué  élans  chaque  pré- 
paration par  nôtre  vrai  fouffre  ;  mais  s'il  ex- 
cédoit  ce  nombre  de  préparations  ou  fubli- 
mations ,  il  deviendroit  trop  igné  j  &  loin  de 
diflbudre  le  corps ,  il  fe  coagulèroit  lui-mê-r 
nie ,  &  TOr  ne  s  y  fonderoit  ni  difToudroit 
point. 

7°.  Ce  Mercure  ainfi  acuc  ou  animé ,  dort 
être  encore  diftillé  dans  une  retorte  de  verre 
deux  ou  trois  fois ,  parce  qu'il  peut  lui  être 
refté  quelques  atomes  du  corps ,  à  llnftant 
de  la  préparation:  enfùite  il  faut  le  laver 
avec  du  vinaigre  ôc  du  fel  armoniac  j  alors 
il  eft  préparé  pour  notre  Oeuvre ,  ce  qui 
doit  iciVentendre  métaphoriquement. 

8°.  Choififfez  toujours  pour  cet  Oeuvre 
un  Or  pur  &:  fans  mélange  :  si\  neft  pas  tel  9 
lorique  vous  l'achetés,  purifiez-le  vous-mê* 
me  par  les  voies  ordinaires*  Après  cetçeopé*- 
ration  metcez^Ie  en  poudre  fubti  le ,  en  le  lir 
.marit  ou  autrement ,  ouréduifez-le  en  feuil- 
les :  ou  fi  vous  voulez ,  en  le.  calcinant  avec 
des  corrbfifs  :  n'importe  dé  quel  moyen  vous 
vous  ferviez  ^  pourvu  qu^lfpit  (rcs-fubtil.  ;> 
Maintenant  venons  au  mélange  i.pre* 

i  ' 
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nez  une  once  ou  deux  de  ce  corps  préparé  , 
&  deux  ou  trois  onces  au  plus  de  Mercure  . 
animé ,  comme  je  viens  de  vous  le  dire  ; 
mêlez-les  dans  un  mortier  de  marbre  chauf- 
fé >  autant  que  l'eau  bouillante  le  pourra 
Faire  >  broyçz  &  triturez-les  jufqu  a  ce  quïfe 
foient  incorporés  enfemble  ,  puis  mettez-y 
du  vinaigre  &  du  fel  jufqu'à  la  parfaite  pu- 
reté ,  enfuite  vous  le  dulcifierés  avec  de 
l'eau  chaude ,  &  le  fécheirez  exactement. 

io°.  Je  puis  vous  affurer  que ,  quoique  Cé 
qui  précède  foit  énîgmatique ,  je  vous  parle 
avec  candeur  ,  &  que  la  voie  que  je  vous 
enfeigne  ici  eftcelle-la  même  dont  nous  nous 
fervons  ;  &  que  tous  les  anciens  Phifofo— 
phes  fe  font  fervi  dé  ce  moyen  qui  eft  l'unr- 
que.  Notre  Sophifme  git  feulement*dàns  les 

deux  fortes  de  feux  employés  à  nôtre  Ou- 

....        •     ■ .     »  * 

vragè. 

Le  feu  fecret  interne  eft  finftlrument  <fe 
•Dieu,  &  Ces  qualités  font  imperceptibles  aux 
yeux  des  hommes.  Nous  parlerons  feuvent 
de  ce  feu,  quoiqu'il  paroifle  que  nous  en- 
tendions la  chaleur  externe  :  c'eft  de-là  que 
naiflènt  les  erreurs  où  fe  plongent  les  faux 
Philofophes  &  les  imprudens.  Ce  feu  eft  nou* 
tre  feu  gradué ,  car  la  chaleur  externe  eft 
-prefque  linéaire,  c  eft-à-dire5égale  &  unifor- 
me  dans  tout  TOuvrage ,  fi  ce  n'eft  que  dans 
l'Oeuvre  au  blanc  elle  eft  une  fans  aucune 
altération,  excepté  dans  les  fept  premiers 
.  jours  *  où  nous  la  tenons  plus  foible  pour 
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i      la  fureté  de  l'Oeuvre  ;  mais  le  Philofophe 
expérimenté  n'a  pas  befoin  de  cet  avis. 

A  l'égard  de  la  conduite  du  feu  externe , 
elle  eft  infenfiblement  graduée  d'heure  en 
heure  y  &  comme  il  eft  journellement  ré- 
veillé par  la  fuite  de  la  çuiflbn  ,  les  couleur? 
en  font  altérées  >  &  le  compofé  meuri.  Je 
viens  de  vous  dénouer  un  nœud  très-diffici- 
le &  embraffé ,  confervez-en  la  mémoire,  & 
gardez  -  vous  de  vous  laiflèr  furprendre 
dorénavant. 

Vous  devefc  être  pourvu  d'un  vaif- 
ieau ,  ou  matras  de  verre ,  fans  lequel  vouç 
ne  pourriez  achever  votre  Ouvrage  :  qu  il 
foit  de  figure  ovale  ou  fphérique  *  &  de 
contenance  convenable  à  votre  compofé  , 
c'eft-à-8ire  qu'il  foit  de  capacité  à  renfer- 
mer deux  fois  autant  de  matière  que  vous 
y  en  mettrez  :  nous  l'appelions  oeuf  philo- 
iophal  y  que  le  verre  en  foit  épais  3  fort  , 
tranfparent  >  fans  aucun  défaut  ;  fon  col 
doit  être  au  plus  d'un  demi  pied  de  longueur. 
Quand  votre  matière  y  fera  mife  ,  fceîlés  le 
col  de  cet  œuf  hermétiquement ,  de  forte 
qu'il  n'y  ait  aucune  ouverture ,  car  le  plus 
petit  évent  laifferoit  évaporer  lefprit  le  plus 
îubtfl ,  &  perdroit  l'Ouvrage. 

Pour  vous  rendre  certain  de  l'exa&e  lîgil- 
lation  de  votre  vaiflTeau ,  faites  l'épreuve  lui- 
vante,  elle  eft  infaillible.  Lorfqu'il  fera  froid, 
appliquez  votre  bouche  à  l'endroit  du  col  où 
il  eft  fcellé ,  fuccez  avec  force ,  &  s'il  y  a  la 
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moindre  ouverture ,  vous  attirerez  l'air  qui 
eft  dans  le  matras  >  &  lorlque  vous  retirerez 
de  votre  bouche  le  col  du  vaiflfeau ,  l'air  ren- 
trera par  Tévent  avec  un  fïfflement ,  dont 
l'oreille  entendra  le  bruit  aifément  j  jamais 
cette  expérience  ne  s'eft  trouvée  faufïe« 

1  z°.  Il  vous  faut  aulE  un  fourneau ,  que 
les  Sages  appellent  athanor  , .  dans  lequel 
vous  pui (fiez  accomplir  tout  votre  Ouvrage. 
Dans  le  premier  travail ,  celui*  dont  vous 
avez  befôin  doit  être  difpofé  de  façon  qu'il 
fournifTe  une  chaleur  d'un  rouge  obfcur ,  ou 
moindre ,  à  votre  volonté  >  &  qu'il  puiflê  fe 
tenir  au  moins' douze  heures  dans  Ion  plus 
haut  dégré  de  chaleur  avec  égalité  ;  fi 
vous  en  avez  un  tel ,  obfervez  cinq  con* 
dit  ions.  . 

La  première ,  que  la  capacité  de  votre  nid 
jie  foit  pas  plus  ample  qu'il  ne  faut  pour 
f  contenir  votre  baffin  ,  avec  environ  un  pou* 
ce  de  vuide  tout  autour ,  afin  que  le  feu  qui 
vient  du  foupiraii  de  la  Tour  puiflè  circuler 
autour  du  vailTeau. 

La  féconde  eft  que ,  votre  baffin  doit  con- 
tenir feulement  un  vaiffèau ,  matras  ou  œuf, 
avec  environ  un  pouce  d'épaiflèur  de  cen- 
dre entre  le  baffin  >  le  fonds  &  les  côtés  du 
matras  ;  6c  fouvenez-vous  toujours  4*s  pa- 
roles du  Philofophe  :  un  féal  vaijfeau  9  une 
feule  matière ,  un  feul  fourneau. 

Ce  baffin  doit  être  placé  de  façon  , -  qu'il 
.  foit  précisément  fur  louver  tore  du  foupiraii , 
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d'où  vient  le  feu,  &:  qui  ne  doit  avoir  qu'une 
feule  ouverture  d'environ  deux  pouces  de 
diamètre ,  par  où  y  en  biaifant  &  montant 
fe  conduira  une  langue  de  feu ,  qui  frappera 
toujours  le  haut  du  vaifleau ,  environnera  le 
fonds ,  Se  le  maintiendra  continuellement 
dans  une  chaleur  également  brillante. 

La  troifiéme  eft  que ,  fi  votre  badin  étoit 
trop  grand  ,  comme  la  cavité  de  votre  four* 
neau  doit  être  trois  ou  quatre  fois  plus  fpa- 
<ieufe  que  fbn  diamètre ,  le  vaifleau  ne  pour- 
roi  t  jamais  être  échauffé  exactement  ni  con- 
tinuellement f  comme  il  eft  néceflâire  qu il 
le  foit. 

La  quatrième  eft  que  >  fi  votre  tour  n'eft 
de  fïx  pouces  ou  environ  à  l'endroit  du  feu , 
vous  n'êtes  pas  dans  la  proportion  ,  &  ne 
viendrez  jamais  au  point  jufte  de  chaleur -j 
&  Il  vous  excédés  cette  mefure  >  &  faites 
trop  flambler  votre  feu ,  il  fera  trop  foible.  * 

Enfin  y  la  cinquième  eft  que ,  le  devant  [dé 
votre  fourneau  doit  fc  fermer  exactement 

5ar  un  trou ,  qui  ne  doit  être  que  de  la  grand- 
eur néceflaire  pour  introduire  le  charbon 
philofophique ,  c  eft-à-dire  d'environ  un  pou- 
ce ,  afin  qu*il  puifle  d  en  bas  répercuter  la 
chaleur  avec  plus  de  force. 

i  3°.  Les  chofes  étant  airrfi  difpofées ,  met- 
tez l'œuf  où  eft  votre  matière  dans  ce  four- 
neau ,  &  lui  donnez  la  chaleur  que  demande 
la  nature  >  c  eft-a-dire  foible  &  non  trop  vio-. 
Jentç  *  commençant  où  la  nature  a  quitté*  ' 
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Vous  ne  devez  pas  ignorer  que  la  Nature 
a  laifTé  votre  matière  dans  le  régne  minéral  , 
£c  quoique  nous  tirions  nos  comparaifons 
des  végétaux  &  des  animaux  >  il  faut  néan- 
moins que  vous  conceviez  un  rapport  con- 
venable au  régne  dans  lequel  eft  placée  la 
matière  que  vous  voulez  travailler  *  fi  par 
exemple  ,  je  fais  comparaifon  entre  la  géné- 
ration d'un  homme  &  la  végétation  dune 
plante  ,  ne  croyez  pas  que  ma  penfée  foit 
telle  que  la  chaleur ,  qui  eft  propre  pour  l'un, 
le  foit  auffi  pour  l'autre  ^  car  nous  fommes 
certains  que  dans  la  terre  ,  où  les  végétaux 
croiflènt ,  il  y  a  de  la  chaleur  que  les  plantes 
fentent ,  &  même  dès  le  commencement  du 
printems }  mais  un  œuf  ne  pour r oit  pas  éclorc 
a  cette  chaleur ,  &  un  homme  >  loin  d'en  re- 
cevoir du  fentiment ,  n'en  rçflèntiroit  qu  un 
froid engourdiiremenr.€ertain  que  votre  ou- 
vrage git  totalement  dans  le  régne  minéral , 
vous  devez  connoître  la  chaleur  qui  lui  eft 
néceflaire ,  &  diftinguer  avec  ppécifion  la 
petite  ou  la  violente. 

Confidérez  actuellement  que ,  non-feule~ 
ment  la  Nature  vous  àlaiffé  dans  le  régne 
.  minéral mais  encore  que  vous  devez  tra- 
vailler fur  l'Or  &  le  Mercure ,  qui  tous  deux 
font  incombuftibles  -,  que  le  Mercure  eft  ten- 
dre 3  &  qu'il  peut  rompre  les  vaifTeaux  qui  le 
contiennent  >  fi  Le  feu  eft  trop  violent.  Qu'il 
eft  incombuftibie  >  &  que  le  feu  ne  peut  lui 
nuire',  mjiis  qu'il  faut  cependant  le  retenir 
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avec  le  fperme  mafeulin  en  un  même  vaiîl 
feati  de  verre ,  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fi 
le  feu  étoit  trop  vif  ,  &  vous  feriez  par 
conféquent  dans  Timpoflibilité  d'accomplir 
l'Oeuvre. 

Ainfi  le  degré  de  chaleur  >  qui  pourra  te- 
nir du  plomb  ou  de  le  tain  en  hifïon ,  même 
un  peu  plus  forte ,  pas  cependant  plus  que 
les  vaiflèaux  ne  peuvent  la  foufFrir  fans  fe 
rompre ,  doit  être  eftimé  le  degré  requis  y  ou 
la  chaleur  tempérée.  Vous  voyez  par  là  qu'il 
eft  nécefTaire  de  commencer  votre  degré  de 
chaleur  par  celui  qui  eft  propre  au  régne  où 
la  Nature  vous  a  laiffé. 

1 4°.  Tout  le  progrès  de  cet  Ouvrage ,  qui 
eft  une  cohobation  de  la  Lune  fur  le  fol  >  eft 
de  monter  en  nuées  &  de  retomber  en  pluie } 
c  eft  pourquoi  je  vous  confeille  de  fublimer 
en  vapeurs  continuelles  >  afin  que  la  Pierre 
prenne  air  &  puiflè  vivre. 

1 50.  Mais  pour  obtenir  notre  teinture  per- 
manente y  ce  n'eft  pas  encore  aflèz i  il  Faut 
que  leau  de  notre  lac  bouille  avec  les  cen- 
dres de  l'arbre  d'Hermès,  Je  vous  confeille 
de  là  faire  bouillir  nuit  &  jour  continuelle- 
ment, afin  que  dans  les  travaux  de  notre 
mer  orageufe  >  la  nature  célefte  puiffe  mon- 
ter ,  &  la  nature  terreftre  defeendre.  Il  eft 
certain  que  fans  Texa&itude  de  cette  opéra- 
tion ,  qui  eft  de  bouillir  >  nous  ne  pouvons 
jamais  nommer  notre  Ouvrage  unç  cuifftm  , 
mais  une  digeftion  }  parce  que  quand  les  cf- 
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prits  circulent  feulement  en  filence ,  &  que 
le  compofé ,  qui  eft  en  bas  >  nefe  meut  point 
par  ébulirion  ,  cela  fe  nomme  proprement 
digeftien. 

1 6°.  Ne  précipitez  rien  dans  1  efpoir  de 
recueillir  avant  la  maturité  de  la  moiflbn  , 
je  yeux  dire  de  l'Oeuvre  ;  mais  au  contraire 
travaillés  avec  confiance  l'efpace  de  cinr 
quante  jours  au  plus ,  &  vous  verrez  le  bec 
du  corbeau  de  bon  auguçe* 

Plufieurs ,  dit  le  Philofophe ,  s'imaginent 
que  notre  folution  eft  fort  aifée ,  mais  ceux 
qui  Font  effayée  >  ou  qui  en  ont  fait  l'expé- 
rience, fçavent  combien  elle  eftdifficuitueu- 
fe.  Par  exemple ,  fi  vous  femez  un  grain  de 
bledr,  trois  jours  après  vous  le  trouverez  en-« 
fié  ,  mais  fi  vous  le  retirez  de  la  terre  il  fe  fé-> 
chera  &  retournera  dans  fon  premier  état. 
Cependant  on  la  mis  dans  une  matrice  con- 
venable ,  la  terre  eft  fon  propre  élément  j 
mais  il  a  manqué  du  tems  néceflaire  pour  la 
'  végétation.  Les  femences  les  plus  dures  de- 
inandènt  un  plus  long  féjour  dans  la  terre 
pour  y  germer ,  telles  font  les  noix  &  les 
noyaux  des  prunes  &  des  fruits  j  chaque 
efpéce  a  fa  faifon ,  &  c'eft  une  marque  cer- 
taine d'une  opération  naturelle  &  fruétueu- 
fe,  lorfquîelle  attend  le  tems  pfefcrit  pour 
ion  aâion,  fans  précipitation  prématurée. 

Croyez-  vous  donc  que  l'Or  ,  qui  eft  le 
corps  le  plus  folide  qui  loit  au  monae,  puiffe 
changer  de  forme  en  il  peu  de  tems  ?  II 
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faut  demeurer  dans  l'attente  jufques  vers' 
le  quarantième  jour  que  le  commencement 
de  la  noirceur  fe  fait  voir.  Quand  vous  l'ap- 
percevrez ,  concluez  que  votre  corps  eft  dé- 
truit, c'eft- à-dire,  qu'il  eft  réduit-  en  une 
ame  vivante ,  &  votre  efprit  eft  mort ,  e'eft- 
f  à-dire  ,  qu'il  eft  coagule  avec  le  corps  ;  mais 
jufqu  a  cette  noirceur ,  l'Or  &  le  Mercure 
confervent  chacun  leur  forme  &  leur  na- 
ture. 

170.  Prenez  garde  que  votre  feu  ne  s'é- 
teigne, pas  même  un  moment;  car  fi  une  fois 
la  matière  fe  refroidit,  la  perte  de  l'Ouvrage 
eft  certaine. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  tout  notre  Ouvrage  confifte  à  faire 
bouillir  notre  compofé  au  premier  dégré 
d'une  liquéfiante  chaleur ,  qui  fe  trouve  dans 
le  régne  métallique ,  où  la  vapeur  interne 
circule  autour  de  la  matière ,  &  dans  cette 
fumée  l'une  &  l'autre  mourront  &  refTufci- 
teront. 

1 8°.  Continuez  alors  votre  feu  jufqu'à 
l'apparition  des  couleurs ,  &c  vous  verrez  en- 
fin la  blancheur.  Lorfqu'elle  paraîtra ,  (  ce 
qui  arrivera  vers  la  fin  du  cinquième  mois  ) 
l'accomplilTement  de  la  Pierre  blanche  s'ap- 
proche. Réjouiffèz-vous  donc  ;  car  le  Roi  9 
vainqueur  de  la  mort ,  paroît  enOrient  en- 
vironné de  gloire ,  annoncé  par  un  cercle 
citrin ,  fon  avant-coureur ,  ou  arnbafTadeur* 

1 00.  Continuez  ayeo  courage  votre  feu 


Digitized  by  Google 


ov  l'Amateur  dë  la  Verite\  ïJj 
jufqu  à  ce  que  les  couleurs  paroilfènt  de 
nouveau ,  &  vous  allez  voir  le  beau  vermil- 
lon &  Je  pavot  champêtre.  Glorifiez- en 
Dieu ,  &  foyez  reconnoifïanr, 

2o°.  Enfin,  quoique  votre  Pierre  foit  par- 
faite y  il  la  faut  faire  bouillir  ,  on  plutôt 
cuire  de  rechef  dans  la  même  eau ,  avec 
la  même  proportion  &  le  même  régime  j 
que  votre  feu  foit  feulement  un  peu  plus 
toible  i  &  par  ce  moyen  vous  l'augmente- 
rez en  quantité  &  en  vertu ,  félon  que  vous 
le  défirerez ,  ce  que  vous  pouvez  à  cet  effet 
réitérer  autant  de  fois  que  bon  vous  fem- 
blera. 

<Que  Dieu ,  Pere  des  lumières ,  Souverain 
Seigneur  ,  Auteur  de  toute  vie  &  de  tout 
bien  ,  vous  fajfe  la  grâce  de  vous  montrer 
cette  régénération  de  lumière ,  -pour  entrer 
en  la  terre  de  vie ,  terre  promife  k  fes  Fi- 
dels  y  &  participer  un  jour  à  la  vie  éttn* 
neller  Ainji  foit-U* 
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TRAITÉ  DU  SECRET 

DE  L'ART  PHILOSOPHIQUE, 

Ou  l'Arche  ouvertè  ,  autrement  dire  la 
Caflètte  du  petit  Payfan. 

Commenté  par  Valachius  >  corrigé  &  élucidé 
par  Ph. .  .  •  Ï7r. . .  Amateur  de  la 
Sagejfe.  Première  Partie* 

*V  T  Ous  avons  ici  en  Allemagne>fin>c<>m- 
.l\  mun  &  vieux  Proverbe ,  *p*ès  .beau- 
coup de  pleurs  grande  joye  ,  après  la  fiuye 
ie  beau  rems  y  il  en  «ft  toirr  au  ^contraire  3  ç'a 
rété  à  mon  grand  regret  depuis  .peu  d  années  , 
mon  fort  fatal  i  la  même  ckofe  «ft  arrivée 
quelquefois  à  d'autres  ,  qui  ont  ^commencé 
POuvrage  fans  un  fondement  véritable  > 
/.comme  je  le  montrerai  au  long  ;  car  pen- 
fant  tenir  en  mes  mains  tout  le  monde ,*je 
n'eus  rien  moins  que  cela ,  d'autant  que  mon 
vaifleau  de  verre  fur  lequel  j*avois  appuyé 
tout  mon  bonheur  ,  vint  à  le  cafler  avec 
grand  bruit ,  &  route  la  matière  rejaillit  fur 
mes  minutes  de  Phîlofophie ,  qui  en  furent; 
gâtés  &  falies ,  ce  qui  me  caufa  beaucoup  de 
perte ,  mais  je  palTe  cela  fous  filence  ;  je  dis 
feulement  que  je  fus  fi  fort  furpris  d'étoiv- 
nement  par  ce  défaftre  inopiné ,  que  je  ne 
fçavois  où  j'en  ctois ,  ni  ce  que  je  faifois  , 
tant  jetois  devenu  trifte  &  affligé  ;  car  toute 
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ma  joye  &  moirefpérance  s  croient  tournés 
en  venin  x  &  non  pas  en  l'Or  &  pui'Àxgjeat 
que  j'attendois.  >    :  . 

Etant  donc  un  peu  retenu  &  rentré  en 
moi-même  ,  oc  ayant  confideré  attentive- 
ment la  grande  perte  que  )$voi$  faite,  6c 
l'incommodité  que  je  recevois  ^e  cet  acci- 
dent ;  je  commençai  à  deux  geiioux,  les  lat- 
mes  aux  yeux ,  &  d'un  coeur  géroillant ,  de 
repréfenrer  tout  mon  malheur  à  celui  qui  de 
toute  éternité  voit  toutes  chofes  ;  car  Diea 

•  donne  &  ôte  à  qui  il  lui  plaît.  Je  lui  fis  une 
inftante  prière ,  afin  qui!  eut  pitié  de  moi  , 
en  m'intpirant  la  vraie  voie, pour  arriver  de- 
vant fa  Divine  Majefté  par  lefprit  de  vérité 
&  de  fageflè  ;  ce  qui  me  donna  aulîi  de  la 

•  cônfolation  ,  fut  ce  que  dit  Zachaire ,  que 
beaucoup  de  Philofophës  ont  failli  au  com- 
mencement ,  qui  néanmoins  font  enfin  par- 
venus au  bout  de  leur  Ouvrage,  Comme 
donc  j'étois  prelque  accablé  de  diverfes  pen- 
fées  pour  le  fâcheux  accident  qui  m'éioit  ar- 

.rivé  fur  la  rupture  de  mon  yaifleau ,  il  me 
.  vint  en  penfée  une  queftion  qui  tourmentait 
.  mon  efprit ,  fçavoir  fi  le  Tout-PuiCfanc  vou- 
drai; bien  permettre  que  nous  autres  pau- 
vres pécheurs  (  venans  en*  ce  tiécle  fi  pervers 
&  corrompu  )  puifïïons  parvenir  à  la  cou- 
noiflfance  d'un  fi -grand  Secret  >  comme  eft  la 
Pierre  des  Philofophës.  , 

Apres  ces  inquiétudes  &?mqùvemens  ,  je 
fis  enfin  une  réfolution  de  ne  plus  rn'inquié- 

•  Qjj 
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ter  Tefprit ,  confidérant  que  tous  ceux  qift 
nous  ont  précédé  ,  &  qui  ont  atteint  a  là 
parfaite  connoiflance  de  ce  faint  myftcre ,  ne 
îctfflbient  pas  d'être  pécheurs  comme  nous 
&  que  ce  don  de  Dieu  ne  fe  révèle  pas  à 
caufe  d'aucun  mérite  qui  foit  en  l'homme  ; 
mais  c'eft  une  grâce  particulière  de  Dieu  , 
puifque  nous  ne  fommes  que  trcs-înudîs  & 
pleins  d'erreur.  Cette  confidération  me  frt 
faire  une  ferme  réfolution  de  me  convertir 
à  Dieu ,  &  de  n'avoir  plus  que  fon  honneur 
pour  but ,  &  le  fecours  du  prochain  pour 
toutes  mes  entreprifes.  Etant  en  cette  ferme 
volonté ,  je  fentis  une  fainte  extafe  &  cer- 
taines émotions  qui  me  donnèrent  de  la  clar- 
té parmi  mes  précédentes  affligions  ;  &  me 
relevant  de  ma  prière  >  Je  me  trouvai  incité  • 
à  reprendre  en  main  mes  Philofophes. 

Mais  il  me  fembla  que  je  devois  fur  tout 
préférer  te  Comte  de  Tréyiian ,  lequel,  quoi- 
qu'auparavant  j'eufle  bien  feuilleté  ,  je  ny 
découvrois  rien  néanmoins  qui  me  donnât 
un  fondement  afluré  ,  mais  après  cette  illu- 
mination, comme  je  fus  àTendroit,oà  T Au- 
teur traite  de  la  première  matière,  je  me  fen- 
tis intérieurement  éclairé ,  reconnoiffom  en 
quoi  confifte  vraiment  la  vertu  &  puiffance 
de  l'Oeuvre ,  &  d'abord  je  treffaillit  de  jbye  y 
mais  examinant  continuellement  cette  fciea- 
ce ,  je  trouvai  mon  entendement  tout-à-fait 
euvert où  auparavant  il  avoit  été  clos  & 
«flcrre  >  &  qyioi  qu'avec  tant  d'étendue  &: 
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de  foins ,  je  me  fuflè  ci-devant  occupé  en 
beaucoup  d'opérations  r  elles  avoient  toutes 
fois  été  faites  en  vain,  car  yétoismal  fon- 
dé. Partant  je  louai  Dieu ,  &  invoquai  avec 
joye  fon  faint  Nom  ;  je  continuai  a  le  prier 
humblement  qu'il  me  donnât  la  perfe&ion 
de  ces  bons  &  folides  commencemens ,  qui 
n  avoient  en  moi  autre  fin  que  fa  gloire  Se 
mon  falut» 

À  Pinftanrje  continuai  â  bien  comprendre 
cette  matière ,  afin  que  je  ne  me  méprifTe  plus^ 
par  les  apparences  ,  mais  à  ce  que  je  mifle  le 
doigt  fur  celle  qui  fe  peut  dire  &  nommer 
matière  prochaine  &  non  éloignée  ;  car  celle- 
là  eft  plus  riche  &  fertille  que  celle-ci >  quoi- 
qu'elle tendent  toutes  deux  à  même  but ,  - 
félon  le  bon  Riplée ,  en?  fes  axiomes  des  dou- 
ze.  Portes  >  &  lelon  Flamel  ,fol.  120.  Item  > 
fol.  180  y  ou  ijo  y  où  il  dit  que  c'eft  furtout 
un  trcSf grand  fecret  de  pouvoir  connoître 
de  quelle  chofe  minérale  on  doit  prochaine- 
ment faire  l'Oeuvre. 

Or  comme  j'étois  allé  faire  un  voyage, 
je  me  rencontrai  entre  deux  montagnes ,  où 
j'admirai  un  homme  des  champs  ,  grave  & 
modefte  en  fora  maintien  y  vétu  d'un  manteau 
gris,  fur  fon  chapeau  un  cordon  noir  ,  au- 
tour de  M  une  écharpe  blanche ,  ceint  d'une 
^ouroie  jaune  botté  de  bottes  rouges  y 
lequel  je  faluai.  M'étant  approché,  j'apper- 
çus  qu'il  tenoit  en  fest  mains  deux  fleurs  très-* 
éclatâmes,  &  étoilées  à  fept  rayons  y  l'une  dç 


Digitized  by  Google 


*9<>        La  Cas  set  té 

ces  fleurs  étoit  blanche ,  &  l'autre  ro^gé.  Je 
les  confidérai  bien  ,  parce  qu'elles  étoient 
très-belles ,  brillantes  &  de  très-belles  cou- 
leurs ,  fort  odoriférantes  &  agréables  au 
goût }  de  plus ,  Tune  tenoit  du  féminin  ,  & 
1  autre  du  masculin ,  croisantes  néanmoins 
toutes  deux  d'une  même  racine  &  de  l'in- 
fluence de  toutes  les  Planètes. 

Je  demandai  à  cet  homme  quel  étoit  fon 
defTein  fur  ces  deux  fleurs  ,  car  j'en  avois 
allez  bonne  connoiflarwce ,  mais  non  pas  qu'il 
y  eût  en  elles  une  intention  diftin&e  ,  ni 
ou  elles  fuflènt  mâle  &  fémelle ,  c'eft-à-dire 
de  deux  différentes  natures.  Locs ,  m'envi- 
fageant  fixement ,  il  me  demanda  qui  m'a- 
voit  adreflfé  en  ce  lieu  inhabité  ;  qu  il  étoir, 
dit-il ,  recherché  des  plus  grands  de  ce  mon- 
de ,  mais  rempli  de  beaucoup  de  périls  >  &c 
prefque  inaçceflïble. 

Comme  je  lui  eus  dépeint  le  cours  de  ma 
vie ,  mes  aventures  &  emplois ,  il  fe  fourit  y 
n'en  tenant  pas  grand  .conapte  j  il  me  traita 
toutes  fois  fort  civilement  >  commençant  à 
me  tenir  ce  difcours  : 

»  Tu  fçauras  que  qui  que  ce  foit  n'arrive  à 
»  la  connoiflance  de  ces  deux  fleurs  >  qu'il  ne 
»  foit  appelle  de  Dieu  >  guidé  par  la  foi  & 
»  par  invocation  ;  encore  lui  arrive^t'jl  en  fes 
»  recherches .  de  grandes  pejnes  ,  ennuis 
,*>,aftliâ:iqns  ,  afin  que  cetçe  haute  fciençe 
*>  lui  foit  à  grande  vénération  iorfqu'il  la  pof^ 
v  fédéra  co  «une  un  tréfor  cher  acheté» 
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99  Mais  puilque  tu  eft  parvenu  jufqu'en  ces 
»  lieux ,  tu  verras  que  Dieu  ni  autorife  à  te 
»  dire ,  que  de  ces  deuk  fleurs  provient  (  après 
»  leur  conjon&ion ,  &  non  point  plutôt  )  la 
•  première  matière  de  tous  les  Métaux ,  ce 
»  qui  t'eft  confirmé  par  Trevifan  fur  la  fin 
»  de  fa  féconde  Partie  >  où  il  nomme  ces 
»  deux  fleurs ,  homme  rouge  &  femme  blan- 
»  che  ;  mais  les  Philofophes ,  pour  beaucoup 
^  de  raifons,  ont  dit  plufieurs  chofes  fur  le 
»fujet  de  cette  première  matière,  pour  la 
«  couvrir  &  fa  racine  comme  d'un  voile ,  & 
»  ils  fe  font  auffi  donnés  de  garde#de  défou- 
»  vxir  la  féconde  matière  :  qupiqu  il  faille 
^premièrement  que  ru  traite  cette  féconde 
»  matière  ,  qui  eft  crue  &  indigeftc  ,  &  qui 
»  eft  toutes  fois  le  fujet  de  la  Pierre ,  il  faut 
»  que  tu  la  tire  oomrae  de  l'homme  &  de 
wkiemme,  qui  après  la  conjonction  de- 
»  vient  la  matière  première  que  je  te  déclare 
»ici  avec  fincerité. 

Je  m^tonnois  de  ce  difcours  y  qui  pour- 
tant me  donnoit  de  la  joye  pour  le  conten- 
tement où  je  me  trouvois  d^être  avec  lui  ; 
fur  ces  chofes ,  je  11e  pus  nie  tenir  de  lui 
dire  :  Ami ,  ta  (implicite  m  eut  . bien  empê- 
xbé  de  chercher  en  toi  des  chofes  de  fi  haute 
intelligence  \  il  Ce  mit  à  iburire  3  &  me  dit  ; 
C'eft  en  vérité  cette  fimpiické  qui  met  tout 
le  monde ^n  erreur,  &  qui  fait  que  je  luis 
négligé  d'un  chacun  i  car  ma  forme  exté- 
rieure les  trompe  tous*  voyant  ma  baflè(Ie>ôç 
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ce  qui  femble  de  vil  en  moi  ;  mais  forfqtfîfe 
me  prient  courtoifement  de  quitter  ma  ja- 
quette grife ,  &  mon  manteau  de  bure  ,  je 
les  exauffè,  &  ïeur  fait  fait  voir  là-deflbus 
un  habillement  diamantin,  &  une  fouruire 
de  rubis ,  ou  fi  tu  veux ,  une  chemife  très- 
précieufe  ;  mais  le  ToutrPuiffant  les  a  pref- 
que  tous  aveuglés ,  afin  qu'ils  rie  voyent  de 
quoi  ces  Métaux  ont  pris  leur  origine. 

Je  lui  répartis ,  cher  Ami  ,  habitant  des 
champs,  ces  fleurs  ont  un  luftre&  éclat  très- 
haut  ,  mais  pourtant  elles  ont  auflï  pro- 
priété de^Médecine.  Il  répondit  >  elles  font 
bien  médiévales  ,  mais  leur  plus  grande  pro- 
priété eft  cachée  en  elles ,  car  lorfqu'elles 
font  fur  leur  propre  racine ,  elles  font  vé- 
néneufes  :  c'eft  pourquoi  il  faut  que  leu£ 
racine  foit  bénignement  &  délicatement 
fublimée  avec  foin ,  comme  je  yeux  croire 
^que  tu  fçais  j  ce  que  je  juge  par  tes  opéra- 
tions ;  quoiqu'elles  t'ayent  mal  réuflï  jufqu*à 
préfent  y  je  ne  révoque  point  en  doute  que 
tu  ne  comprennes  bien  ce  que  veut  dire  ici 
cette  fublimation ,  laquelle  le  fait  fans  qu'il 
y  entre  jamais  rien  de  mordicant  ni  corrofif  , 
qui  détruiroit  la  bonté  de  fa  nature  :  &  c'eft 
de- là  aue  prennent  leur  naiflance ,  ces  deux 
belles  neurs  ,  fans  addition  d^aiitres  chofes  ^ 
étrangères  &  différentes  ,  tirées  de  cette 
montagne  contagieufe  ;  &  fi  je  n  eufïè  fçû 
fous  quelles  Planettes  Ton  conftelle  les 
Iwmmes  des  champs  >  je  m  ferois  jamais  ar- 
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tivé ,  nipû  mç.  rendre  à  ce  lieu  fi  remar- 
quable, 

.  Je  lui  dis  ,  cher  Ami ,  tes  dilcours  m'en- 
gagent à  te  fupplier  encore  de  me  dire  ,  fi 
ces  deux  fleurs  prennent  naiffance  &  accroif- 
(eut  toutes  deux  à  la  fois  >  &  ce  qui  èft  de 
leur  production  ;  car  je  me  propofe  qu'en 
cet  éclairciffement  font  révélés  de  grands 
fecoui  s  de  la  feience  :  je  tiens  à  honneur  & 
grand  avantage  d'en  être  eclairci ,  parce  que 
les  Philofophes  en  ont  très-peu  parlé.  A  cela, 
au  lieu  de  lourire ,  il  fit  quelque  braillement 
de  tête,  &  fe  tint  en  filénee  alfèz  long-tems  ; 
puis  il  me  dit  ,  tu  me  demandes,  la  pierre 
d'achopement  v  où  plufieùrs  trébuchent  ;  car 
beaucoup  connoiflènt  la  première  matière  , 
mais  ils  errent  au  faitr  de  cette  maîtrife  ; 
pourtant ,  fois  ici  demain  de  retour  à  cette 
même,  heure  y  (  vingt-quatre  heures  après  ) 
tu  m'y  trouveras  difpo^à  te,  donner  intel- 
ligence de  ces  chofes  ,  tout  autant  qu  il  m  eft 
permis.  Te  le  remerciai  ^  me  fépa  rai  joyeux* 
ôc  reftai  tout  ce  tems  en  grande  inquiétude 
de  l'heure  à  venir ,  que  j'obfervai  ponctuel- 
lement. ^  ' , 

Je  le  vis  donc  arriver  >  tenant  les  deux 
fleurs  en  fa  main ,  &  le  fommai  de  fa  favo- 
rable promefie  x  le  fuppliant  de  croire  que  je 
lui  étois  abïblumerit  acquis  ,  quoique  je  re- 
connufie  bien  lui  être  fort  inutile.  A  quoi 
il  me  dit  en  ces  mots  :  Pourvû  que  tu  fo's 
bien  à  Dieu ,  je  ferai  bien  à  toi ,  Ôc  coi  à  moi  i 
Tome  K  R 
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finon  jé  ferai  toujours  éloigné  de  toi  ,  fi  M 
es  éloigné  de  Dieu  -,  mais  d'autant  que  je  crois 
*  que  tu  es  à  Dieu ,  je  te  découvre  ici  tout  le 
procédé ,  &  te  répéterai  mes  premières  pa- 
roles ,  fur  chacune  defquelles  tu  dois  avott 
une  particulière  attention ,  avec  prières  con- 
tinuelles à  Dieu.  Cette  Science  eft  urt  don 
fpécial  de  la  bonté  fupiême  ;  prend  dont 
bien  garde  à  toutes  mefdires  paroles ,  &  exa- 
mines-les  très  -  exactement.  Aflïs-toi  avec 
moi  fur  cette  verdure ,  car  je  fuis  vieux  & 
d'un  naturel  Froid ,  je  n'ai  pas  bonnes  jaif 
bes ,  ni  bien  robuftés ,  c'eft  pourquoi  je  nC 
puis  pas  me  tenir  long-fems  debout,  &  de 
plus ,  je  me  plais  fort  à  me  répofèr  fur  la  ver- 
dure. 

Tu  as  fans  douté  Iû  que  nos  Mages  ,  Pni- 
lofcphes  &  Rois ,  écrivent  &  difent  à  tous , 
fuivez  la  Nature ,  fuivez  la  Nature  ;  &  c'eft 
de -là  que  tu  dois  inférer  que  tous  ceux 
qui  veulent  produire  quelque  chofè  d'avan- 
tageux &  de  grand  en  cette  Science ,  doivent 
fur  tout  avoir  entière  connoiflance  de  l'ori- 
gine &  fondement  de  tous  les  Métaux  ,  de 
leur  naifTance  ,  production  &  différence ,  de 
leur  fympaihie  &  antipathie,  c'eft-à-dire , 
amcur  &  haine. 

Sçaches  de  plus  ,  que  tous  les  Métaux 
font  prove nus  d'une  même  racine,  là  ma- 
tière dont  ils  prennent  leur  origine  ,  n'étant 
qu'une  &  unique  ,  &  ils  n'acquerent  leur 
diEctence  qve  par  la  cùiûon,  c'eft-à-dire, 
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lelon  qu'ils  font  plus  ou  moins  cuks  ou  di- 
gérez, Les  bons  Auteurs  te  confirment  cetre 
vérité  ;  mais  ne  te  dégoûte  point  de  leurs 
différentes  façons j  fuis  feulement  les  don- 
neurs de  recettes  &  de  procédés  particu- 
liers ;  fois  donc  infatigable  à  lire  les  bons 
Auteurs  ,  &  le  retardement  récompenfera  ta 
patience  &  ta  peine. 

Mais  fçaches  en  peu  de  mots ,  que  celui 
qui  comprendra  bien  l'origine  de  nos  Mé- 
»a  connoîtra  que  la  matière  des  nôtres 
doit  être  métallique ,  née  auffi  de*  minière 
métallique  fans  métâil  ;  car  il  n  y  a  point 
de  métail  fans  lumières  métalliques ,  ni  auffi 
de  lumières  métalliques  fans  métail  ;  &  ainfi 
conféquemment  l'un  fe  rapporte  à  l'autre  j 
car  leur  être  naturel  &  leur -genre  eft  un  , 
qui  fe  nomme  éleétre  minéral-mineur  non 
mûr ,  ou  magnefie ,  ou  autrement  lunaire  ; 
&  de-Ià  vient  que  les  Philofbphes  parlent 
toujours  en  plurier  quand  ils  difent  ,  par 
exemple ,  nos  métaux. 

Mais  il  faut  que  je  t'en  entretienne  plus 
clairement ,  puifque  tu  as  la  véritable  coh- 
noiflànce  de  la  vraie  matière ,  dont  cette  ra- 
cine métallique  doit  être  doucement  fépa- 
rée  de  ce  qui  lui  eft  contraire ,  ou  contre 
nature;  je  veux  dire  de  ce  qu'elle  a  acquis 
accidentellement  des  vapeurs  vénéneufès. 

Puis  il  en  faut  extraire  cette  blanche  & 
mercurielle  liqueur ,  qui  eft  fi  délicate  & 
,  laquelle  il  faut  rechercher  dans  fa 
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partie  fupérieure  ;  &  fon  nom  eft  Azoth,  otr 
glus  de  1  aigle  ;  mais  fa  liqueur  fixe  fulphu- 
rée*  rouge  &  incombuftible  ,  fe  doit  cher- 
cher dans  la  partie  inférieure  la  plus 
occulte  ,  &  s'appelle  laiton ,  ou  lion  rouge  ; 
à,  bon  entendeur  fuffit. 

Mais  s'il  re  manque  quelque  lumière  ,  in- 
voque le  Nom  du  Seigneur  des  lumières  , 
&  T  A  uteur  de  toute  bonne  donation  ;  &  re- 
marque furtout  avec  admiration  que  ces 
deux  fleurs  jamais  ne  fe  féchent  ni  fe  flétrif- 
ienc  3  que  Tune  fe  peut  convertir  en  l'au- 
tre en  toutes  formes  &  figures  %  &  qu'elle 
a  de  la  pente  &  de  l'inclination  à  toutes  les 
fept  Plane ttes  ,  aufquelles  fi  une  fois  elle 
fe  joint ,  elle  ne  s'en  fépare  plus  :  la  vertu 
naturelle  &  Impropriété  de  ces  fleurs  ne  fe 
peut  allez  doctement  décrire  par  quelque 
Philofophe  que  ce  f  oit.  , 

Tu  vois  maintenant  que  ces  deux  fleurs 
proviennent  d'une  même  tige ,  qui  eft  fep- 
tuple  &  l'ufceptible  de  toutes  couleurs  ;  mais 
iceiles  fleurs  font  aflfez  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre ,  ce  qui  provient  de  leurs  différentes  na- 
tures ,  &  partant  il  faut  trouver  le  moyen 
de  les  joindre  &  unir  ,  de  les  faire  végéter 
&  croître;  il  faut  que  de  ces  deux  fe  procrée 
un  fruit  excellent ,  indUToluble  &  perpétuel , 
ce  qui  n'arrive  pas  fans  TexprelTe  permiflion 
du  Souverain. 

Au  furplus ,  fçaches  que  le  compte  ,  où 
le  nombre  de  la  femence  ou  germe  du  lys 
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blânc  e/t  différent  de  celle  du  lys  rouge  y  & 
que  ces  deux  fleurs  n  opèrent  pas  en  même 
tems  ;  ce  que  les  anciens  Sages  ont  teitu  fort 
clos  &  couvert ,  &  c'eft  ce  qu'ils  nomment 
leurs  poids  &  fans  poids  :>ces  deux  lys  ne 
s'uniflent  &  ne  fe  mêlent  ipas  par  menues 

J>arties.  Les  Anciens  parmi  les  Arabes  par- 
ant de  ces  chofes  en  ces  termes  >  difentque 
le  poids  du  maie  eft  fingulier  ,  &  celui  de 
la  femelle  eft  toujours  pluriel  j  ce  aju'expofe 
le  Comte  de  Trévifanen  cette  fbrte:L*  pu*f- 
fance  terrienne  fur  fon  ré  fi  fiant  félon  la  ré- 
fifiance  différée  ,  c  eft  l'a&ion  de  l'agent  en 
cette  matière;  entends-tu  cela?  Je  répondis 
que  ces  termes  font  obfcurs  *,  à  quoi  il  me 
répliqua  que  je  ne  m'en  mifTe  point  en  pei* 
ne$  car,  dit-il ,  fi  tu  arrives  à  l'accroilîëment 
de  ces  deux  fleurs  de  lys  ,  lors  tu  connoîcras 
par  leur  propre  eflence  propriété  &  nature , 
ce  que  tu  auras  à  faire ,  &  non  autrement  ; 
je  te  donne  avis  d'avoir  grand  foin  que  la 
chaleur  de  ton  feu  foit  lent*  &  bénigne  ; 
car  autrement  la  femence  du  lys  blanc  s'é- 
vaporeroit  en  fumée ,  &  tout  ton  travail  fe- 
roit  réduit  au  néant. 

Puis  je  lui  dis ,  tuas  fait  mention  de  deux 
lys  y  &  toutefois  les  Philofophes  difent  quel- 
quefois qu'en  une  feule  chofe  ,  ou  un  feul 
Mercure  &  Azoth ,  confifie  tout  ce  que  cher- 
chent  les  Philo fophes ,  ou  Sages  ;  quelquefois 
ils  parlent  de  trois  chofes  >  du  Souffre ,  Mer- 
'  cure  &  Sel  ,  &  le  plus  fpuvenc  d'ame  , 
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defprit ,  &  de  corps  \  cependant  tu  n'en  fais 

aucune  mention. 

Il  faut ,  dit-il  3  que  je  me  rie  de  toi ,  de 
ce  que  tu  n'entends  pas  encore  les  termes 
des  Philofophes,  &  qu'ils  te  foient  Ci  peu 
connus  ,  ou  bien  c  eft  que  tu  veux  m'éprou- 
ver  y  il  faut  donc  que  je  te  foulage  en  cela. 
Sçaches  donc  que  les  Philofophes  entendent 
par  une  feule  chofe  le  fel  des  Métaux  ,  ou 
Pierre  pkilofophale  5  &  par  deux  ,  le  corps 
Se  i'ame ,  dont  le  tiers  eft  1  alfemblage  de 
ces  deux  }  à  fçavoir  lefprit ,  lequel  on  ne 
peut  appercevoir  ,  d'autant  qu'il  eft  caché 
en  ces  deux  ;  &  ainfï  Ton  peut  dire  que  cet 
efprit  fumage  fur  les  eaux  »  or  tu  le  peur 
lire  en*Moyfe  :  que  cela  te  fuffife. 

Mais  quant  à  moi  je  m'en  tiens  volon- 
tiers à  ces  deux  ;  c'eft  pourquoi  prends  ces 
deux  lys  très-clairement  polis  y  ôc  les  ayant 
renfermés  en  un  criftal  bien  bouché ,  fans 
feu,  mets-les  en  une  douce  &  légère  cha- 
leur dathanor  :  lors  le  lys  blanc  s'épan- 
dra  au  large ,  embrafïcra  &  contiendra  en 
foi  le  lys  rouge  ,  &  d'autant  que  le  lys 
rouge  eft  d'une  nature  ignée  ,  &  qu'il  reçoit* 
aide  la  chaleur  externe ,  il  communique  & 
donne  fon  odeur  &  haleine  de  beaume  cha- 
loureux  dans  la  froideur  du  lys  blanc ,  d'oi\ 
leur  naît  un  difeord  ,  l'un  ne  voulant  céder 
à  l'autre ,  ce  qui  procède  des  qualités  con- 
traires qui  font  en  eux ,  comme  tu  fçais  ,  ■ 
puis  ils  s'élèvent  tous  deux  au£iel ,  ou  po« 
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mieux  dire ,  ils  croifient  tous  deux  au  Ciel , 
mais  ils  font  par  aptes  repouffés  en  bas  pat 
le  vent ,  &  ce  par  plufieurs  &  tant  de  tois , 
qu'ils  font  devenus  las  &  fatigués  du  tra- 
vail démonter  &  defcendre  j  ils  font  con- 
traints de  fe  repofer  en  terre  ,  &  fçaches 
que  fi  le  bain  rieft  tellement  régi  &  gou- 
verné ,  à  ce  que  leurs  natures  ne  s  élèvent 
toutes  deux  à  la  fois ,  mais  chacune  a  part , 
.ou  l'une  après  l'autre,  tu  ne  jouiras  jamais 
de  leur  odeur  :  partant  prends  bien  garde  a 
cette  opération  grandement  remarquable. 
Or  d'autant  qu'à  cavue  de  ces  deux  na- 


minant  fur  l'autre  j  ils  le  raiient  oc  s  uniucm 
de  telle  amitié  enfemble ,  qu'ils  ne  fe  veu- 
lent plus  féparer  i  puis  après ,  en  cette  union 
ou  ralliement,  tout  le  Firmament  Vémeut 
femblabiement ,  &  le  Soleil  &  la  Lune  en 
deviennent  ténébreux  Bc  obfcurcis  ,  autant 


i  amour  uu  >  uW  *  —  -»  

toutes  couleurs  fe  fait  voir  en  l'air  ,  pour 
marquer  qu'alors  tu  ne  peux  plus  douter  que 
Dieu  te  fois  propice  ;  &  que  le  déluge  de 
ces  deux  fleurs  de  Lys  n'arrivera  plus  ,  de 
quoi  tu  te  dois  rejouir.; 

Tu  apperceveras  auflien  peu  de  tems,  que 
la  Lune  peu  à  peu  fe  fera  voir  moins  téné- 
breufe  qu'auparavant ,  &  finalement  ornée 
4'une  lueur ,  blancheur  &  clarté  dun  très- 
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beau  luftre  ,  mais  le  Soleil  effc  encore  caché 
derrière  la  Lune ,  lequel  à  caufe.  de  l'intec- 
pofiricn  de  la  terre  ne  fe  peut  encore  voir  i 
•que  fi  tu  as  les  yeux  de  l'entendement  ou- 
vert ,  tu  appercevras  quatre  Planettes  de- 
dans la  Lune  ,  lef quelles  par  l'éclat  de  fa 
lueur  ,  tu  convertiras  &  transformeras  enia 
permanente  nature. 

Mais  quand  la  Lunaire  ou  TEcrevifle 
s'approche  du  Soleil  ,  &  que  la  chaleur  fe 
multiplie  &  croît  de  plus  en  plus,  lors  la 
Lune  eft  ofFufquée  par  les  rayons  &  l'éclat 
lumineux  du  Soleil,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
contrainte  de  fe  cacher  derrière  fui  &  dans 
fes  rayons  -,  comme  au  contraire  cet  écla- 
tant Soleil  vient  par  la  confpiration  des  autres 
Planettes  à  fe  revêtir  d'une  belle  &  agréa- 
ble couleur ,  &  fe  trouvant  tout  irrite  par 
leur  moyen ,  il  commence  à  pâlir ,  puis  à  Se 
i  couvrit,  &  devient  roiige  comme  fang  : 
^roais  d'autant  que  ces  Planettes  s'humilient 
devant  lui ,  comme  devant  leur  Seigneur , 
&  bon  Maître,  Dieu  l'ayant  ainfi  ordonné , 
il  les  reçoit  finalement  a  grâce  ,  &  fe  les 
rend  égaux  ,  en  les  aflbciant  à  fon  régne 
par  une  étroite  union  &  amitié.  Etant  donc 
.  ainfi  unies  &c  annoblies ,  ils  louent  Dieu  d'un 
fi  grand  bienfait ,  par  lequel  elles  fe  voyent 
douces  d'un  fi  grand  &  fi  merveilleux  orne- 
ment, &  de  leur  fi  excellente  amélioration 
elles  confacrent  le  tout  à  fa  loûange&  gloire* 

Vois  maintenant  que  je  t'ai  t&é  dft  tofx 
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doiite  &  ton  incertitude  5  &  fois  entiè- 
rement danscette  croyance,  que  tu  as  acquis 
lentiere  intelligence  de  toute  l'affaire  >  mais 
il  faut  que .  tu  gardes  le  filence ,  en  priant 
Dieu  qu'il  te  fafle  la  grâce  d  en  ufer  droite- 
ment  avec  beaucoup  de  difçrétion ,  car  fi  tu 
fais  autrement  tu  ne  me  re  verras  jamais. 

Je  reftai  à  cela  tellement  étonné  &  inter- 
dit,  que  je  navois  point  de  paroles  fuftifan- 
tes  pour  lui  rendre  des  a&ions  de  grâces  , 
quoique  je  fufTe  porté  &  enclin  à  lui  témoi- 
gner toutes  fortes  de  i;econnoilfances,  je  ne 
Jaiflai  pas  toutefois  avec  toute  foumiffioa 
de  lui  faire  encore  quelque  demande  >  fça- 
voir  fi  rien  n'étoit  plus  à  ajouter  à  laSeienr 
ce ,  &  fi  elle  avpjt  là  fon  terme  &  accon>- 
pMèment  ;  à  quoi  il  me  répondit  gracieu- 
fement  :  Tu  fç?uiras  que  la  vertu  &  l'effi- 
cace de  ces  deux  fleurs  de  lys  s  amplifient  & 

-fe  renouvellent  de  trois  Jours  en  trois  jours , 
qu'elles  fe  multiplient  &  s'enfemencent  à 
milliers  ;  ce  qui  advient  lorfque  la  femence 
cft  jettee  dans  la  première  &  précédente 
terre  ;ainfi  au  premier  jour  les  ténèbres  pa- 
roiflent  i  au  deuxième ,  une  claire  lueur  de 

.  Lune  fe  fait  voir  ;  &  au  troifiéme  un  SpleU 
chafle  les  ténèbres  venant  ds  fon  couchant, 
&  cette  affaire  fé  provigne  autant  que  le 
Tout-Puifl'ant  le  veut  ou  le  permet. 

De  la  nature  de  cette  Pierre  fe  forment 
d'autres  pierres  précieufes  de  toutes  fortes,; 

,nuii$  fon  grand  effc*  tend  à  la  connoiflâ^c 
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&  au  cuire  du  Tout-PuiflTant ,  ainfi  qu'à  la 
longueur  &  prolongation  de  la  vie  ;  &  même 
(î  quelqu'un  arrive  a  la  potfèftion  de  la  moin- 
dre feuille  de  fes  fleurs  de  lys ,  il  aura  des 
antidotes  contre  toutes  infirmités  &  mala- 
dies :  comme  auffi  celui  qui  arrivera  à  ia 
poflêffion  de  la  moindre  fleur  de  lys ,  aura 
de  quoi  le  rendre  heureux. 

Mais  je  te  reviendrai  voir  dans  neuf  mois , 
&  lors  je  t  expolërài  plus  au  long  les  pro*- 
prietés  de  ces  fleurs ,  car  il  faut  que  je  me 
retire  j  j'apperçois  toutefois  que  tu  es  en 
quelque  trouble  à  cauie  de  mon  extérieur  , 
ô  autant  que  tu  me  vois  couvert  de  cette 
envelope,  ou  jacquette  grife ,  de  laquelle  je 
me  luis  revêtu  ,  afin  de  me  voiler  aux  Pui£- 
fances  qui  veulent  me  ravir  &  tourmente* 
par  leurs  géhennes  $  mais  ne  t  ai-je  pas  dit 
que  je  fbjs  en  mon  intérieur  &  dedans  re- 
vêtu &  paré  d'Or ,  de  Diamans ,  <PEmerau~ 
des  &  de  Rubis. 

A  quoi  je  répartis  en  grande  foumifïïon  % 
reconnoiflânee  ,  &  trcs-humbles  prières», 
qu'il  me  fut  permis  pour  un  plus  grand 
eclaircifTêment  de  faire  encore  cette  deman- 
de ;  je  lui  dis  donc  ,  tous  les  grands  Àuteuts 
nous  repréfenient  qu'il  y  a  de  grandes  ob- 
servations à  faire  au  régime  du  ku  >  Ik  que 
les  grandes  choies  en  dépendent  ,  puilqu  il 
"doit  fouvent  être  plus  ou  moins  enaud  en 
fes  degrés  ;  de  plus  je  fouhaiterois  fotc 
d'être  înftruit  dHtinéfcement  qu'elle  eft  la 
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matière  la  plus  prochaine  de  la  Pierre,  de 
laquelle  Ton  doit  extraire  la  forme  fpécifi- 
que ,  ou  bien  ces  deux  belles  fleurs  ;  car  en-N 
core  que  je  fçache  la  matière  générale  ,  je 
fuis  pourtaii?  encore  en  doute  en  ce  pre- 
mier point  touchant  la  plus  prochaine  >  &  ce 
d'autant  que  Cltngorbuccinœ  nous  dit,  qu'à 
.  peine  peut-on  d'une  livre  de  matière  en  ti- 
rer la  pefanteur  d'une  dragme  ,  dont  on 
puifle  utilement  opérer  en  l'Oeuvre ,  &  moi 
je  me  propofois  que  d'une  livre  on  en  pour- 
roi  t  préparer  plufieurs  onces ,  tant x  pour  le 
rouge  que  pour  le  blanc. 

Tu  me  preflès  de  trop  près ,  me  répondit- 
il  y  &  tout  ce  que  tu  tireras  encore  de  moi 
aujourd'hui ,  c'eft  que  tu  prennes  garde  que 
fous  cette  mienne  cafaque  ou  jaquette  gri- 
fe  y  je  porte  une  ehemiiette  verte  &  rouge  , 
«jue  fi  tù  la  rends  polie  &  perfectionnée 
avec  les  pierres  ou  cailloux  à  feu  &  phiiofo- 
phiques ,  y  ajoûtant  de  la  limaille  pu  rouille 
de  Mars  >  &  de  l'Aigle  rouge  fixe  en  l'Oeu- 
vre ,  alors  cette  chemifctce  fe  perfection- 
nera grandement  ,  &puis  quand  tu  l'auras 
plongée  dans  une  luiiante  fontaine  d'une 
-très-claire  Lune ,  cette  Lune  l'enrichira  de 
fix  autres  de  Soleil ,  bons  &  valables ,  que 
tu  retireras  à  chaque  opération  pour  ton 
ufage  ,  &  tu  pourras  chaque  femaine  te 
procurer  ce  profit  y  dont  tu  vivras  avec 
tonneur  &  coHunodité >  même  jufquà  trcsr 
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bons  revenus  annuels ,  en  attendant  la  pes- 

fedion  de  ton  Oeuvre. 

Ceft  ce  que  l'ami  peut  ouvertement  dire 
&  déclarer  à  fon  ami ,  en  gardant  toujours 
le  filence  fur  ce  qui  fait  l'entiete  conduite  du 
grand  Oeuvre  ,  que  Dieu  diftribue  de  lui- 
mcme  j  il  s  en  eft  réfervé  à  lui  iêul  la  diÇ- 
penlation. 

A  ces  mots  mort  Do&eur  s  évanouit  & 
entra  dans  le  vafte  &  profond  de  la  moiv- 
tagne ,  &  les  deux  fleurs  de  lys  demeurè- 
rent au  même  endroit  >  auquel  fe  gliffa  le- 
dit Agricole  c  efl>à-direhomme  des  ehampsi 
je  m'avancfai  pour  cueillir  ces  fleurs  ,  mais 
étant  arrivé  à  l'endroit  ou  je  les  avois  vu  , 
japperçûs  à  leur  place  un  gros  tas  ,  ou 
malïè  de  matière  crue,&  la  vraie  delà  Pierre, 
dont  le  poids  étoit  de  plufîeurs  livres ,  & 
tout  proche  étoit  un  Ecriteau  portant  ces 
mots  :  Dieu  vend  ces  biens  par  les  travaux  y 
ce  qui  fut  la  fin  de  mon  entretien* 

SECONDE  PARTIE. 

LOrfque  j'eus  remercié  de  tout  mon  coeur, 
loué  &  exalté  l'Eternel ,  fèul  Dieu  Toutr- 
Puiflant ,  Créateur  de  toutes  chofes  ,  pour 
la  grâce  qu'il  m'avoit  fait  de  la  révélation 
ci-deflTus  \  je  pris  ma  féconde  matière  (  la 
première  matière  fuivra  ci- après  \  )  je  la 
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baifai  de  joye  comme  une  chofe  après  la- 
quelle j'avois  langui  &c  foupiré  de  tous  mes 
icïis  y  &  au  fujet  de  laquelle  pavois  vécu 
tant  douées  dans  le  doute ,  les  miféres  , 
triftefïès  &  anxiété  j  je  la  confiderai  bien 
avec  grand  étonnement  ,  furtout  à  caufe 
qu'elle  n'avoit  aucune  apparence  extérieure > 
&  néanmoins  elle  devoir  être  capable  d  ac- 
complir 3c  parfaire  un  fi  haut ,  important 
&  furaaturel  Ouvrage  ;  il  me  fouvint  en 
ce  même  moment  de  ce  que  le  Payfan 
m'avoit  dit ,  que  Dieu  en  avoit  ordonné 
ainfi  pour  des  raifojis  très-importantes ,  afin 
que  les  pauvres  pareillement ,  auiïî-bien  que 
les  riches  en  pûtfent  jouir ,  8c  qu'aucun  11  eut 
iiijet  de  fe  plaindre  envers  Dieu ,  qu'il  ait  en 
cela  préfère  les  riches  aux  pauvresjnon  vérita- 
blement ,  lei  riches  ne  s  en  foucient  point ,  6c 
encore  moins  croyent-ils  qu  une  telle  vertu  fe 
trouve  cachée  dans  une  fi  vile  matière ,  com- 
me on  le  peut  lire  au  vingt-huitième  feuillet 
du  grand  Ro  faire  y  fi no  fis  nommions  notre  ma- 
tière de  fon  propre  nom  ,  les  fols ,  les  pau- 
vres 9  &  les  riches  ne  eroiroient  point  cjne  cé 
[oit  elle  $  ainfi  les  pauvres  la  rencontrent 
^plutôt  à  la  main  que  les  riches.  | 
Quand  donc  j'eus  bien  enveloppé  &  ea- 
clos  ma  mariere ,  je  retournai  au  logis  avec 
joye ,  chantant  le  long  du  chemin  le  Can-. 
tique.  Je  ne  fus  pas  long-tems  au  lo^is  5 
que  j«  commençai  à  me  fournir  i9.  d  une 
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^onne  partie  des  chofes  néceffaires  âu  Par* 
ticulier ,  que  le  bon  Payfan  m'avoit  enfei- 
gné ,  afin  qu'avec  plus  de  repos  &  de^fer-* 
rtieté  je  pûflfe  vaquer  à  préparer  l'univers 
fel  ;  ainfî  je  commençai  au  Nom  de 
t)ieu  ,  j'achetai  une  quantité  confidérable 
de  eharbons ,  car  cela  en  confomme  beau- 
coup î  je  bâtis  à  même  fin  des  fourneaux 
&  fours  ,  fort  utils  ,  &  en  peu  de  tems  ; 
j'eus  une  provifion  confidérable  de  charbon  ; 
mais  le  Démon ,  ennemi  du  Chriftianifme , 
ne  pût  fouffrir  cela  ,  il  m'excita  plufieurs 
âllarmés  les  unes  fur  les  autres.  Les  voi- 
fins  m'accufoient  que  je  mettrois  leurs  mai- 
fons  en  flammes  ;  mes  amis  &  autres  per- 
sonnes de  connoiflance  me  repréfentoient 
qu'il  couroit  un  bruit  de  faufles  monnoyes  * 
&  que  je  me  dépôt  taffè  d'une  entreprile  ft 
vaine  ,  crainte  de  tomber  dans  le  foupçon  ; 
que  je  clevois  plutôt  m'ô£cupef  à  l'exercice 
de  la  Jurifprudence  ,  me  difant  qu'avec 
plus  de  rail  on  j'y  tfouverois  plus  de  fuc- 
ces  &  de  profit  >  parce  que  j'étôîs  Dofteur 
en  Droit ,  &  qu'il  n'y  avoir  que  cet  exer- 
cice feul  qui  fut  capable  de  me  fournir  am- 
plement ma  fubfiftance. 

Mais  quoi  qu'en  bonne  tonfcience  je  ne 
pus  gagner  mon  pain  par  un  tel  moyen  , 
je  nelaiÏÏki  pas  défaire  doubler  grandement 
le  prix  du  charbon  ,  de  forte  que  les  Forge- 
rons &  les  Orfèvres  m'accuftrent  en  Juf- 
tice ,  comme  étanc  la  caule  de  la  cheretc  r 
fe  plaignans  qu'ils  ue  pouv oient  pas  conti- 


Digitized  by  Google 


DTTfffTïT    VÀY  4à  N.  £Of 

tmer  leurs  Métiers  *  &  avoir  cowwïïc  aûpa-< 
ravant  lèur  nourriture  néceflairéj  confé- 
quèmment  qu'ils  ne  pouvoient  à  caufe  dé 
cda  continuer  à  la  République  le  payement 
des  impôts  &  côitttibutions  f  car  je  payoië 
le  charbon  plus  chérenieftt  *  afin  d?être  pré-» 
féré  aux  astres  j  ils  traitèrent  ce  fujet  tout 
ad  long,  fi  fc*en  que  le  Gonfeil  me  fit  faire* 
la  défenfe  ,  &  fçavdir  en  même-tems  què 
j  éufle  à  me  défifter  de  cet  emploi  du  char-* 
bon  ,  &  vivre  dans  les  Loi*  de  ma  vaca^ 
tion  ;  en  fbnftnè  le  démêlé  fut  fi  ample  * 
qu'il  me  fallut  abbattre  mès  fourneaux  * 
partir  <te-ià,  &  chercher  un  bon  ami  qut 
m'avança  êè  l'argent ,  afin  que  je  pulïè  va*» 
«jcer  avec  pdus  de  repos  à  l'uni  verfel. 

Toutefois  jfe-iié  déclarai  à  perfonne  lè  def* 
fein  que  j'avëis  ;  lès  mêmes  tribulations  & 
incommodités  durèrent  prefque  jufqu'à  fi 
troifierrte  annéejDieu  fçai  qu'elles  peines  cela 
ftie  donnoit  au  coeur  d'entendre  mal  parler 
de  moi  9  fans  pouvoir  avancer  dans  l'Oea* 
Vre  ;  même  Je  fongeois  que  Dieu  ne  trouvât 
pas  encore  à  propos  de  me  le  permettre  : 
car  il  faut  fui  vre  le  chemin  où  le  deftiri 
nous  mène  &  ramène.  Le  Comte  Ber^  . 
hard  de  Trévifan  témoigne  femblablement 
avoir  eu  toute  la  feience  de  l'univerfel  , 
parfaitement  ,  deux  ans  auparavant  qu'il 
l'eut  pû  mettre  à  effet  à  caulb  de  plufieurs 
empêchemens.  » 

Çurant  mon  voyage  je  conférai  avec  des 
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gens  Do&es  ,  j'en  devins  plus  ïcavant ,  Ôc  ' 
nous  nous  donnâmes  de  mutuelles  alEftan- 
ces  par  fcience.&  conférence  ,  ainfi  qu'on 
a  coutume  de  faire  ;  je  fis  aufïï  amas  de 
belle  matière  ,  de  toutes  fortes  de  mines 
&  de  pierres  de  travail  ;  mais  je  trouvai 
fort  peu ,  non  pas  même  plus  de  trois  per- 
fonnes  qui  tinflènt  le  droit  fentier  phyfi— 
que  ;  ils  vouloient  tous  fe  fervir  du  Mer- 
cure vulgaiie,  de  l'Or,  de  l'Antimoine  & 
de  la  mine  de  Cinabre ,  &  même  des  cho- 
fetf  plus  fimples  &  moindres ,  en  quoi  ils 
erroient  tous  tant  qu  ils  étoient ,  ne  tra- 
vaillant &  ne  fuivant  pas  le  naturel  fentier 
de  la  nature  ;  mais  s'ils  l'euflènt  fuivi  >  ils 
neuffent  pas  erré  fi  miférablement \  outre 
cela  Un  don  de  fi  grande  excellence  ne  s'ac- 
corde pas  a  tous  ;  que  chacun  faflè  fon  comp- 
té là-deffus ,  &  s'éprouve  bien  avant  que  là 
perte  &  le  dommage  viennent  à  labbattre 
Se  furprendre  ;  remarque  cela ,  celui  qui  en 

eft  capable. 

Comme  donc  j'eus  fini  le  cours  de  mes 
voyages ,  }e  revins  joyeux  au  logis ,  alors  me 
vinrent  bientôt  revoir  mes  prétendus  amis  , 
voulans  lçavoir  où  j'avois  été  fi  longtems* 
ce  que  j'avois  fait  ,  &  ce  que  je  voulois 
faire  :  je  leur  fis  une  brève  réponfe  :  le 
monde  n  eft-il  pas  a(Tèz  grand ,  vous  ^pen- 
fez  peut-être  que  votre  Ville  foit  tout  le  „ 
monde ,  &  que  hors  d'icelle  on  ne  le  puifle 
nourrir  i  mais  fi  vous  aviez  tant  foit  peix 
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efïayc  >  vous  en  jugeriez  tout  autrement. 
Il  y  a  3  Dieu  merci ,  allez  de  gens  qui  reçoi- 
vent &  reconnoiflenc  avec  grand  remercie- 
mène  ce  que  vous  mepriiez  &  rejettez  avec 
mocquerie  :  &  vous  fçaurez  avec  cela  que 
■  dorénavant  je  ne  vous  cauferai  pas  grande 
incommodité  pour  le  charbon  >  car  à  pré- 
fent  je  n'en  ai  pas  befoin. 

Ils  s'étonnèrent  fort  de  ces  paroles  >  Se 
fecouoient  la  tête  pour  fçavoir  où  gifloit  le 
lièvre ,  mais  je  me  privai  tout-à-fait  de 
leur  compagnie  ;  je  louai  une  maifon  ,  011  je 
ne  pris  qu'un  garçon  avec  moi.  Après  les  grâ- 
ces rendues  à  Dieu  y  par  le  grand  défîr  que 
j'avois  de  l'Oeuvre ,  je  me  réfolus  de  l'ac- 
complir. La  patience  &  la  perfévérance 
étant  la  principale  partie  de  l'Oeuvre  en- 
tier ;  car  tous  les  Philofophcs  récrivent ,  ôc 
c'eft  la  clef  de  l'Art  ;  chacun  peut  facile- 
ment l'éprouvera  fa  confufion  ,  en  brû- 
lant par  le  feu  les  fleurs  ,  ou  autrement 
brûlant  la  venu  croiffante  &  la  germinante 
nature  $  c'eft  pourquoi  il  me  falloit  ulèr  de 
.  grande  prudence.  Je  prènois  bien  garde 
aufïï  qu'il  ne  m'advint  quelque  accident 
par  la  tardivité ,  ou  par  manque»  de  cha- 
leur ,  comme  en  parle  Theophrafte  en  fon 
Manuel ,  mais  finalement  par  la  bonté  de 
Dieu ,  tout  m'a  bien  réulîi. 

Or  comme  les  vapeurs  vénéneufes  furent 
rétirées  de  la  Pierre,  nos  deux  fleurs  paru-  ' 
Tome  IV.  S 
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rent ,  airifî  que  notre  Paylan  l'avoit  dit  > 
pouffans  belles  ,  &  doucement  toutefois. 
J'apperçûs  plutôt  la  blanche  que  la  rouge, 
n'étant  pas  encore  parvenue  à  ion  dégré. 
Je  pris  une  petite  feuille  de  la  blanche  ,  la 
goûtai ,  &  y  trouvai  véritablement  un  goût 
tout-à-fait  doux ,  excellent  &  agréable  ,  le 
femblable  duquel  je  navois  jamais  éprou*- 
yé ,  &  au  fujet  duquel  je  me  réjouis  lors 
grandement  ,  &  de  bon  cœur.  Le  furplus 
de  cette  petite  feuille,  je  le  mis  fur  du  fer 
rouge  de  feu ,  elle  y^coula  fubitement,  & 
tourna  en  fumée  au  même  inftant,  à  quoi 
je  reconnus  que  c'étoit  la  fémelle ,  attendu 
qu'elle  étoit  fi  volatille  &  légère  ,  &:  par 
ainfi  j'ufai  d'une  grande  prudence ,  fi  bien 
qu'avec  celle  là  je  me  rendis  maître  de  la 
rcuge  ,  laquelle  nefe  foucioic  en  façon  quel- 
conque d'aucun  travail ,  ni  ne  fuyoit  point  y 
mais  demeura  confiante  &  makreilè  du 
feu. 

Toutefois  ,  avant  que  j'euîïe  récouvre 
ces  deux  lys  ,  j'eus  d'aiîez  grandes  traver- 
fes ,  donc  je  ne  veux  faire  ici  mention  y 
mais  cela  fut  bientôt  oublié  ,  quand  j^us 
récouv  ert  ces  deux  lys  ;  je  penfai  au  Payfan  > 
(  Ôc  .m'étonnai  de  ion  profond  &  fublime  ju- 
gement; je  luivis  toujours  l'inftruéHon  qu'il 
m'avoic  donnée,  ôc  joignis  les  deux Jys  en- 
femble ,  Se  en  cette  jonétion  j'apperçûs  lors 
des  chofes  remarquables»  à  caule  de  quoi 
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•  ?je  les  '  eofeçmai  enfui  te  toutes  deux  en  un 
beau  vailfeau  de  criftal ,  que  je  pofai  tout 
doucement  en  un  lieu  gui  dorçnoit  i^ije 
grande  chaleur. 

Or  comme  le  Soleil  commença  £  lufae^le  lys 
blanc  vint  à  étendre,  comme  s'il  eut  été  tq^t 
eau,  &  tout  ainfi  qu'on  voit  la  çofée  du  jrçatin 
jfur  llierbe^  claire  de  Sp- 

leil  reluifaiit^comme  la  pure  Lune ,  toutefois 
&yçç  une  certaine  réflexion  bleuâtre  i  &  y 
pottant  Tœil  de  plus  près  ,  je  vis  qu'elle 
<ivqit  confbmmée  en  eau  &  avalée  1^  flejir 
-rouge  i-^eafor te  que  je  n  en  pus  pas  voir  ;la 
moindre  feuille ,  elle  ne  pouvoir,  pourtant 
pas  cacher  tout  Je  rouge  ,  le  rouge  eft  d'u- 
ne compleéHpn  plus  tardente  £c  plusfcçhp, 
&c  la  blanche  plus  froide  &  plus  humide  ; 
&  comme  la  lueur  du  Soleil  lui  vint  exté- 
rieurement en  aide  ,  elle  tâcha  de  fe  r<e- 
montjjer  ,  mais  elle  ne  le  pût  à  caule  fie 
a  de  la  fprçe  dç  la  blanche  ,  le  naturel 
de  laquelle  predominoit  encore  :  toutçfpis 
.elles  combattirent  doucement ,  sVcoijdant 
toutes  deux  également  dans  le  Ciel ,  qu  veçre 
,  du  Ciçl mais  elles  en  furent  rabatues  &  çe- 
,  pouflées  par  les  tourbillons  des  vents  ;  cçla  .< 
.  dura  jufqu'à  ce  que  toutes  deux  liées  en- 
semble ,  fuient  contçaint€;s  de  demeurer  f  n 
bas  y  car  1^  racine  qui  les  jLyoit  pû  faire  erpî- 
ire  leut  étoit  retranchée.  \ 

.Alors  Gomn*\ei*çe  la  première  .jnatiere  ^e- 
h  Pierre  &      .Métaux  >  après  cela  Jfojb^ 

'    ^  Si) 
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curité  commença  peu  à  peu  à  paraître  ,  & 
le  Soleil  Se  la  Lune  furent  de  plus  en  pliis 
couverts  ,  cela  dura  un  bon  efpao*de  tems  r 
ainfi  qu'il  fe  peut  lire  au  Traké  du  Comte 
Bernard  de  Trév  i fan jeependant  parut  le  figne 
pacifique  &  gracieux  de  l'Arc-en-Ciel ,  avec 
toutes  fortes  de  couleurs  admirables  ,  dontle 
Payfan„dit  que  ce  feroit  un  figne  de  réj  Quittan- 
ce, &  une  augure  de  bonne  foi. 

Or ,  comme  la  Lune  vint  à  fe  faire  en- 
trevoir  ,  toutes  fois  pas  bien  claire,  le  So- 
leil commença  de  luire  plus  ardemment  , 
)ufqu'à  ce  que  la*  Lune  fut  plaine ,  &  que 
tranfparente  elle  porta  une  lueur  claire  > 
comme  fi  c'eut  été  toutes  perles  ,  Se  des 
-  morceaux  de  diamans  légèrement  pillés  ;  de 
quoi  fe  réjouirent  quatre  Planettes  :  car  ^>ar 
ce  moyen  elles  peuvent  être  mués  de  leur 
naturel  imparfair  en  la  fplendeur  de  la  Lune , 
&  en  fa  nature ,  ce  que  ledit  Comt^  Trévi- 
fan  nomme  en  fa  parabole ,  la  chemife  du 
Roi, 

Donnant  enfuite  le  troifiémedégré  de  fèn  > 
Toutes  fortes  de  fruirs  excellens  vinrent  à 
croître  &  poulïèr ,  comme  des  coings  ,  des 
citrons  >  &  des  oranges  agréables  à  voir* 
fortant  d'un  terroir  tout  de  hyacinthe ,  lef- 
quelles  fe  tranfmuérent  en  peu  de  tems  en 
aimables  pommes  rouges ,  qu'on  (urnomme 
de  Parad.Vs  ,  croiflTant  d'une  terre  de  rubis  % 
Se  enfin  elles  fe  changèrent  &  congelèrent 
etf  ùa  admirable3clair ,  pur  ^  &  toujours  kir 
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font  Efcarbôucle  >  lequel  rend  par  fa  pro- 
pre lueur ,  routes  les  Planettes  obfcures-,  & 
de  couleur  fombre,  &  eft  luifant,  éclaitanc5& 
célefte  ;  &  cela  en  fort  peu  de  tems. 

Après  cela  ,  comme  j'eus  fait  quelque* 
projetions  fur^uantité  de  livres  de  Mé- 
taux épurés  &  purgés ,  que  je  me  réjouif- 
fois  extrêmement ,  &  m'émerveillois  de  ce 
♦  que  fi  peu  de  notre  Pierre  eut  un  fi  grand 
pouvoir  de  pénétrer  &  changer  en  un  mo- 
ment toutes  fortes  de  Métaux ,  c'eft  à  fçâ- 
voir  une  partie  en  mille  autres  *  je  me  mis 
à  bas  ,  m'aUbyant  après  ma  Pierre  faite  ; 
puis  mes  attions  de  grâces  rendues  à  Dieu  y 
j  eus  la  volonté  de  faire  encore  une  projec-  * 
tion ,  en  intention  &  à  deilein  que  je  pûfle 
-approcher  de  plus  près  de  la  corinoifTance  du 
fondement  de  la  proje&ion. 

Juftement  comme  je  venois  de  m'y  met- 
tre y  voici  que  ce  bonhomme  de  Paylkn  aî- 
'  rive,  il  me  falue  amiablement  d'abord  *  je 
fus  fort  furpris  ,  parce  que  je  ne  te  recon~ 
nus  pas  aftèz  tôt ,  &  qu  il  entra  fubitement , 
-vêtu  pour  lors  d  une  robbe  de  diverfes  coup- 
leurs ;  je  me  laiffau  aller  fur  le  banc  ,  car  les 
jambes  me  trembloient.  11  me  dit  d'une 
bouche  riante,  &  avec  des  geftes  agréa- 
bles ,  :rîè. crains,  point,  mon  cher  frère  y 
:tù  as  un  dôh; gracieux  &  clément  avec  toi  -, 
&  ce  qiie  tohfOTU#  défire  au  monde  Je  te 
-reviens  vcïrifoa&tf  enan? ,  comme  je  txai  pro^ 
mis  ,  pour  rïn&frfier  davantage  des  fecrets 
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car  ceci  n'eft  que  le  commencement  $  $c 
pour  te  les  enfeigner  fondamentalement; , 
entends ,  que  faire  la  Pierre,  ceft  une  chofe 
de  peu  d'importance ,  fimple  &  légère ,  ginfi 
que  maintenant  tu  la  Jlois  avouer  toi- 
même  ,  &  que  Dieu  étemel ,  pour  des  r$i- 
fous  trcs-importaates  3  Ta  ainfi  difpqfé  j 
mais  pour  ce  qui  eft  de  comprendre  biçn 
&  parfaitement,  il  faut  que  tous  les  Philpfo- 
phes,  Adam ,  Hermès  ,  Mo^fe  >  Salomon  >  &c 
Théophraftes  fe  courbent  &  s'abaiflcnt  de- 
vant elle  ;  recomioifTant  publiquement ,  Qc 
faifant  connoître  à  tous  leur  impuiflànce 
eu  ce  point.  Comme  auflï  Zachaire  (  qui 
a  fouvenc  fait  la  Pierre  )  le  témoigpe  ouver- 
tement,' fol.  jp.  dilant  :  Notre  Médecine 
<  eft  une  Science  autant  divine  que  furi^- 
tur^lle.  En  la  féconde  opération ,  ou  çon. 
-jon&ion ,  il  eft  ,  a  été ,  &  fera  toujours  iip- 
^io/Tible  à  tous  les  horçimes  de  la  çonnoitre 
-&  découvrir  de  foi-meme  ,  par  telle,  étu^e 
,ou  hjduftrie,  que  cp  fojt  ,  fufleut-ils  )fts 
-plus  glands  &  experts  Philosophes  qui  j^- 
<mais  furent  au  mo^ide. ,  ,çar  toutes  les 
:fons  8t  expériences  naturelles  nous  déf^ii- 
4ent  enr.céjk.;  .  .         V:  ,  .- -      r  -,  -1 
:  Mais,  afin  que*  çonm»  j^tfai  pçqmis^tju 
:puiiïes  être  plus  hxftîuit  ^  j§^mé ^  aut^c 
tqujl  eft:  permis  ,  &c  libre :^fr4y§ler  §c  cjç- 
-couvrir  le  iecret,  je  veiu-te;f^^efttçft4)^ 
ûa. .chok  £osxdmimi^m\m^ .  n'y.    L  .\ti 
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Sois/toujours  afïïdu  en  prières  ferventes 
auprès  du  Souverain  i  tu  peux  fuivre  la  routf 
xjue  je  t'ai  montré ,  car  de  Dieu  viennent 
tous  les  plus  grands  trçfprs  de  fcicncejalors  a* 
feras  ians  doute  éclairé ,  illuminé  &  doué 
d'une  grande  intelligence >  de  toute  fcience 
&  connoiffance ,  fuivant  le  témoignage  du 
très-fage  Roi  Salomon  ,  au  Livre  de  la  Sa- 
.pience  Ch.  7.  f.  8.  Car  ÏÇternel  DUu>  & 
Avec  rai fon  ,  demande  dyen  être  prié ,  il  la 
donne  aufji  volontiers  quil  a  fait  autrefois 
a  d'autres  ,  à  ceux  qui  de  cœur  foupirenj 
après  j  avec  deffein  d*ufir  d'un  fi  feuveraut 
don  de  Dieu  >  à  fon  honneur  >  à  leur  falut , 
&  au  jbulagement  de  leur  prochain  ,  dç x 
pAUvres  nécejjiteux. 

Or ,  parce  que  j'ai  fçâ  que  tu  as  déjà  pro- 
cédé un  peu  imprudemment ,  à  la  projec- 
tion &  à  1  etablilîement  de  la  teinture  y\\ 
faut  .que  m  £çaches  que  tu  dois  bien  pur- 
ger 8c  iiertoyer  les  Métaux  de  leurs  acci- 
^Jens  adufiibles  yX  ou  faletés  fulphureufes.  , 
avant  que  tu  faflès  les  projetions ,  autre- 
ment cela  te  tournera  à  perte ,  &  la  manière 
^en  laquelle  on  fait  ce  nétoyement ,  eft  dé- 
crit aux  Livres  des  Philofopbes  *  &  fe  traite 
ainli. 

*  * 
Comme  il  difoit  cela  >  ij  prit  un  morceau 

de  cuivre ,  le  mit  dans  un  creulêt  ,  jecta 
une  poudre  purgative  delîus  pour  le  calci- 
ner ,  &  avec  tin  fil  de  fer  courbé  il  en  tira 
ce  qu'il  y  avoir  de  terre  contraire  >  rouge 
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{mante  ,  qui  ne  fe  peut  brûler ,  &  empêche 
a  tehïture  de  pénétrer ,  &  laquelle  étoit  en 
qualité  comme  fange ,  ou  écume  ,  tant  & 
li  long-tems ,  que  la  Venus  devint  nette  & 
pure  ,  &  en  fange  blanche  ;  &  comme  je 
verfai  alors  ma  teinture  delïiis  ,  elle  tra- 
verfa  &  pénétra  fubitement  jufqu'au  de- 
dans ,  &  le  corps  de  Venus  fut  entièrement 
changé  en  un  vrai  Or  excellent ,  &  meilleur 
que  l  Or  naturel  de  Hongrie  ;  furquoi  je  me 
réjouis  lors  de  grand  cœuï ,  &  je  le  remer- 
ciai humblement  de  l'avis  fi  précieux  qu'il 
m'avoit  donné ,  car  l'orgueil  ni  l'amour- 
propre  ne  doivent  jamais  enfler  de  vanité  le 
coeur  d'un  vrai  Philofophe  ,  qui  en  cette 
feience  univerfelle  &  immenfe ,  doit  tou- 
jours fe  dire  ignorant ,  malgré  toutes  les 
connoiflances  &  les  découvertes  qu'il  peut 
yavoir  fait. 

Enfuit e  ce  petit  Payfan  me* fit  récit  pa- 
reillement des  purifications  &  néroyemens 
des  autres  Métaux,  dont l'eflai fut  un  agré^ 
ble  plaifir  &  diverriflement  ;  il  me  dit  en- 
core :  tu  dois  fçavoir  qu'avec  cette  Pierre 
blanche ,  fixe ,  tu  feras  toutes  fortes  de  pier- 
-  res  precieufes  blanches  ,  comme  diamans  , 
des  laph'rs  blancs  ,  des  éméraudes ,  der  per- 
1  les  iemblables  ;  comme  auffi  avec  la  Pierre 
jaune  ,  avant  qu  elle  foit  en  fon  haut  reugè  > 
tu  peux  faire  toutes  fortes  de  pierres  jau- 
nes ,  comme  hyacinthes  ,  diamans  jaunes  > 
topafes  i  &  avec  la  rouge  tu  feras  des  efear- 

.  boucles 


d  by  Google 


»tr  petit  Paysan,      ny  * 


vertu ,  &  magnificence.  Je  te  veux  moi- 
même  drefler  à  cela  &  t'y  donner  la  main , 
car  on  y  peut  aifément  commettre  quelque 
faute. 

Mais  maintenant  je  te  veux  faire  voir  un 
fecret  merveilleux  8c  miraculeux  ;  il  faut 
'  que  tu  fermes  le^fenêtre?  ,  &  ne  t'épou- 
vante de  rien ,  mars  plutôt  réjouis-toi  des 
hautes  merveilles  que  Dieu  a  mis  dans  la  Na- 
ture. 

Je  répondis ,  mon  ami  &  très-cher  frère , 
je  défire  de  tout  mon  coeur ,  &  veux  volon- 
tiers apprendre  cela  &  le  voir  ,  comme  aufïï 
en  témoigner  ma  reconnoilTance  à  mon  Créa, 
teurj  car  cela  même  me  fortifiera  d'autant 
jdIus  dans  ma  foi ,  tout  ignorant  que  je  con- 
îetfè*  être ,  je  brûle  d'ardeur  d'être  inftruit 
&  de  voir  la  lumière  ;  fes  rayons  ne  m'é- 
blouiront  pas ,  parce  que  je  fuis  certain  de 
la  vérité  ,  &  que  fes  Pnoénomenes  excitent 
ma  curiofité  d'en  apprendre  les  re (Torts  fe- 
crets  &  admirables  y  j'ai  pour  maxime  de 
me  flater  de  trouver  toujours  un  plus  fça- 
vant  que  moi  >  6c  de  m'humilier  devant  lui , 
en  recevant  lès  inftru&ions  :  plus  je  vis  , 
jplus  j'apprends  &  connois  que  j'ai  été  igno- 
rant ,  fans  être  a(Tez  préfomptueux  pour  pen. 
fer  &  pour  dire  que  je  fçai  tout ,  ce  qui  eft 
Tufage  affez  ordinaire  des  inçptes  ,  ignares 
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&  non  lettrés  ,  &  s'appelle  mentir  contré 

FEfprit  Saint ,  dilpenfateur  de  toute  fcience. 

AHîs-toi  donc  par  terre,  me  dit  le  petit 
Payfan  après  cela  il  prit  les  fept  Métaux  , 
&  les  tablant  &  difpofant  félon  le  nombre 
des  fept  Planettes  qui  leur  font  attribuées  , 
il  forma  fur  chaque  table  ou  métal  le  carac- 
tère ou  figne  de  la  Planette  qui  lui  eft  pro- 
pre ;  puis  il  les  mit  Tun  après  l'autre  ,  ainfi 
que  les  cho Ces  le  requièrent  dans  un  creufet 
lur  le  feu ,  les  fit  fluer  couler  enfemble  : 
enfuite  il  y  ajouta  &  fit  dégoûter  une  agréa- 
ble vapeur  luifante  :  le  feu  flamboyant  for* 
tant  du  creufet  me  caufa  quelque  épouvante 
&  effroi,  Se  je  ne  peux  m'empêcher  de  dire 
que  je  vis  véritablement  pour  lors  des  feçrets 
&  arcanes  très- merveilleux  &  très-curieux  * 
avec  l'apparition  de  toutes  les  Planettes  & 
du  Firmament ,  entr'elles  tournans  &  rou- 
lans  à  Tentour  de  lui  ,  en  la  même  façon 
quelles  vont  &  roulent  au-dellus  de  nous. 
Il  ne  m'eft  pas  permis  ,  en  façon  quelcon- 
que, de  révéler  ce?  chofes  :  je  n'aurois  ja- 
mais  cru  que  telles  merveilles  euflent  été 
cachées  en  notre  Pierre ,  fi  je  ne  les  avois  vu 
moi-même  :  l'homme  peut  néanmoins  en 
acquérir  l'intelligence  célefte  ,  puifque  notre 
Pierre  eft  capable  de  faire  des  effets  fi  relevés 
en  chofes  mortelles. 

Mon  petit  Payfan  me  conta  encore  di 
grands  myflcres  en  me  révélant  plufieuis 
chofes  moules  ,  m'enfeigna-  comment  je 


Digitized  by  Google 


du  htit  Paysan.  iif 
pourrôre  Ravoir  combien  "il  y  avoit  de 
vrais  Philofophes  au  monde ,  qui  ont  eu  en 
ce  rems-ci  la  Pierre  :  il  me  moncra  le  moyen 
de  les  pouvoir  tous  connôître  ,  &  (te  me 
faire  connoî  tire  d'eux  tous  >  afin  qu'ils  fif- 
fent  bientôt  connoiflknce  avec  moi. 

Il  me  dit  encore  que  (ï,pendane  neuf  jours 
confécutifs ,  j'ufoïs  de  neuf  gouttes ,  ou  de 
neuf  grains  de  la  Pierre ,  je  ferois  doiié  d'une 
intelligence  Angélique,  qu'il  me  fembleroit 
être  dans  le  Paradis  ;  comme  en  effet  je  l'ai 
êntendu  faire  mention  d  un  nombre  pref- 
qu  infini  d'effets  furprenans  dç  ce  myftere, 
&  je  ne  les  aurois  jamais  crû ,  s'il  n'en  eue 
expérimenté  mille  en  ma  préfence. 
;  Or  quoiqu'il  eh  foir,dit-il ,  je  te  veux  en- 
core montrer  une  chofe  inerveilleufe ,  gran- 
de &  furnaturelle ,  puis  te  raconter  divers 
effets  y  opérations  ,  vertus  ,  &  propriétés  de 
notre  bénite  Pierre  ;  finalement  je  veux  te 
dénouer  ,  éclaircir  &  réfoudre  tout  au  long 
toutes  les  paroles  douteufes ,  les  énigmes  & 
façons  de  parler  équivoques  ,  dont  les  Pht- 
lolophes  £e  fervent,  par  lefquelles  tant  de 
perfonnes  font  trompées ,  s'allambiquent  la 
cervelle  &'  refprit  ,  &  ne  viennent  qu'à  là 
longue  &  à  grande  peine  à  la  découverte  & 
intelligence  du  fèiïs  des  Philofophes. 

Enfin  j'y  ajoûterai  aufïï  volontiers  quel- 
ques procédures  touchant  le  vrai  fondement, 
afin  que  tu  puifles  voir  que  fi  tu  avois  bien 
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premièrement  entendu  les  Philofophes  ,  Se 
compris  leurs  fens ,  tu  aurois  pu  en  venir  à 
bout  en  fon  tems  bien  plutôt,  car  le  défaut 
neft  pas  en  la  matière  ,  mais  en  l'intelli- 
gence du  déliement.,  de  la  fo  lu  ci  on ,  &  mê- 
me de  la  droite  voie  &  compofition ,  comme 
tu  vas  entendre  :  en  eflrèt  quelques  Philofo- 
phes  en  font  heureufement  venus  à  bout ,  & 
ont  parfait  notre  Pierre  en  trois  cens  foi- 
xante  &  dix-huit  Jours  ,  Se  aufli  en  trente 
jours ,  mais  ce  qui  doit  s'entendre  à  certain 
égard  ;  car  tout  l'Oeuvre  demande  une  fuite 
de  tems  plus  long. 

Loifqu  il  m'eut  dit  cela ,  il  ajouta  :  aide- 
moi  à  alïembler  un  grand  tonneau  de  pluie 
ou  eau  célefte  ;  cela  fait ,  nous  la  laiflames 
putréfier  le  tems  qu  il  falloir  Enfùite  nous 
léparâmes  par  cohobation  l'eau  claire  bleuâ- 
tre d'avec  les  faces ,  &  nous  la  mîmes  en 
un  autre  vaiflfeau  rond  de  bois ,  ouvert , 
bien  net ,  expofé  au  Soleil  ;  &  auflttôt  y 
ayant  fait  dégoûter  une  goutte  de  notre 
huile  bénite  &  mcombuftibfe ,  alors  furvin- 
rent  fucceflivement  les  ténèbres  >  qui  cou- 
vrirent la furface  de  tout  labyfïne  ,  de  me* 
nie  qu'il  fut  fait  le  premier  jour  de  la  créar- 
tion  :  eniuite  il  y  jetta  deux  autres  gouttes  ; 
à  l'infant  les  ténèbres  fe  retirèrent  ->  &c  la 
lumieie  parut  :  finalement  nous  y  mîmes  à 
loifir»  &  félon  Toportunité  du  tems ,  trois  > 
quatre  >  cinq  ,  fïx  gouttes  de  notre  même 
huile  :  après  tout  cela  apparut  en  un  agréable 
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&  merveilleux  afpedt ,  tout  ce  qui  fut  fait 
&  mis  en  être  dans  les  fïx  jours  de  la  créa- 
tion du  monde ,  accompagné  dé  toutes  fcs 
circonftances  &  magnificences  incroyables , 
pour  te  récit  defquelles  le  fens  &  l'entende- 
ment nie  manquent ,  &  il"  ne  m'appartient 
pas  d'expliquer  ces  chofes  >  ce  qui  fait  dire 
bien  à  propos  au  trcs-fage  Roi  Hermès,  en 
fa  Table  d'Emeraude  :  ainfi  le  monde  a  été 
créé  &  placé  en  ordre.  Ah  !  Seigneur  Dieu  , 
*dis-je  ,  quels  hauts  myfteres  font  ceux-ci } 
j'en  foupirai  profondément  ,  louant  celui 
qui  eft  vivant  ès  ficelés  des  fiécles. 

Il  continua  en  difant  :  cher  ami  &  cher 
frère ,  contente-toi  maintenant  de  ceci  ;  car 
il  m'eft  commandé  de  ne  te  découvrir  de 
plus  haute  feience ,  ni  révéler  bien  d'autres 
fublimes  fecrets  &  arcanes  5  aye  bon  coeur  , 
&  fois  fervent  en  prières;  s^I  m'eft  donné 
commandement  de  t'en  révéler  davantage , 
alors  je  t*eclaircirai  &  te  rendrai  intelligent 
de  beaucoup  d'autres  chofes. 

Or ,  partons  à  préfent  aux  chofes  que  nous 
avons  ci-deflus  promifes  :  aflis-toi  Se  remar- 
que bien  >  car  cela  t*rmporte  beaucoup  : 
mais  je  veux  i*.  parler  un  peu  du  fonde- 
ment des  trois  principes.  x°.  Je  pafïèrai  au 
capital  de  l'affaire  y  partant  prends-y  garde 
en  cette  for/e. 

Comme  il  y  a  un  Dieu  unique  >  éternel , 
feul  tout-puiflTant ,  pat  lequel  toutes  chofes 
ont  été  faites  &  fubfiitenr  s  il  y  a  toutes 
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fois  dans  '  cet  unique  trais  perfonnes  dit* 
tinâes  iainfi  faut-il  que  tu  fçaches  qu'il  s'eft 
établi  pour  Patron  &  refîemblance  ,  afin 
que  toutes  chofcs  en  l'Univers  fubfiftent  aulli 
dans  l'unité.  Or  cependant  en  cette  unique 
effence  il  y  en  a  deux  vifîbles .  l'un  volatile, 
l'autre  fixe  &  confiant  ;  l'un  1  ame  ,  &  l'au- 
tre corps  ,  ou  l'un  blanc  &  l'autre  rouge  > 
mais  le  troifiéme  eft  caché. 

D'où  il  s'enfuit  que  toutes  chofes  qui 
font  de  durée  doivent  être  6c  demeurer  quel* 
que  chofe  de  bon  >  il  faut  même  que  cela 
découle  d'un  feul  être  à  fon  image  &  a  {à 
relfemblance  >  il  faut,  dis  je  ,  que  cet  un 
fe  puifle  féparer  en  trois ,  &  que  les  trois 
puiflent  être  de  rechef  réunis  pour  en  faire 
l'un  ,  dont  ils  ont  été  tirés  :  autrement  c  eft 
agir  contre  la"  fignification  du  Souverain  , 
te  il  n'en  peut  provenir  quoique  ce  foit  qui 
vaille  :  je  vais  l'expliquer  le  commencement 
de  l'Ceuvre ,  dont  la  voie  êft  humide  >  car 
la  fm  en  eft  la  voie  féche. 

Or  ces  trois  font  céleftes ,  aqueux  &  ter- 
reftres ,  ou  bien  SoqfFre  >  Mercure  &  Sel  j 
tous  trois  ne  laiiTeat/pas  d'être  un  propre7 
ment;  après  que;  l'un  <&  l'autre  feront  réu- 
nis &  joints  enlemble,  ils  ne  feront  qu'une 
feule  6c  même  chofe  ,  6c  un  feul  fujet  i 
comme  en  l'homme ,  l'ame  ,  Tefprit  &  le 
corps  ne  font  qu'up.  individu  s  &c  aiiiû.  qu'en 
Dieu  ,  Père  ,  Fils ,  &  Sai^t-Efprit  ne  fout 
qu'un  :  il  en  efl:  tout  dé  même  aufE^da»^ 
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toutes  les  créatures  :  il  y  a  pere ,  mete ,  Se 
^nfans. 

Pour  confirmation  de  cela  >  Dieu  jufte  8c 
iidéle  voulant  montrer  fa  volonré  ,  régler 
comment  tout  devoir  être  3  &  aller  en  or- 
dre y  a  créé  Adam  fon  premier  fils  à  fon 
image*  8c  rellènlblance  ,  8c  Adam  cet  unique 
&  feul  homme  a  été  le  fils  Se  l'image  de 
Dieu  en  la  nature  humaine  :  le  foufie  ani- 
mant du  Très-Haut  y  a  imprimé  fon  unité 
ternaire  y  c'eft-  à-dire  le  fceau  de  la  facrée 
triade  en  Monade  3  avec  le  caractère  des 
vertus  opérantes  8c  efficientes  de  fon  Efprit  s 
éternel  :  note  bien  qu'Adam  a  été  fait  mâle 
&  femelle  en  un  feul  corps ,  de  façon  qu'à 
triple  égard ,  il  a  été  hypoftatiquement  di- 
vin ,  humain  8c  terreftre.  En  Ion  individu 
étoient  tous  enfemble  TEfprit  de  Dieu  > 
Adam  homme ,  &  Eve  fa  femme  ;  fon  feul 
être  étoit  encore  Adam ,  Eve ,  &  toute  la 
génération  humaine  ,  comme  un  gland  de 
chêne  eft  efprit  mâle ,  efprit  fémelle  ,  coo- 
pérans  t  &  la  production  de  chênes  &  de 
.  glands  à  l'infini ,  parce  que  le  gland  eft  cha- 
leur s  humide  8c  terre.  Eve  a  été  tirée  d'A- 
dam ;  8c  la  génération  humaine  en  la  per- 
fonne  d'Eve ,  n'a  eu  pour  principe  que  Dieu 
&  Adam  :  ainfi  de  ce  feul  &  unique  Adam 
fils  de  Dieu  %  font  provenus  &  ont  exiftés 
trois  chofes ,  pere,  mere  8c  enfans  :  il  en  eft 
àinfi  de  toutes  les  créatures. 
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Réfléchis  donc  que  le  principe  fèminaïe  , 
où  la  femence  première  de  Terre  adamique 
a  été  le  foufle  fpiriruel ,  animant  &  vivi- 
fianr  de  Dieu  ,Tefprit  humide  virginal  de  la 
Nature  ,  &  le  limon  ou  la  terre  fubftan- 
tielle  des  quatre  Elémens ,  laquelle ,  comme 
la  matrice ,  a  reçu  Témiffio»  &  infufion  de 
lame  &  de  lefprit  5  la  terre  a  éré  la  mere 
de  tous  les  animaux  à  quatre  pieds  ,  des 
plantes ,  des  arbres ,  des  feuillages  &  de  la 
verdure  ;  routefois  il  y  a  eu  au  commence- 
menr  une  feule  chofe,  à  fçavoir  5  la  femence 
en  la  terre  ;  ainfi  Dieu  fit  la  féparation  duu 
feul  en  trcis ,  quand  il  dit  que  la  tert e  pro- 
duife  toutes  fortes  de  plantes  ,  feuillages  * 
verdures ,  &  arbres  portant  fruits  qui  ayent 
leurs  femences,  &  engendrent  du  fruit  fé- 
lon leur  efpéce  ,  pour  s  en  accroître  dans 
leur  mcrnc  efpéce  par  la  vertu  folaire.  Ainfi 
maintenant  trois  chofes  font  provenues  de 
la  feule  terre  ,  fçavoir  Têtre,  ou  la  rerre  , 
la  femence  &  fon  fruir,  lekjuelles  de  rechef 
portent  femence  ,  revenans  ainfi  toutes  en 
un  ;  elles  font  devenues  trois  différentes 
chofes  en  une  telle  féparation  >  6c  elles,  re- 
tournent auili  enfembte  ,  en  un ,  duquél  el- 
les lont  ifiiies  ;  car  tous  les  fruits  retournent 
en  rerre ,  &  ainfi  ils  font  réunis  en  un  feul  ; 
comme  aufïï  l'homme,  qui  félon  le  corps 
pris  de  la  rerre,  doit  retourner  en  terre,  de 
1 expreflif  commandement  de  Dieu  i  tu  ejs 
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terre ,  &  il  faut  que  tu  retournes  en  terre* 
C'eft  airifi  que  chaque  choie  ou  créature 
renaît  &  retourne  en*  ce  dont  elle  eft  iflbe  j 
à  fçavoir  en  (a  première  mere  qui  eft  la  terre , 
&  finalement  félon  l'opération  &  l'opportu- 
nité de  fon  tems,  à  Dieu  qui  en  eft  le  premier 
Auteur  par  fon  foufïle  ou  fa  parole ,  c  eft-à- 
dire  que  tout  fort  de  ce  grand  myftere  des 
fecrecs  ie  la  Nature ,  &  que  tout  y  ren- 
tre ,  afin  que  toutes  chofes  demeurent  dans 
l'unité,  fubfiftent3&  foient  maintenues  & 
confervées  en  l'Etre  unique ,  qui  eft  Dieu. 
Mais  celui"  qui  s'en  fépare ,  &  qui  entre- 

f>rend  aude-là  de  cet  ordre  de  Dieu ,  ou  qui 
e  détache  de  lui ,  eft  diabolique ,  ainfi  que 
Lucifer  par  fon  orgueil.  L'homme  par  la 
tranfgre/Iion  du  commandement  de  Dieir, 
&c  les  créatures  par  la  malédiction  qui  s'é- 
tendit fur  elles  ,  à  caufe  de  la  chute  de 
Thomme ,  font  devenus  malheureux  ,  cor- 
ruptibles &  mortels  :  mais  l'homme  eft  rar 
mené ,  régénéré  &  rétabli  un  autre  Dieu , 
&  Dieu  même  par  la  grâce  &  la  vertu  de 
Dieu  :  &  ainft  a  été  faite  une  teinture  ou 
projection  en  Chrift  par  l'efïufion  de  fon 
Sang  prétieux  en  la  Nature  humaine  j  d'au-* 
tant  que  cette  efFufion  étoit  de  Nature  di- 
vine ,  &  que  Dieu  a  été  de  fon  être  8c  e£- 
fence  vivinque  ,  foufïlé  comme  ame  vi- 
vante au  premier  A4am,  que  Satan  a  ainfi 
féduit  par  le  venin  mortel  de  fon  fouffle 
impur  &  corruptif  :  mais ,  comme jai  dit ^ 
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cet  Adam  a  été  répare  par  le  moyen  de 
Jefus-Chrift ,  Dieu  &  Homme  j  c'eft-à-dire 
Fils  de  Dieu  &  Fils  de  l'Homme.  Le  même 
bonheur  n'a  pu  arriver  au  Diable  >  parce 
qu'ayant  péché  volontairement  contre  Dieu, 
&  trompé  pareillement  l'Image  de  Dieu  , 
il  eft  refté  de  la  nature  efprit  infernal ,  danv- 
né  &  maléficiant. 

Tout  cela  a  été  ainfi  permis  de  Dieu  pour 
démontrer  fa  toute-pumance  &  fa  miféri- 
irorde  furabondante ,  en  ce  qu'il  veut  que 
tout  fubfifte  en  l'éternité  fui  van  t  fon  or- 
dination ;  ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  er- 
rent groffiérement  ,  lefquefs  travaillent  & 
entreprennent  quelque  enofe  en  cette  fainte 
feience  contre  le  cours  de  nature  y  &  l'ordi- 
nition  de  Dieu  le  Souverain. 

Il  me  dit  enfuite ,  comprend  bien  ce  que 
je  te  dis  j  la  Nature  peut  être  tranfmuée,  en 
forte  que  de  la  Luue  ,  de  l'Antimoine  &  au- 
tres Métaux  ,  il  en  vienne  &  foi*  produit 
de  TOr  ou  de  l'Argent  ;  mais  il  faut  qu'il 
fe  falTè  une  féparation  &  un  déjet  de  ce  qui 
ne  doit  pas  enrrer  avec  le  réfïdu ,  parce 
qu'il  y  feroit  obftacle.  Il  eft  donc  nécef- 
faire  que  ce  qu'il  y  a  d'immonde  &  d'em- 
pêchant en  foie  reiecté ,  afin  que  le  bon  qui 
y  eft  puifle  paroi tre  ouvertement  en  fa  lueur 
&  clarté  ;  car  à  caufe  de  la  malédi&ion  cjui 

1>aflk  de  la  bouche  de  Dieu  jufqu'à  la  nature , 
orfque  l'homme  broncha  &  tombadansle  pé- 
çhé  &  la  corruption  par  l'impureté  qu'il  con- 
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tra&a ,  la  nature  eft  devenue  fort  corrompue, 
fautive  &  défaillante.  Or  celui-là  eft  avec 
raifon  &  à  jufte  droit un  vrai  Philofophe 
Expert ,  &  Maître  en T Art ,  qui  peut  répa- 
rer &  ôter  ce  défaut  ,  &l  qui  fçait  fecourir 
à  point  la  nature  par  fes  propres  moyens  , 
convenables  à  fa  Médecine  ,  dont  les  Artif- 
tes  tirent  la  plus  grande  perfeéHoji ,  cachée 
particulièrement  dans  les  fceces. 

En  effet  ,  chaque  chofe  porte  avec  foi-* 
même  au  coi  fa  vie  &  fa  mort ,  conime  la 
famé  &  la  maladie  ,  8c  chaque  chofe  eft 
rendue  faine. ou  malade  par  cela  même  qui 
eft  de  Telpéce  ,  nature  &  propriété  dé  font 
femblable.  En  voici  un  exemple  tiré  de 
l'homme  1  II  eft  extrait ,  quant  à  fon  être 
extérieur  ,  du  limbe  dp  la  terre  la  plus  fub- 
tile  x  &  eft  .un  extrait  de  toutes  les  Créa- 
tures terreftres  ;  à  caufe  de  quoi  au/Ii  eft-il 
nommé  micnocofme  0u  le  petit  monde  y  & 
ceftavec  railbn. 

Or  ce  que  l'homme  mange  &  boit  prend 
fa  forme  de  la  terre  ,  en  plus  grande  par- 
tie :  les  fruirs  quelle  engendre  ,  produit  & 
fournit  ^our  fa  nourriture  ,  font  les  princi- 
paux moyens  de  maladie  ou  de  famé  :  plus 
Font  nobles  les  fruits  ou  créatures  de  la  ter* 
re  dont  t'homme  prend  fa  nutrition  ,  plus 
il  en  eft  fain.  Au  contraire  ,  plus  font  igno- 
bles ôc  de  mauvaife  qualité  ,  les  aliment 
dont  il  fe  nourrit ,  plus  auffi  il  en  eft  infir- 
tùzôc  mal  fain  :  lès  premiers  fe  rapportent 
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à  la  fanté  &  à  la  vie  du  corps  y  Se  les  fe=- 
conds  s'entendent  relativement  à  fon  indif- 
pofîtion  &  à  fa  mort. 

Nous  fçavons  qu'il  n'y  a  chofe  dans  la 
nature  plus  approchante  &  qui  ait  plus  de 
convenance  au  corps  humain ,  que  les  mé- 
taux même ,  &  principalement  les  très-pu- 
res métaux  ,  comme  font  l'Or  folaire  >  &  la 
Lune  argentine  ;  ce  qui  fe  voit  par  leur 
belle  &  brillante  fplendeur,  &  par  la  cons- 
tance qu'ils  ont  à  combattre  contre  le  fei* 
&  dans  le  feu.  Ge  que  les  autres  métaux  ne 
font  pas  *  car  Je  fer  fe  rouille  ,  le  cuivre  fe 
change  en  veride  gris ,  ou  vitriol ,  le  plomb 
&  le  vif- Argent  font  fuians  ,  &  tous  s'ex- 
halent en  fumée  quand  ils  font  expofés  au 
feu  i  il  n'y  a  donc  parmi  les  métaux  que 
l'Or  &  l'Argent  qui  iè  maintiennent  x  en 
léfifiant  au  feu.  r 

Nous  en  pouvons  conclure  facilement 
que  leur  teinture  ,  où  Tefprit  enclos  en  eux 
à  cette  fermeté  &  vertu  en  foi-même  ,  & 
l'opère  dans  les  autres  ;  c*eft  pourquoi  les 
deux  nobles  métaux  qui  de  leur  nature  font 
fi  égaux  &  femblables  au  corps  ,  (je  dis  qui 
ont  droit  de  convenance  &  danalogie  avec 
le  corps  humain  )  peuvent  infufer  un  état  fi 
fouverain  de  fantc  à  qui  fçaura  bien  s'en 
fervir ,  &  en  préparer  Tarcane  ,  que  rien  ne 
Je  furpaffe  ,  îïnon  le  feul  point  du  fentier 
univerfel  ;  mais  les  herbages  &  les  fleurs  des. 
plantes  quife  corrompent  aifément x  &<te- 
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tiennent  pouries&:  puantes ,  ne  font  pas  à 
înille  dégrés  près  à  comparer  aux  méraux.  Or 
tu  dois  lçavoiï:  que  tout  ceci  ne  fe  dois  pas 
entendre  à  la  lettre  ,  mais  phyfiquement , 
amfi  que  je  t'ai  informé  &  inftruic  au  corn* 
itiencement. 

;   Il  s'enfuit  donc  conféquemment  que  ces 
deux  nobles  métaux ,  le  Soleil  &  la  Lune  > 
ou  TOr  Se  T  Argent ,  en  cas  qu'ils  foient  mis 
en  bon  état  extérieurement  &  intérieure- 
ment par  la  préparation  vraye,  naturelle , 
convenable  &  phyfique  ,  s  accommodent 
bien  aux  Aftres  céleîles  ,  tels  que  le  Soleil 
&  la  Lune  ,  qui  par  leur  nette  fplendeur 
éclairent  jour  &  nuit  le  Firmament  fupé- 
rieur  Ôc  inférieur  3  &  toutes  les  Créatures  , 
lefquelles  perderoient  leur  lumière  ,  toute 
leur  apparence  &  fplendeur  ,  &  même  fe 
corrompent  &  meurent ,  par  la  privation  de 
la  plus  bénigne  influence  de  ces  deux  grands 
luminaires  j  car  elles  ne  peuvent  nullement 
par  le  moyen  des  cinq  autres  Planettes  , 
comme  Mars  ,  Mercure ,  Saturne  >  Jupiter , 
&  Venus  ,  ni  par  les  autres  fixes  ou  non 
fixes  ,  être  confervez  ni  maintenus  ,  quel- 
que pui  (lance  qui  leur  foit  attribuée. 

De-là  tu  peux  aifément  juger ,  que  ces 
cinq  moindres  métaux  ,  comme  le  rer  ,  le 
plomb ,  Tétain ,  le  cuivre  >  &  le  vif- Argent , 
ni  tous  leurs  fuppôrs  ,  ou  rnierocôfmes ,  (  ex- 
cepté un ,  qui  enclos  en  foi  la  propriété  de 
toutes  choies  en  efpécc  &  génération  )  fufr 
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fent  même  toutes  les  femenées  ,  les  genres  i 
les  efpéces ,  les  formes  Se  les  vertus  géné+ 
ratives  ,  fous  quelque  nom  que./è  puifïè 
être ,  ou  que  l'invention  la  plus  artificielle 
leur  veuille  donner  ,  ne  peuvent  jamais,  rien 
opérer  ,  ni  faire  quoi  que  ce  foitqui  appro* 
che  ^le  la  puiflance  ,  de  la  force  dé  la 
vertu  de  l'Or  &  de  l'Argent  préparés  her- 
flietiquement ,  pour  la  lancé  des  autres  mé- 
taux ,  ou  leur  tranfmutation.  L'on  monte 
directement  du  plus  bas  degré  au  plus  haut-, 
c'eft-à-dirc  que  Ton  patiè  de  l'irnperfe&ion 
à  la  perfe&ion  &  à  la  pureté  ;  la  mort  ou  le 
néant  phyfique  eft  le  premier  pas  à.  la  vie  & 
à  la  rcgéneraiion  :  le  plus  élevé  eft  plus  dt- 
gne>  puiftant,  fort ,  Se  vertueux  que  l'infime: 
il  faut  donc  qu'en  tout  tems  la  Médecine 
dont  on  veut  le  iervir  contre  la  maladie  loit 
meilleure  Se  plus  noble  que  le  vice ,  ou  l'hir 
firmité  ,qui  eft  la  fpurce  Se  la  caufe;de  Tha- 
meur  peccante.  1 
Ceft  pourquoi  néceflairement  ,  Ton  ne 
doit  chercher  &  trouver  la  cure  ou  tranf- 
mutation des  métaux  imparfaits  en  aucun 
autre  métail,que  dans  les  deux  luminaires  qui 
iont,  l'homme  rouge  &  lia  fe/nme  blanche* 
le  Soufre/blaire  &  l'humide,  lunaire ,  la  tsr- 
re  rouge  SeL  la  terre  blanche  ;  ceftrà-diré  y 
l'Or  rouge,  folaire  -,  &  l'Argent  blanc  lunai^ 
re  ,  qui  iont  parfaits  a  certain  égard  ,  com- 
me dit  très-bien  l'excellent  Roy  Hermès  : 
par  exemple  Àdax» ,  le  premier  homme ,  a 


Digitized  by  G 


du  petit  Paysan.  m* 
été  créé  de  Dieu  feul ,  un  homme  exempt  ^ 
de  tout  péché  ou  maladie  ,  &  encore  plus 
de  la  mort  de  i'ame  &  du  corps  ;  s'il  eût 
perfifté  en  l'ordination  Se  au  mandement  de 
Dieu  ,  il  Te  feroit  perpérué  en  fon  état  & 
qualité  de  pureté  éminente  >  mais  lorfqu  il 
les  a  çranfgrelfés  ,  le  péché  qui  y  eft  furve- 
nu  ,  eft  devenu  une  maladie  du  corps  &  de 
Famé  ;  de  force  que  à  prefent  nous  lommes 
de  pauvres  Se  miférables  hommes  mortels  , 
fujets  à  la  mort ,  Se  inférieurs  aux  Créatu- 
res même ,  fur  lefquelles  auparavant  nous 
avions  pouvoir  y  Se  dont  nous  étions  éta- 
blis maîtres  Se  feigneurs  ,  en  telle  manière , 
que  nous  lommes  tuez  3  confommez  ,  & 
finalement  dévorés  entièrement  par  notre 
propre  mere  la  terre ,  &  par  fes  enfans  qui 
Font  nos  frères  ,  d'une  même  nature  ,  & 
d'un  être  tel  que  nous. 

Or  néanmoins  ,  nous  fommes  hommes 
d'efpéce  ,  nature  Se  propriété  comme  aupa-  * 
ravant  ,  &  demeurons  toujours  hommes , 
mais  fujets  à  l'indigence  &  a  la  mort;  ayant 
perdu  plufieurs  mille  parties  de  la  perfec- 
tion y  nous  ne  reflèmolons  prefque  plus  à 
l'homme  avant  fa  chûte ,  &  à  bien  confî- 
dérer  1  état  auquel  vivoit  Adam  avant  fa 
dégradation ,  nous  ne  fommes  prefque  plus 
lui  y  ou  (es  repréfentans  ;  c'eft  pourquoi  nos 
premiers  pères  ou  parens  ont  à  force  de 
prières ,  obtenu  de  Dieu  très-Souverain,  cet-? 
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te  haute  Science  de  Médecine  ,  comme  ht 
tteinture  des  Philofophes ,  le  Catholicon  Via- 
tique  pour  l'entretien  d'une  longue  vie  ,  & 
pour  refifter  à  toutes  maladies. 

Par  le  moyen  de  cette  Médecine  ,  Ton 
peut  découvrir  &  faire  de  belles  chofes  ,  & 
des  fècrets  tels  que  ceux  dont  je  tai  déjà 
donné  Pintelligence  en  partie ,  je  fuis  obligé 
de  t'en  celer  &  tenir  cachée  l'autre  partie  # 
jufques  à  ee  qu'il  plaiie  au  Souverain  Sei- 
gneur de  te  les  manifefter  >  &  faire  con- 
noître  plus  amplement. 

Cependant  quelque  ignorant  me  pour- 
roit  venir  obie&er  ,  &  dire  d'où  vient  que 
les  métaux  auroient  une  telle  fympathie , 
correfpondance  ,  amour  &  amitié  avec  les 
hommes ,  les  animaux  &  les  plantes  ,  d'au- 
tant que  chair  ,  Or  ,  métaux  &  minéraux 
font  à  fes  yeux  aufli  éloignés  les  uns  des  au- 
tres ,  que  le  Ciel  l'eft  da  la  terre  ;  mais  cet 
*  argument  eft  facile  à  réfuter  ,  fi  l'on  con- 
fidere  par  comparaifon  &  manière  de  dire  3 
la  génération  originelle  de  l'homme  ,  avec 
celle  des  métaux. 

L'homme  n'a  point  été  créé  &  fait  de 
Dieu  tout-puiflant ,  d'une  fimple  Se  com- 
mune pâte  de  terre  ,  comme  s'imaginent  ces 
ignorans  &  clabaudeurs  Philofophes  vulgai- 
res y  mais  bien  du  meilleur  &  plus  lubtil  ex- 
trait qui  fut  dans  tout  le  centre  de  la  terre  * 
&  je  crois  que  pour  un  tel  ouvrage ,  dans 

lequel 
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leqirel  aufîi  Dieu  avoir  mis,  fouftlé&  plan- 
té une  étincelle  ou  rayon  de  Ton  eflènce 
éternelle  .&  de  fon  être  ,  il  n'a  point  pris 
de  la  terre  commune  }  mais  ,  comme  j'ai 
dit ,  il  a  pris  la  fubfianfi*  exaltée  &  élevée  9 
c'eft-à-dire  la  quinte  eïïence  ,  ou  l'extrac- 
tion de  tout  le  quadruple  élément  ;  &  cela 
fe  trouve  &  vérifie  ainli  j  lorfque  l'homme 
cft  réfout ,  il  retourne  en  ces  trois  princi- 
pes dont  j'ai  parlé ,  la  terre  ou  l'eflence  ada- 
mique  fe  manifefte  en  eu^,  d'autant  qu'a- 
lors ,  fur  la  fin  >  une  terre  luifanre ,  rouge  & 
belle  fé  fait  voir  dans  la  conjondtion  &  af; 
femblage  de  ces  mêmes  principes  ,  par  I4 
raifon  naturelle  que  tout  fe  rcfout  T  re-r 
tourne  &  termine  à  ce  dont  il  eft  créé  & 
conftitué. 

Nota.  Ici  manque  la  troifiéme  &  der- 
nière Partie ,  qui  a  été  promife  par  t Au- 
teur ,  &  efi  demeurée  es  mains  du  Poffef- 
feur  de  ce  Traité  ^il  faudra  s* en  pafer  ,  jufi 
qu'à  ce  que  quelqu'un  la  mette  en  lumière  5 
elle  doit  mériter  de  voir  le  jour ,  caries  deux 
premières  Parties  de  cet  excellent  Philosophe 
font  d'un  prix  infini  pour  les  Sçavans  en  cet 
Jlrt  y  &  font  conjefturer  de  la  valeur  de  la- 
dernier  e  défirée*  r 
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ABREGE' 

DU  TRAITE  DU  GRAND  OEUVRE 

DES   PHILOSOPHES  , 

f 

Par  Philippe  Rauillac ,  Piedmontois  , 

Cordelicr.  . 

Revu  >  &  corrige p*r  Pb*.  •  Un*  é 

AU  Ne  m  de  Dieu  ,  nous  commence 
rons  le  grand  Oeuvre  3  ainfi  nommé 
d'autant  que  les  hommes  ne  fçauroient  faire 
en  nature  chofe  plus  grande  que  cfclle-ci  , 
tant  pour  conferver  leur  lante  ,  force  ,  & 
jeunefle  ,  &  la  renouveîler ,  retardant  la 
vieillefïe  ,  fe  préferver  &  guérir  de  toute 
maladie  >  que  pour  chafTer  tome  pauvreté  ; 
ce  qui  n'eft  autre  choie  qu'un  Elîxir  Mé- 
decine uhiverfelle  métallique,  compoféede 
Souflre  &  de  Mercure unis  ïnfëparabler 
ment  par  le  moyen  d'un  feu  proportionné  : 
cette  Médecine  eft  tempérée  au  plus  haut 
degré  de  nature  ,  corrigeant  toute  fuper- 
fluitc  des  corps  humains  &  métalliques ,  foie 
froide  ,  foit  chaude,  féche  ou  humide  ^gar- 
dant &  reftaurant  l'humide  radical  Se  la 
chaleur  naturelle  en  fon  égale  &  due  pro- 
portion ,  &  qui  eft  puifTante  en  la  fufîon  des 
Métai  x  imparfaits  pôur  en  corriger  &  féparer 
tous  les  accidens  jfuperflus  &  corrompus, & 
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y  ajoûrer  tout  ce  qui  eft  requis  à  leur  per- 
ieârion. 

Cet  Oeuvre  fe  fait  avec  le  Mercure  vulgaire 
philofbphique,  qui  eft  la  matière  de  la  Pierre}  * 
cette  voiefemble  la  plus  longue  de  tou  ;  es,à  cau- 
fedela  longue  préparation  qu'il  y  faut,  pour 
en  ôter  (  avant  que  d'en  uler  )  les  accidens 
qui  l'empêchent  d'être  préparée  à  cet  oeu- 
vre ;  c'eft  néanmoins  la  voie  la  plus  courte  # 
de  toutes  ;  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  du 
Mercure  philofophique  vulgaire  plus  propre 
l'un  que  l'autre ,  attendu  qu'il  faut  plus  ou 
moins  de  coétion  ou  de  préparation  à  cha- 
cun ,felon  qu'il  eft  plus  chaud  ou  plus  froid  , 
plus  crud  ou  plus  cuit ,  plus  fec  ou  plus  moi- 
te ,  &  qu'il  a  plus  ou  moins  de  loufire  > 
bref  qu'il  eft  plus  ou  moins  parfait  ;  &  il  y 
.  a  tel  Mercure,  que  fi  on  le  pouvoit  trouver 
aifément ,  l'Oeuvre  feroit  bientôt  accom- 
pli ,  à  caufe  qu'il  eft  tout  préparé  &  prêt  à 
mettre  en  œuvre-  Ce  Mercure  fe  doit  tirer 
du  chef-régne  minéral ,  &:  il  y  a  du  Mer- 
cure plus  propre  l'un  que  l'autre  pour  le 
grand  Oeuvre ,  dont  l'un  ne  fe  peut  fixer  en 
Or  ni  en  Argent ,  parce  qu'il  eft  trop  inv- 
parfait ,  trop  crud  ,  &  qui  aufli  n'eft  pas  fi 
Dôn  pour  l'éiixir  à  caufe  de  fa  crudité  ,  hu~ 
midité  &  privation  de  loufrire  ;  il  eft  donc 
de  la  prudence-  de  l'Anifte  de  choilir  pour 
fon  Oeuvre  un  Mercure  bien  préparé  ,  & 
ki  eft  le  travail  d'Hercule. 

Je  ç'av«rti6  que  dans: cet  Oeuyre,ru  dois 
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imiter  en  tout  la  nature ,  laquelle  étant  aidée 
de  notre  (impie  labeur ,  &  en  lui  adrainif- 
trant  dûement  &  proportionnément  les 
chofes  requifès  à  la  génération ,  fait  ce  que 
nous  prétendons ,  ou  tu  dois  feulement  ob- 
ferver  les  chofes  égales  en  vertu  de  la  ma- 
tière ,  propres  3c  noji  pas  étrangères  ± 
xncler  Vefpéce  avec  Telpéce  ,  le  genre  avec 
*  le  genre  ,  &  prendre  les  vaiifeaux  commo- 
des pour  renfermer  yufqu'à  la  fin  de  l'Oeu- 
vre, fans  l'en  tirer  ni  lailîèr  refroidir  ,  non 
,  ,  j>lus  que  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère» 
il  faut  ufèr  du  dégré  de  feu  requis  &  pro- 

( ^ordonné  à  la  tempérance  du£ompo(ë>  puis 
ailler  faire  à  la  Nature,  le  refte ,  laquelle  nous 
produira  ce  que  nous  défirons  ;  &  fi  nous 
iaifons  toutes  ces  chofes,  elle  engendrera 
quelque  nouveauté  félon  la  matière  aflèrru 
blée,  félon  le  poids  &  le  feu  que  nous  ad- 
xniniftrerons  }  ear  elle  ne  lailfe  rien  fubfiftei 
fans  ame ,  &  elle  anime  tout., 

Sçaclies  donc  que  congeler  &  fixer  ne 
font  pas  des  choies  Jcparces  de  l'opéra- 
tion ,  &  ne  crois  pas  que  cela  fe  fafle  en 
deux  fois  de  diverles  drogues  &  de  divers 
vailïèaux,.tanrôt  les  ôrant  de  deflus  le  feu, 
&  les  refroidilfaiit  x  ôc  tantôt  <les  réchauf- 
fante 

Quand  les  Philofophes  ont  ufé  de  ces  trois 
mois  congeler  %  fixer  &  teindre ,  ils  n'ont 
pas  voulu  introduire  trois  dégrés  ni  trois 
jajitiesi  (égarées  »        bien,  déclarer  trois 
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allions  par  eux  ingénieufemcnt  faites  er* 
une  pratique  feule ,  à  caule  de  trois  divers 
effets  qui  en  proviennent  fucceflivemenc  en 
leur  opération }  à  (çavoir  que  le  Mercure  de 
fa  narure  coulant  comme  teau ,  eft  incom- 
patible au  feu ,  volatil  fur  la  chaleur,  &  blanc 
en  fa  fuperficie  ;  par  le  moyen  de  cet  Oeu- 
vre il  eft  arrêté  &  reint  en  rouge  pu  en  cou- 
leur blanche  permanente  ,  parce  que  le  fouf- 
fre  blanc  ou  rouge  mêlé  &  incorporé  infé- 

Earablement  avec  lui  en  Ces  petites  parties  fur 
?  feu  proportionnéje  deflëche  entièrement, 
le  fixe  &  le  teint  en  blanc  ou  rouge  félon 
.  Ton  naturel  ,  ce  qui  eft  facile  à  entendre  par 
la  fimilitude  du  mortier  des  Maçons  fait 
d'eau ,  chaux  &  ciment  arrofé  &  abreuvé 
d'eau  claire  »  s'eclaîrciflènr ,  épaiflïffènt  8c 
qui  reftraîgnent  Ion  corps  :  &  aulfi  Ton- voit 
trois  effets  divers  en  une  pratique  x  Teau 
claire ,  diaphane  &  coulante-  ou  blanche  qui 
devient  opaque ,  épailîe. ,  arrêtée  &  teinte 
en  rouge  par  le  ciment  j  auffi  le  Mercure  ma- 
rié avec  Ion  foufifre  fur  le  premier  dégré  de 
feu,fe  difldut  &  fe  mêle  avec  lui  juiqu'aux 
petites  parties  3  &  fut  le  fécond  dégré  le 
ibufixe  le  deiTéchant  defféche  avec  lui  le 
Mercure  &  le  congèle  j  &  liir  le  troifiéme 
&  fur  le  quatrième  il  le  fixe  &  le  teint  \  ce 
que  les  Philofophes  ont  donné  à  entendre  , 
difant  la  congelai  ion  de  ï un  eft  la  dilfolu- 
tien  de  l'autre  ;  &  au  contraire  y  car  iceux: 
joints  ensemble  infèpar^>lexnexu  en  leur  pro* 

»  ■ 
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fond  ,  le  fouftre  de  fa  nature  ignée  &  per* 
manenre  au  feu,  ne  permet  pas  que  le  Mer- 
cure uni  en  lui  s'en  aille  &  s'envole  ,  dau- 
tant  que  les  chofes  mêlées  enfemble  jufqu'à 
leur  profond  &  en  leurs  petites  parties ,  (ont 
inséparables  ,  tellement  que  fi  Tune  sen  va, 
l'autre  l'accompagne  ;  ainfi  le  fouffre  mêlé 
avec  le  Mercure  Parrête  fi  bien  qu'il  endure 
le  feu  ,  il  le   digère  tellement  qu*il  le 
foutient ,  parce  qu'il  le  teint  de  fa  couleur , 
&  le  fait  métal  de  fon  efpéce  ;  le  Mercure 
donc  qui  étoit  blanc  auparavant ,  coulant 
6c  impatient  de  chaleur ,devient  dur ,  arrêté , 
rouge  &  permanent  fur  le  feu  ,  &  après  la 
fufion  eft  métal  parfait  ;  ce  qui  fe  doit  faire 
par  une  feule  pratique  &  à  une  feule  fois , 
fans  lever  la  matière  de  deffûs  le  feu  avant 
fa  perfection  depuis  qu'elle  aura  été  afïïfe , 
ni  lans  la  refroidir  aucunement  ni  Tôter  de 
fon  v  ai  fléau  ;  que  fi  une  fois  elle  perd  fa 
chaleur  première  qui  réduit  l'Or  en  fa  pre- 
mière matière  ,  le  diflblvant  radicalement 
fous  la  confervation  de  fon  efpéce ,  Tefpric 
en  l'Or  le  refroidiflant ,  périt  fans  efpérance 
de  lui  pouvoir  jamais  rendre  ;  &  fi  l'Artiftc 
refroidit  la  matière  étant  congelée  après 
la  dilfolution  ,  &  delféchée  avant  fa  perfec- 
tion en  fe  refroidiffant ,  elle  s'endurcit ,  ref- 
treint  &  réferre  fes  pores  ,  rellemcnt  quelle 
éteint  &  di/Hpe  les  efprits  ;  &  on  ne  peut 
k  eaufe  de  fa  dureté  les  lui  reftaurer  ,  par* 
ce  que  la  Ienceur<&  douceur  du  degré 
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de  feu  requife  pcmr  fa  déco&ion  ,  ne  peut 
pénétrer  jufquau  fonds  de  la  niaiïe  de  la 
matière ,  &  échauffer  également  le  dehors 
&  le  dedans ,  fans  l'augmenter  ;  ce  que  fai- 
fanc  on  brûle  ou  on  contraint  le  Mercure 
de  s'envoler  ,  ne  pouvant  encore  à  cauffc 
de  fon  immaturité  foutenir  le  feu.  fi  âpre  à 
faute  de  décoction  ;  ainfi  l'Oeuvre  périt  ^ 
auflï  fait-il,  s'il  eft  ôcé  de  fon  vaiffèau  avant 
qu'il  foit  cuirparf ai  cément ,  car  l'air  le  cor- 
rompant le  diflipe  &  fait  évanouir  les  efprits, 
fans  qu'il  refte  aucun  moyen  à  l'Arifte  de 
ks  y  rappeller. 

Il  en  eft  de  même  que  de  l'Or  de  Rivière, 
qui  étant  emporté  engrams  en  forme  de  fa- 
blon  par  quelque  torrent  paffànt  par  la  mi- 
nière ,  &  brifant  les  vailTeaux  naturels  avant 
fa  parfaite  coâion  ,  ne.  peut  pas  après  pat 
aucun  feu  artificiellement  être  parfait ,  ni 
achever  de  cuire  ;  ce  que  la  nature  eue  pû  fai- 
re, s'ilexit  demeuré  dans  fon  vaiffèau  natu- 
rel, &^  fur  la  chaleur  continuelle  qu  elle  lui 
adminiftroit  par  les  mouvemens  du  premier 
mobile,  &  des  autres  Sphères  &  Globes 
ignés  :  ce  que  les ignorans  n'entendans  pas , 
ils  veulent  incontinent  accornplir  ce  que  la 
nature  au  ventre  de  la  terre  ne  peut  faire  en 
moins  de  fîx  ou  fept  cent  ans  ;  mais  les  Sa- 
ges y  vont  d'une  autre  manière  ,  ils  prennent 
les  choies  déjà  cuites  par  la  nature,  &  les  af- 
femblent  par  dofe  &  poids  proportionnés 

en  vertu  &  qualité;  les  cuifans  furiefeuauflî 

. . . 
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proportionné  à  la  température  de  leur  ma- 
tière, en  imitant  la  nature,  réduifans  les  an* 
en  mois ,  fes  mois  en  femaines ,  &  fes  f^mai- 
nés  en  jours;  ainfi  avec  le  tems  ils  jouiflent  de 
leurs  défirs,  &  cueillent  le  fruit  de  leur  oeu- 
vre, non  pas  cependanr  fitôt  que  penfent 
ceux  qui  n'y  entendent  rien  ;  car  quelque 
diligence  que  fçauroit  employer  l'Artilie  pour, 
oblerver  ,  compafler  &  proportionner  fort 
feu  a  la  qualité  de  la  matière  pour  av  oir 
plutôt  fait ,  il  ne  peut  pourtant  accomplir 
ion  oeuvre  fans  y  employer  quelques  an- 
nées ,  Se  ne  peut  l'avancer  d'une  feule  heure* 
d'autant  qui!  faut  fi  bien  proportionner  fon 
feu ,  &  compafler  fa  chaleur  au  temperam- 
ment  de  la  matière  foûmife ,  que  la  qualité 
de  l'un  n'excède  l'autre ,  autrement  tout  de- 
viendroit  à  rien  ;  car  fi  la  chaleur  du  feu 
excédait  la  proportion  de  la  ténuité  &  lé- 
gèreté de  fa  matière  >  il  la  brûleroit ,  &  la 
feroit  évanouir  ;  pareillement  s'il  étoit  trop 
foible ,  il  retarderoit  l'effet  défiré  en  celui- 
ci,  il  n'y  a  point  de  danger  hors  l'ennui  dn 
retardement  ,  mais  en  l'autre  il  y  a  perdi- 
tion de  tout  l'oeuvre  :  ce  que  les  Rhilofo- 
phes  experts  crient  fans  celle,  difans  que  tou- 
te activité  e£fc  mauvaife ,  vient  de  la  part 
du  diable  &  de  l'ennemi ,  éteint  l'efpérance 
de  la  fin  at rendue  j  &  au  contraire  qu'il  ne 
faut  point  fe  fâcher ,  ni  s'ennuyer  h  l'oeu- 
vre s'avance  peu ,  d'autant  que  ce  retarde- 
ment le  rendra  plus  parfait  x  par  ce  qu'il 
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fera  moins  hâté ,  &  qu'il  aura  plus  de  tems 
à  fè  cuire,  à  l'imitation  de  la  nature  qui  ne 
peut  rien  engendrer  foudainement  9  quoi- 
que foudainement  elle  détruile  toutes  cho- 
les  -,  ainfi  la  promptitude  tend  plutôt  à  la 
deftruétion  qu'à  la  génération,  mais  lalenr. 
teur  eft  la  mine  de  notre  pierre* 

P  REMI  EUE  OPERATION. 

Mon  fils3prends  donc,  pour  bien  commen- 
cer ton  œuvre ,  un  Mercure  çompofë  d'une 
eau  plus  parfaite ,  que  celle  qui  fe  trouve 
dans  les  Mercures  des  herbes ,  Se  des  mine-^ 
raux  métaliques ,  &  qui  loit  tiré  d'une  terre 
où  le  foufîre  foit  plus  cuit ,  &  digéré  par 
une  grande  longueur  de  tems  compétente  » 
dans  les  minières  de  la  terre  Vierge ,  au 
ventre  des  montagnes  où  s'engendrent  les 
métaux  fluides  ;  ce  qui  eft  caule  quil  appro- 
che bien  près  dç  leur  naturel ,  &  eft  (embla- 
ble  à  celui  du  levant,  ou  celui  d'Efpagne, 
qui  fe  font  aux  montagnes  où  font  les  mi- 
nières d'Or  &.  d'Argent  vulguaires  ;  partant 
v  il  fera  aife  d  en  faire  Or  &  Argent ,  tant 
par  la  voye  dq  grand  nçtivre^  que  par  l'abré- 
viation ,  pourvu  qu'il  foit  bien  choifi  ;  tu 
connoîtras  s'il  eft  bon,  fi  tu  en  animes 
avec  eau  forte  une  lamine  d'argent ,  &  la 
mets  après  lur  le  feu  ardent  pour  faire 
évaporer  le  Mercure ,  lequel  en  s'envolant 
s'il  ne  lailfe  aucune  apparence  que  l'on  l'ait 
animé,  Ôc  qu'elle  demeure  noirâtre  >  ce  Mçr. 
Tome  IF.      *  X 
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cure  eft  dé  ceux  qui  ne  font  guère  boiupon* 
l'oeuvre  ;  mais  fi  leulemeut  il  laiflç  la  lami- 
ne jaune  ,  il  eft  fort  propre  &  bon  pour  faire 
>  l'élixir  &  pour  l'abréviation,  pourvu  qu'il  [oit, 
bien  conduit  ;  tout  Mercure  eft  la  mariere  de 
la  pierre ,  6c  pour  bien  entendre  cela ,  il  faut 
remarquer  que  l'imparfait  en  eft  le  menf* 
true,&  le  parfait  la  former  il  faut  donc 
conclure  néceflFairement  que  pour  faire  la 
pierre  il  eft  abfblument  néceffaire  cju'il  y 
ait  des  deux  enfemble,  car  l'imparfait  eft; 
froid  &  humide  %  il  ne  fçauroit  donc  rien 
faire  tout  feul ,  puifqu'il  attend  à  être  pa^ 
rachevé  ;  &  le  parfait  eft  chaud ,  fec  ,  &  maf- 
culm  5  qui  ne  cherche  que  fa  femelle  pour 
engendrer  le  Soleil  ôc  la  Lune  ;  il  ne  peut 
donc  engendrer  tout  feul:  en  outre  chacun 
de  ces  mercures  ne  participe  que  des  deux 
étemens  ;  le  premier ,  que  del  eau&  delà 
terre  ;  le  fécond ,  que  de  l'air  &  du  feu  ,  &  il 
•faut  qu'en  toutes  générations  les  quatre  éle- 
rtiens  foient  proportionnés  à  la  qualité  & 
matière  du  compofé. 

SECONDS  OPERATION. 

Sois  averti  t  mon  ffl$  ^que  notre  œuvre 
eft  un  mariage  philofophique ,  qui  doit  erre 
compofé  de  mâle  &  de  femelle;  car  fi.  le  mâle 
agent  eft  feul,  de  quoi  lera-t-il  mâle?  Sur  quoi 
aura-Mh'cn  aftion?  Il  lui  faut  donc  donner 
une  femelle  fur  laquelle  il  étende  fou  action, 
&  avec  laquelle  ilfe  conjoigne  pour  engen- 
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drer  leur  fembfebte  :  que  fi  auffi  la  femelle 
étoit  feule ,  que  concevroit-elle  >  &  de  qui 
fou£riroit-elle  l'aûion  î  II  faut  donc  lui  don- 
ner un  mâle,  duquel  elle  reçoive  l'aôion ;  la 
femence  de  laquelle  étant  engroffée,  elle  pro- 
duira un  fruit  agréable  de  fon  efpéce  }  fur- 
tout  que  le  mâle  &  la  femelle  foient  tous  deux 
vigoureux  :  car  s'ils  font  tels  ils  produiront 
un  enfant  femhlable  à  eux  ;  or  maintenant 
quel  mâle  donnerons-nous  à  cette  femelle? 
&  quelle  femelle  donnerons  à  ce  mâle  ?  Tois 
deux  font  d'une  efpéce,&  non  pas  d*autre,atl- 
tremenc  ils  nengendreroient  que  des  monf- 
tres  ;  &  parce  qu'il  n'y  a  point  d autre  f&- 
melle  de  Tefoece  du  parfait  que  l'imparfait , 
nous  le  lui  donnerons  pour  femme  :  &  auffi 
de  Tefpéce  de  l'imparfait ,  il  ny  a  point  d'à», 
tre  mâle  que  le  parfait,  nous  le  lui  donneron* 
pour  mari ,  &  les  ailèmblerons  tous  deux 
en  poids  proportionnés  en  qualité  &  non  ert 
quantité  ;  Se  ainfi  nous  ferons  un  mariage 
qui  nous  engendrera  &  enfantera  Télixit  des 
PhiloTophei. 

Tout  le  fecret  de  cet  Art  eft  de  difToudre , 
qui  n'eft  autre  chofe  que  réduire  en  mercu- 
re, &  c'eft  la  première  a&ion  de  nos  matiè- 
res ;  ceux-là  le  trompent  grandement  qui 
veulent  réduire  l'Or  en  mercure  3  avant  que 
de  le  conjoindre  en  fon  menftrue  :  car  fi 
tuflmets  TOr  en  mercure  ,  il  n'y  aura 
point  decoit ,  ni  de  diirolution  ni  d'impre- 
gnation  ,  &  partant  L'oeuvre  ne  vaudroit  rien. 
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Ton  Or  donc  en  le  mariant  fera  fa  forme, 
il  fuffit  *qu  il  foit  en  chaux  ,  &  ru  verras 
que  fon  menftrue  le  réduira  en  mercure  î 
il  faut  que  le  menftrue  foit  crud  ,  autrement 
il  ne  pourroit  diflbudre  fon  fouffire  ,  car  la 
feule  crudité  eft  caufe  de  la  dilfolution  ;  c'eft 
pourquoi  tant  plus  un  mercure  eft  cuit ,  tant 
moins  il  diflbut  ;  &  tant  plus  il  eft  crud,  plu- 
tôt il  dilïbut ,  mais  il  fe  congelé  plurard ,  à 
caufe  de  fa  froideur,  &  eft  plus  long-tems  à 
s'en  aller  :  la  congélation  ne  provient  que 
de  la  chaleur  radicale. 

Il  y  a  donc  deux  extrémités  dans  le  mer- 
cure y  la  première  ,  quand  il  eft  trop  cuit ,  & 
la  leconde ,  quand  il  eft  trop  crud  ,  lefquels 
ne  fervent  de  rien  pour  menftrue  ;  ils  l'ont 
utiles  néanmoins  comme  je  vais  dire  :  le  trop 
cuit  eft  celui  de  l'Or  &  celui  de  la  Lune ,  & 
pour  cela  il  ne  fçauroit  fervir  de  menftrue , 
mais  étant  diifout  par  le  menftrue  ,  il  lui 
donne  forme  parfaite  avec  le  tems  8c  le  feu 
proportionné,  &  ajnfïiis  fervent  de  fouffre  ; 
le  trop  crud  qui  eft  l'autre  extrême  eft  le 
Mercure  vulgaire ,  par  fa  crudité  extrême  il 
ne  peut  fervir  de  meuftrue  ;  c'eft  pourquoi  le 
médiocre  eft  bon  ;  il  n  eft  ni  trop  cuit  ni  trop 
crud  y  mais  proportionné  à  la  qualité  de  fon 
fouffréy  qui  eft  celui  des  Métaux  imparfaits , 
<*r  le  Philo fophique  préparé  qui  eft  propor- 
tionné à  celui  des  imparfaits  &  aux  qM- 
lités  de  fon  fouffre. 

Parlons  maintenant  jde  la  fixation  qui  fe 
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fâit  par  le  foufîre  ,  lequel  feul  peut  fixer 
&  arrêter  le  Mercure  en  Or  &  en  Argent  j 
le  f  oyffre  donc  eft  chaud  >  fec ,  agent ,  &  le 
mafculin  de  la  nature  du  mercure  ;&  partant 
quand  il  eft  joint  avec  ce  mercure  qui  eft 
f  roid  ,  humide  ,  féminin  &  le  patient  de  la> 
naffire  des  Métaux,  &  de  leur  fouftre,défirant 
fa  perfe&ion  ,  ils  s'embrailent  incontinent 
afin  de  parvenir  à  la  perfection  métalli- 
que j  &  alors  le  fouffre  mêlé  par  fes  petites 
parties  à  caufe  de  fa  grande  chaleur,  doit  def- 
feicher  l'humidité  de  ce  Mercure  qui  eft  de 
fa  nature  >  &  félon  la  maxime  des  fthilofo- 
phes  ,  toutes  les  chofes  feiches  boivent  fub- 
tilement  l'humidité  de  leur  efpéce;  partant 
notre  fouftre  qui  eft  de  nature  feiene  boit 
l'humidité  de  Ion  Mercure*  &  le  defTeiçke 
à  caufe  de  fa  grande  chaleur  ,  il  échaufîe  fa 
grande  frigidité  ,  &  1  echaufiànt  &  detfei- 
chant  il  lepaiiïit  &  appélantit  ;  l'épaif- 
fiflant  &  appefantîflant ,  il  le  teint  ;&  en 
le  teignant  ,  il  lui  donne  (a  forme  ,  le 
tranfmue ,  &  arrête  en  mérail  de  fon  efpéce 
fou  tenant  les  eflais  &  les  jugemens.  Les 
Sages  ont  bien  rencontré  lorlqu  ils  ent  dit 
que  l'Ame  donne  la  forme  y  &  le  corps  la 
matière,  prenans  le  fouftre  pour  l'Ame >  & 
le  Mercure  pour  la  matière. 

Congeler  donc  le  Mercure  &  le  fixer,  n'eft 
autre  choie  que  le  tranfmuer  en  un  corps 
de  Tcfpéce  de  la  chofe  qui  le  congelé  ,  teint 
&  fixe  pat  le  moyen  du  feu  fùppofé  avec 
proportion.  Xiij 
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Ce  que  nous  difons  en  une  manière  figni- 
flante  ce  que  de  fus  >  ff avoir  que  la  teinture 
vraye>  neft  que  te  foufre  des  Métaux*  qui 
donne  fa  forme  à  la  matière,  &  la  rend  & 
fait  de  fa  nature  ;  le  foufîïe  donc  eft  la  for- 
me, &  le  Mercure  eft  la  madère  ,  le  recevant 
avidement  pour  le  défir  qu  elle  a  de  fa  fer- 
fe&ion;  c'eft  pourquoi  nous  voyons  quil 
faut  qu'ils  foient  d'une  même  nature ,  & 
que  le  Mercure  foie  de  1  efpéce  de  la  chofe 
de  <juoi  il  eft  fixé  ,  autrement  rien  ne  fe 
fer  oit. 

MAÊIAGE  DE  LA  SECONDE 

Opération. 

Pour  donc  en  faire  Or  &  Argent ,  &  la 

gtaii*£  r^rre  ^  il  le  fan:  fermenter  d'Or  peur 

le  roùge ,  &  d'Argent  pour  le  blanc  *  &  le 
faire  cuire  fur  le  degré  de  feu  proportionné , 
qui  les  liera  enlemble ,  &  les  rendra  tels  que 
nous  les  défirons. 

Plufîeurs  croyent  que  cet  Oeuvre  fait  dif- 
ficile ,  rare  &  de  grands  frais  >  mais  ils  fe 
trompent  bien  fort  >  parce  que  c  eft  l'Oeuvre 
de  toutes  les  Oeuvres  la  plus  aifée,qui  fe  peut 
commencer  &  achever  en  tous  temps  &  fai- 
fons,en  tous  Pays  &  Nations,  avec  un  petit 
vaiflèau  ,  un  petit  feu  &  une  grande  paiien- 
ce,  attendant  que  nature  y  ait  mis  fin,  & 
ait  parfait  la  chofe  tant  délitée  fans  la  hâ- 
ter aucunement ,  car  celui  qui  voudra  la  hâ- 
rer  d'une  feule  heure  perdra  tout. 
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Mais  pour  revenir  à  la  matière  ,  elle  eft 
de  cteu*  y  fiiîif  les  ,  homogènes  &  de  mêmfe 
ftature ,  qui  ibiït  le  fouffre  &  le  mercure , 
&  ne  difléflent  aucunement  9  finon  que  hift 
eft  mafculin  &  1  autre  f  éminin  5#fqueis  af- 
femblés  félon  l'intention  des  Philofophes  ^ 
&  goUverrtés  par  proportion  &  poids  de  feu, 
ils  engendrent  un  corns  beaucoup  plus  par- 
fait que  celui  duquel  ils  ont  pris  leur  ori- 
gine ,  tellement  qu'ils  peuvent  départir  au* 
imparfaits  cette  abondance  de  perfe&iôn , 
pour  en  faire  autant  de  poids  que  leur  ver- 
tu abondante  furmonte  la  commune  per- 
feftion. 

Je  veux  déclarer  ici  ce  que  c'eft  que  fouffrfe  • 
&  mercute  j  Ifc  fouftre  donc  parfait  des  Mé- 
^  taux  défirés  des  PhiloiopheS  >  &  par  lequel 
"  feâture  accomplit  TOr  &  l'Argent ,  eft  une 
vapeui:  métallique  de  la  tèrl*  blanche ,  rouge 
tn  ftm  prôfohd ,  glutineufe  &  huilleufe  ,  fans 
mauvaifè  odeur  ,  adrée&  igtiéè  ,  a&ive  ic 
mafculinè  ,  chaude  &  fèîche  en  fon  in  t  é-  . 
riétir  ,  permanente  fur  le  féù  fans  brûler  à 
caufe  de  fa  parfaite  co&ton  5  puiflante  d'y 
arrêter  6c  confervfer  les  tfprits  Vblarifs  8t 
fugitifs  de  fôn  efpéce  ;  ïiotre  fouêre  dont 
fcft  fixe  &  perriianeht XitJr  le  feu ,  &  parfait } 
je  n'entends  pouttàmpatler  que  de  celui  què 
.  nature  a  enclos  dans  l'Or  &  l'Argent  her- 
métiques,  vrais  fperities  &  ttiàtiere  de  no* 
tfe  pierre,  car  hotré  mfctcufe  PhHofophique 
eft  le  germe  métallique. 
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Mais  le  fouffre  des  imparfaits  eft  diffé- 
rent du  premier ,  de  codion ,  fixation  &  lé- 
gèreté ,  en  ce  qu'il  ne  fçauroit  arrêter  fur  le 
feu  les  efprits  métalliques ,  &  lui-même  ne 
peut  endi^r  le  feu  ,  lefqueîles  qualités  font 
requifes  en  celui  de  notre  Oeuvre,  autre- 
ment nous  ne  ferions  rien  &  nous  travaille- 
rons en  vain,  c'eft  pourquoi  ce  fécond  ne 
jious  fçauroit  fervir  de  rien  ,  car  il  faut  que 
ce  qui  arrête  une  autre  chofe  foit  perma- 
nent &  arrêté ,  d'autant  que  ce  qui  eft  fugi- 
tif emporte  facilement  avec  foi  ce  qui  lui 
eft  attaché,  &  que  le  pelant  arrête  le  léger, 
fi  fon  poids  proportionne  en  qualité  &Tbr- 
ce  furmonte  le  léger  ;&  le  léger  pareille- 
ment emporte  le  pefant  qui  lui  eft  attaché , 
Si  la  qualité  en  fon  poids  &  vertu  excède 
celui  du  pefant  j  ainn  ce  qui  eft  fixé  fur  le 
feu  ,  &:  qui  incombuftible  eft  attaché  inCér 
parablemcnt  &  proportionnément  avec  le 
volatil  de  fon  efpéce,  le  contraint  de  demeu- 
rer fur  le  feu  ,  l'arrête  &  le  conferve. 

Le  fouffre  donc  parfait  &  celui  des  im- 
parfaits ne  différent  que  de  la  qualité  acci-, 
dentelle  :  à  fçavoir  de  coélion  &  non  pas 
d'eflènee  ,  laquelle  déco&ion  par  le  moyen 
de  la  projedion  par  la  chaleur  de  la  poudre  de 
Télixir  5  eft  incontinent  accomplie  (ur  le  fouf- 
,  fre  des  imparfaits ,  &  s'accompiiflant  ils 
prennent  la  couleur  &  les  autres  qualités 
au  parfait  >  duquel  la  Pierre  eft  f^ite.  pilon? 
donc  pour  conclufion>  que  le  parfait  de&,pafr? 
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faits  eft  celui-là  feu!  duquel  nous  pouvons 
faire  le  Soleil  &  la  Lune ,  &  félixir ,  lequel 
à  caufe  de  fes  effets  admirables ,  a  été  caché 

{>ar  les  Sages  Philofophes  ,  &  cela  pour  al- 
echer  les  enfans  de  do&rine  à  la  recherche 
tTicelui  ,  &  pour  rebuter  les  ignorans. 

Parlons  donc  maintenant  de  la  teintu- 
re ,  ainfi  dire ,  teindre  n  eft  autre  chofe  que 
tranfmuer  la  chofe  teinte  en  J'efpéce  de 
la  teinture  ,  par  la  vertu  d'icelle  ,  car  la 
teinture  neft  que  l'Ame  &  la  forme  5  de 
quoi  il  s'enluit  deux  chofes ,  Tune  que  la  ma^ 
tiere  fur  quoi  elle  eft  jettée  doit  être  de  fora 
efpéce  ,  autrement  la  forme  nepourroit  fe: 
dilpofer  &  animer  ,  èc  la  matière  qui  ferait 
incapable  ne  la  recevroit  pas }  ce  que  les 
Philofophes  rte  ceflènt.de  cner,difans,  qu'elle* 
enrre  foudaiment  dans  fon  corps ,  &  &'ap~'' 
proche  jamais  d'un  étranger.  Et  en 'effet* 
nous  ne  fçaurions  fi-tôt  difpofer  une  ma-; 
tiere  ,  que  fon  ame  ne  foit  prête  d  y  entrer 
incontinent,  tant  nature  eft  prompte  à  la 
génération  j  &  fi  nous  nous  efforçons  d'y 
en  faire  entrer  une  d'autre  efpéce  ,  nous, 
travaillons  en  vain ,  d'autant  que  nature  en 
infondra  une  autre  propre  félon  que  la  ma- 
tière fera  difpofce  ,  6c  non  pas  celle  que* 
nous  enflions  voulu ,  ce  que  tous  les  vrais 
Philofophes  nous  enleignent,nous  difant  que 
nature  contient  nature  ,  nature  furnionte 
nature,  nature  fe  jouit  en  fa  nature  ;  nulle 
nature  n'eft  amandée  >  finon  en  fa  propre 
naiurë. 
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Il  fenfuit  fecondemcnt  que  la  formée  >  *>a 
ame  tranfmue  en  fon  efpéce  la  matière  eft 
laquelle  elle  entre  ,  &c  qui  y  eft  apte  5  tar  la . 
nature  fans  forme  eft  cnofe  imparfaite  > 
LAmt  donc  &  la  forme  dôanent  la  per- 
fection à  toutes  les  chofes  ;  fi  donc  la  per- 
feiftion  parfait  une  matière  imparfaire  >  la 
perfe&ion  la  rendra  en  fon  efpéce ,  &  non 
pas  en  une  aurre  ,  parce  qu  elle  lie  f^au- 
Boit  donner  ce  qu'elle  11  a  pas  ,  &  ne  petit 
donner  autre  perfe&ion  ^ue  la  fïenne  ;  de* 
là  les  Philofophes  ont  conclut  que  là  tein- 
ture qui  peut  donner  perfe&ion  aux  Métaux 
imparfaits  >  procède  du  Soleil  &  de  la  Lune. 

Ceux  qui  ne  font  pas  expérimentés  croient 
que  blanchir  une  chofe  rouge,  ou  colorer  en 
rouge  une  chofe  blanche  >  c'eft  lui  donner 
une  autre  forme  $  mais  ils  le  trompent  grata^ 
dément  ;  car  former  c'eft  donner  eflfence  * 
animer  ,  vivifier  ;  c'êft  en  un  mot  dîfpofet 
une  matière ,  qui  fans  forme  ne  pourroit 
être  ni  fubfifter  en  matière  ,  tellement  que 
la  forme  eft  la  même  èflence  de  fa  matière, 
de  laquelle  recirée  5  la  matière  périt ,  n'eft 
plus  ce  quelle  étoit* &  ne  peut  refter  fans 
réprendre  encore  fa  forme.  De  manière 
qu  elle  ne  peut  fubfifter  ians  fa  forme  en  la 
nature ,  ni  la  forme  aufli  ne  peut  nous  ap* 
paroi cre  lans  matière  j  enforte  que  les  deux 
chofes  ne  font  qu'une  ,  &  cette  une  (ont 
deux  chofes  s  à  fçavoir  y  la  matière  qui  eft 
terreftre  &  corporelle  *  &  la  forme  qui  eft 
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fpkituelle  ;  &  quoique  Tune  ne  peut  pa- 
jroîrre  à  nos  yeux  fans  l'autre  ,  &  l'autre 
fubfifter  en  la  nature  fans  elle  >  ce  neft 
donc  par  là  qu  uùe  chofe. 

Voflà  pourquoi  les  Philorophes  ont  ap- 
pelle  la  matière  <le  leur  bénite  Pierre  Rebis  » 
qui  eft  un  mot  Latin  compofé  de  Res  Se  de 
Bis ,  qui  eft  autant  à  dire  une  chofe  deux , 
nous  voulant  induire  à  chercher  deux  cho- 
fes  »  qui  ne  font  pas  deux  »  mais  une  feule 
qu'ils  ont  nommés  Souff  re  &  Mercure. 

De  quoi  il  faut  conclure  qu'ils  ont  voulu 
que  nous  priffions  un  Souffre  non  étrange , 
mais  de  la  nature  de  notre  Mercure ,  autre- 
ment il  ne  lui  pourroit  donner  fa  forme  ;  & 
pareillement  que  le  Mercure  que  nous  pren- 
drons foit  de  la  nature  du  SoufÎTç  5  duquel 
il  défire  la  perfiedHon  8c  la  forme  ;  autre- 
ment ce  feroit  peine  &  dépenfe  perdue.  Or 
pour  revenir  à  la  vraie  reinture  blanche  &c 
rouge  y  elle  donne  forme  parfaite  aux  im- 
parfaites en  la  fufion,  les  pénétrant  juf- 
qu'en  leur  profond ,  s'entrembrallant  infé- 
parablement ,  &  leur  donnant  la  forme  de 
ion  efpéce ,  à  fçavoir  de  Soleil  &  de  Lune  î 
de  quoi  il  s'enfuit  necetfairement  que  le  So- 
leil ôc  la  Lune  font  le  Mercure  des  Phi- 
lofophes. 

La  première  cho/e  requife  à  notre  Souf- 
fre ,  c  eft  la  fixation  qui  ptovient  d'une  par- 
faite Se  mûre  déco&ion  ,  pour  laquelle  tîxa- 
rion  faire ,  il  neft  que  d'arrêter  le  fouffre  fur 
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le  feu  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  une  ma-^ 
tiere  qui  ne  peut  endurcir.  La  lecoxide  qua-# 
lité  requife  à  notre  Souffre  eft  la  pureté  , 
netteté  Se  mundicité  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  qu'il  cft  impoffible  à  la  Nature  de 
fixer  les  efprits  fugitifs  des  Métaux  impar- 
faits ,  qu'avec  les  eïprits  fixes  des  parfaits. 

Nous  avons  dit  ci-defliis  que  la  bénite 
Pierre-étoit  compofée  de  Souffre  Se  de  Mer- 
cure ;  quant  au  premier  j  ai  déclaré  fuffi- 
famment  la  forme  en  laquelle  il  le  faut 
prendre  :  Se  pour  le  dernier  il  ne  rçfte  qu'à 
déclarer  la  première  opération. 

Fermentation  de  la  Pierre  parfaite  fnr 
Argent-vif  vulgaire  purifié. 

Pour  donc  commencer  ,  tu  prendras  du 
Mercure  vulgaire  ou  d'Elpagne  choifï ,  du- 
quel la  mortification  connfte  en  trois  cho- 
ies ;  à  fçavoit  à  le  purger ,  animer  &  échauf- 
fer ,  Jefquelles  chofes  faifant  &  accomplis- 
sait ,  tu  auras  la  vraie  Se  parfaire  morti- 
fication du  Mercure  vulgaire  >  Se  pour  lors 
il  perd  le  nom  &  la  qualité  d'eau  vulgaire  , 
en  prenant  celui  Se  les  qualités  du  Mercure 
des  Philofbphes  ,  parce  qu'il  eft  fait  apte 
pour  le  grand  Oeuvre ,  &  pour  TElixir  facile 
à  fixer  en  Soleil  &  en  Lune  par  l'abbrévia- 
tion  de  l'Oeuvre  &  à  caulè  que  la  mor- 
tification ou  obftfci&ion  de  la  terre  fu^er- 
flue  y  noire  &  corrompue ,  adhérante  a  la 
fuperficie ,  un  peu  mêlée  avec  fon  fouftrepuç 
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Se  net  5  &  que  cette  terre  noire  empêchoic 
la  perfe&ion.  Plufieurs  confïdérant  cela 
ils  ont  inventé  trois  manières  de  le  purger , 
delquelles  la  première  eft  de  peu  de  confé- 
quence ,  qui  le  fait  en  le  mertant  au  fel  & 
vinaigre. 

Purgation  de  ï Argent -vif  vulgaire. 

* 

,  Il  y  a  une  manière  de  purger  le  Mercure  p 
très-excellente  ,  qui  fe  fait  par  amalgame  , 
comme  font  les  Orfèvres  pour  dorer;  il 
faut  prendre  de  l'Or  très-fin  purgé  par  le 
ciment  royal  ou  pafie  par  l'Antimoine  ,avec 
quinze  fois  fon  poids  de  Mercure  vulgaire 
du  Levant  ou  d'Efpagne  éprouvé  fur  la  la- 
mine d'Argent  >  puis  lave  ton  amalgame 
avec  eau  chaude  &  vinaigre  diftillé  tiède  f 
&  le  lave  tant  de  fois  que  ton  amalgame 
foit  clair  &  net  ,  puis  le  féche  avec  une 
éponge  ou  un  gros  linge  blanc  ;  puis  mets- 
le  à  diftiller ,  le  Mercure  montera  pur  &  net, 
&:  laiflera  au  fonds  fa  craflè  avec  l'Or  9  le- 
quel tu  refondras  après  ,  Se  amalgameras 
huit  ou  dix  fois  avec  le'  Mercure  qui  aura 
monté  ,  à  chaque  fois  tu  laveras  Ta- 
matgame  &  diftilleras  le  Mercure  ,  &  re- 
fondras TOr  comme  il  a  été  dit  ci-devant  ; 
alors  donc  tu  auras  du  Mercure  bien  purge 
&  propre  pour  animer. 

Animer  ,  eft  incorporer  inféparablement 
avec  un  efprit  métallique  ,  qui  lepui(Te  ren- 
<ire  propre  à  recevoir  Tarne  &  teinture  du 
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Soleil  ou  de  la  Lune ,  félon  qu'il  aura  été  pré* 
paré, 

L'ame^entre  les  Philo  fophes,eft  un  (impie 
feu  &  une  fubftance  aéréé ,  ou  igneé,  céîefte 
&  divine  ,  éloignée  des  fubftances  terres- 
tres ,  defquelles  elle  efl  la  fofme  }  elle  rie 
la  pourrait  donner  fans  un  moyen  qu'ils 
appellent  efprit ,  participant  de  la  matière 
twcftre  &  de  la  nature  aérée  &  ignée ,  ou 
divine* 

Effet  de  U  Fermentation. 

Le  Mercure  philofopmque  donc  eft  un 
corps  féminin  froid  &  humide ,  &  le  fper- 
rae  du  Soleil  eft  un  feu  chaud  &  fec  com- 
paré au  feu  &  ame  divine ,  lequel  eft  tout 
contraire  au  Mercure  vulgaire  ,  fa  forme 
étant  médecine  moins  parfaire  fans  un  es- 
prit participant  de  tous  deux }  lequel  efpric 
n'eft  autre'  chofe  que  l'Or  fubtilié  &  dif- 
fout  en  Mercure  coulant  avec  le  Mercure 
vulgaire ,  en  l'amalgame  fait  des  deux  cuits 
fur  le  feu  continu  &  propre  à  la  parfaite 
diflolution  de  l'Or  ,  lequel  alors  eft  efpric 
qui  fe  conjoint  en  failant  l'amalgame  au- 
paravant la  diflolution  en  Mercure  ,  parce 
qu'il  eft  compofé  de  Mercure  ;  &  après  que 
par  cette  cuillbn  Se  continuelle  chaleur  de 
feu  ce  Mercure  Ta  ditfout  parfaitement  , 
il  eft  de  la  nature  du  Souffre  d'Or  &:  d'Ar- 
gent ,  ainû  réduit  &  dilïbut  en  Mercure 
avpr  U  vnlaaire.&  entrés  l'un  dans  Tau tre 
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pifqu'àieur  profondicé  ,  fe  mêlant  par  leurs 
getites  partiel  ,  &  finalement  ils  s  embra£ 
ienc  irréparablement.  Voilà  comment  des 
deux  il  fe  fait  une  matière  Se  corps  fémi- 
nin ,  pour  recevoir  la  forme  mafeuline  par- 
faite ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'Or  plus 
que  parfait  que  nous  appelions  Souffre  , 
ferment  ,  levain ,  &  teinture  parfaite  des 
Pinlofophe*  ,  fans  laquelle  il  eft  impoffible 
de  faire  les  tranfmurations  métalliques  :  au* 
lant  s'en  fait-il  fur  le  blanc  avec  l'Argent. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'émerveiller,  fi  j'ai 
dit  que  l  efprit  &  l'ame  n'eû  que  l'Or  réduit 
en  Mercure ,  ce  qu'il  faut  entendre  en  cette 
façon ,  qu'au  commencement  de  la  prépa- 
ration du  Mercure  vulgaire  purgé ,  tu  1  a- 
roalgameras  pour  l'animer ,  n'y  mettant  guè- 
re d'Or ,  que  fi  peu  que  tu  en  mettes  ne 
le  puiffè  congeler,  que  le  feu  auffi  fur  le** 
quel  le  Mercure  dilïbut  l'Or  en  efprit ,  l'é- 
chauffé jufqu'au  dégré  requis  pour  être 
menftrué  de  l'Elixir  &  puiffant  de  l'aider 
à  dilToudre  ,  à  réchauffer  un  peu  ,  ôc 
n'y, être  pas  congelé.  Etant  ainfi  manié  , 
il  eft  propre  à  recevoir  la  teinture  &  amc 
du  grand  Oeuvrer,  &  le  fouffre  d'Ot  & 
d'Argent  ;  &  quant  à  l'amalgame  pour  la 
grandt  Pierre  ,  après  qu'elle  eft  réchauffée 
&  animée ,  on  lui  donne  tant  d'Or,  qu'après 
qu'il  eft  di(Tout,  il  fè  peut  congeler  &  fixer  j 
&  en  cet  état  il  eft  le  vrai  louftire  qui  lui 
donne  fa  vraie  forme ,  &  celle  de  la  Mé- 
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de  ci  ne  parfaite  ,Te  cuifant  tous  deux  à  un  plus 
jiaut  degré  de  perfection  que  l'Or  ;  &  pour 
mieux  entendre  que  cette  définicion  eft 
véritable  >  &  aufli  ce  que  j'ai  dit  de  l'efprit 
en  l'ame,s'enfuit  la  pratique. 
Purification  de  l'Or  pour  le  mariage,  &  fuite 
de  la  féconde  Opération. 
Pafle  TOr  par  le  ciment  royal  ou  par 
1* Antimoine,  &  le  meis  en  limaille  ou  en 
feuilles  iubtiles  comme  celles  de  quoi  on 
dore  fur  le  fer  avec  la  Pierre  fanguine ,  & 
le  marmorife  impalpablement  avec  du  vi- 
naigre diftillé  y  puis,  le  delféche  :  mets 
de  cette  poudre  impalpable  le  poids  d'un 
denier  pelant  fur  une  once  de  Mercure  phi— 
Jofophique  préparé  comme  ion  bain  ,  & 
l'amalgame  ,  ainfî  que  font  les  Orfèvres 
pour  dorer ,  &  liirtout  prends  garde  à  cette 
proportion.  Sur  une  livre  de  Mercure  il 
faut  une  once  d'Or  mis  en  poudre  impal- 
pable comme  detfus  ;  s'il  y  a  moins  de  Mer- 
cure ,  mets  moins  d'Or  ,  proportion  gar- 
dée i  puis  lave  ton  amalgame  tant  que 
l'eau  en  forte  claire ,  c'eft- à-dire  qu'elle  fur- 
nage  fans  autre  leffive  ,  le  tout  étant  dans 
un  matras  à  long  col  ,  que  tu  figilleras 
du  fceau  d'Hermès  ,  &  de  telle  grandeur 
que  ton  amalgame  ne  palfe  pas  la  troi dé- 
nie partie  de  ton  matras  de  verre  bien  ren- 
forcé ,  qui  puillè  iou;  enir  le  fçu }  cela  fait  tu 
le  mettras  dans  Ion  feu  de digeftion  fur  le  feu 
d'Egypte ,  c'eft-à-dire  de  corruption  j  tu  lui 
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en  donneras  le  premier  dégré  unan,qui  veut 
dire  un  mois ,  &  le  fécond  degré  un  outre  an, 
fans  que  le  feu  s'éteigne  ,  ou  que  la  matière 
fe  refroidifle  ,  fur  peine  de  tout  perdre; 
ainfi  ta  matière  difïbudra  en  Mercare  ton 
Or ,  lequel  le  mêlant  avec  lui  ,  lui  otera  fa 
fri  eidité ,  réchauffera  &  mortifiera  ,  fuivant 
i'inftruâion  des  Phiiofophes.  Sois  donc 
bien  diligent  à  garder  les  chofes  lufdites  , 
d'aurant  que  fi  tu  mets  plus  d'un  de- 
nier d'Or  fur  une  once  de  Mercure ,  il  con- 
gèlera le  Mercure  en  fon  profond ,  avant 
quatre  échauffé  ,  &  ne  vaudra  riei#pour 
ton  Oeuvre  ;  &  fi  tu  en  mers  moins  , 
il  y  en  auroit  trop  peu  pour  l'échauffer  & 
ôter/a frigidité  naturelle,  laquelle  perdue, 
il  eft  tout  femblable  au  Mercure  tiré  des 
corps  imparfaits;  il  fautfçavoir  que  quand  il  a 
été  un  an,  c  eft-à-dire  un  mois  lur  le  premier  , 
dégré  du  feu  d'Egypte  ,  &  un  autre  fur  le 
deuxième ,  il  eft  égal  à  celui  de  Saturne  ou 
plomb.  Continue-lui  encore  le  fécond  dé- 
gré du  feu  d'Egypte  demi-an  ;  ainfi  au  bout 
de  deux  ans  &  demi ,  ce  fera  le  vrai  Mer- 
cure de  Jupiter  ,  au  moins  il  en  aura  toutes 
les  qualités;  &  fi  au  bout  de  deux  ans  ,  tu 
lui  donnes  le  troifiéme  degré  du  feu  d'E- 
gypte ,  &  lui  continues  encore  un  an  au 
bouc  de  ces  trois  ans ,  il  fera  tempéré  &c 
égal  à  celui  de  Venus  ;  &  fi  tu  veux 
avoir  égard  à  celui  des  parfaits ,  iî  faut  y 
mettre  plus  d'Or  ,  &  le  faire  cuire  davan* 
T«w  IV.  Y 
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tage  :  donc  pour  la  Lune  &  pour  le  Soleil 
tu  mettras  lur.  une  once  de  Mercure  phi- 
lofophique  préparé  >  comme  nous  avons 
dit ,  un  denier  &  demi  d'Or  en  poudre  im- 
palpable  >  &  pour  celui  de  la  Lune  quatre 
deniers  &  demi  d'Argent  accouftré  comme 
VOt ,  puis  tu  le  mettras  furie  premier  degré 
du  feu  d'Egypte  >  un  autre  an ,  &  deux  ans 
fur  le  troifiéme  degré  pour  la  Lune  >  &  trois 
ans  pour  le  Soleil  i  tellement  que  pour  le 
tout  il  faut  cinq  ans,  pour  le  moins  fur  le 
feu  :  mais  ce  font  ans  philofophiques  & 
non  fsis  tels  que  le  Ledteur  entend  on  fut 
le  premier  >  un  fur  le  iecond  ,  deux  fur  le 
tiers  ;  &  en  ce  faifant  tu  auras  le  Mer- 
cure de  tous  les  corps  >  fans  avoir  la  peine 
demies  tirer. 

Obferve  furtout  le  feu  &  fes  degrés  v 
<jue  le  premier  foit  fébrile ,  c  eft-à-dire  à  1* 
température  du  feu  du  Soleil ,  au  tems  di* 
mois  de  Février, 

Que  fi  tu  manques  au  feu  ,  tu  perdras 
tout  ,  parce  que  fi  tu  donnes  a  ton  Mer- 
cure en  cuifant  la  chaleur  da  denier  dé^ 
gré ,  dès  le  commencement  il  senvoierai  & 
ne  l'endurera  pas ,  à  caufe  de  fon  humidité 
Se  froideur-,  mais  donne- lut  au  commence- 
ment le  premier  de  are  fi  petit ,  que  les  au* 
très  doublez  &  triplez  ne  le  puiflent  £êàiû 
évaporer  ni  deflecher  fi  vite  y  pour  qu'il  foit 
conjoint  à  la  forme  du  Mercure  coulant  , 
car  il  m  ferok  plus  fperme  tk  femence  £é- 
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friînme,  Se  il  nevaudrok  rk  4  urcorijoin- 
dre  la  grande  Pierre  s'il  étou  icc  &  akéré , 
il  ne  pourroit  fondre  ni  fubtilier  le  premier 
dégré  ;  donc  il  fera  fi  périt  qu'il  le  puilîtf 
fourenh: ,  &  en  te  fou  tenant  il  l'échatiffërâ 
&  appéfancira,  enforre  qu'il  endurera  un 
pks  grand  feù  ;  &  au  bout  de  l'an  ru  hii 
aotiblétâs  &  Continueras  eritôre  Un  alutre 
ah.  Ainfi  petit  à  petit  il  s'accoutumera  au 
ftu  y  6c  s'appetamirà  teHemérît  qu'il  endu- 
rera encbre  lé  troifîéftïe  dégré ,  même  deux 
€>vt  trofc  ihois ,  fans  s'envoler  fti  altérer  ou 
perdre  fa  forme.  Atoilàr  ce  qui  touche  la 
proportion  du  feu  du  tyercure  des  Métaux 
imparfaits  &  parfaits  ,  requis  pouf  être 
rtienftrué  de  la  grande  Pierre  ;  &  la  marierè 
propre  pour  la  multiplier  èn  quantité  :  & 
totit  cela  fe  fait  naturellémeht  &  par  un* 
Conduite  linéaire. 

Mais  s'il  eft  queftion  de  là  dé'co&ioft  dè 
la  grande  Médecine  ,  quoique  le  premier  , 
fecônd  èc  troifiéme  dégré  du  feu  d'iceîlè  > 
&  celui  de  1  animation  &  échaufièmént 
fbient  fertiblables  &  pareils  en  qualité ,  & 
proportionnés  à  notre  Mercure  qui  s'altère* 
en  ptmdre  noiré  ,  blanche  &  rougë  ,  le  fi- 
tfe ,  &  fâit  permanent  fur  lé  feu  à  caerfê  dé 
l'aboitdaiïce  du  fbufïre,  ce  qui  eft  défaillait 
eh  celui  qu'on  anime  pour  1er  vir  au  grand 
Oetfvfe  ;  néanmoins  il  dertïéure  ,  àinii  qu'il 

'  éft  nécdîaire  >*tt là  forme  vulgaire  de  Me^ 
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cure  coulant  ^  fans  fe  fixer  parfaitement^ 
mais  après  la  décoétion  du  grand  Oeuvre» 
il  s'échaufiè,  appéfantit  &  hxe  petit  à  pe-> 
rit ,  tant  qu'il  endure  le  feu  exceflif  &  f es 
jugemens ,  car  le  feu  éprouve  &  juge  tout. 

Enfin  les  Philofophes  nous  avertirent 
d'ufer  du  feu  d'Egypte  >  donnant  à  enten- 
dre par  ce  mot  qu'il  faut  ufer  d'un  auflt 
petit  feu  que  celui  d*Egypte  pour  le  com- 
mencement de  notre  Pierre  ,  comme  fi  nous 
voulions  faire  éclore  des  poulets,  en  la  gé- 
nération defquels  fi  le  feu  étoit  trop  grand  > 
il  les  cuirokjà  ou  il  faut  qu'il  les  corrompe 
&  putrifie  lous  la  confervation  de  leur  ef- 
péce,  avant  qu'ils  s'animent ,  parce  qu'il  eft 
impoffible  d'animer  une  manière  fans  la  cor- 
rompre>&  de  laputrifier  (ans  ranimer^car  tou- 
te putrcfa&ion  tend  à  nouvelle  génération» 

La  putréfaction  donc  pour  la  génération 
de  notre  Médecine  parfaite  eft  requife  en 
l'oeuvre  de  notre  Pierre  ^  cependant  il  fauD 
ufer  de  ce  petit  feu  comme  celui  des  Egyp- 
tiens ,  en  elclofant  les  poulets ,  afin  de  cor- 
rompre &c  putrifier  nos  matières  fous  la 
confervation  de  leur  efpéce  ,  autrement  il 
les  corromproit  radicalement  ,  chaffant  &c 
faifânt  évanouir  le  Mercure  en  fumée  3  on. 
eh  l'altérant  avant  le  tems  avec  fon  fouffire 
en  une  poudre  inutile  >  ou  les  brûlant  j  raaifc 
s'il  «ft  proportionné  à  la  qualité  de  nos  ma- 
tières* ii  les  putrifiera>  &  en  cette  putréfac- 
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fîcn  la  femelle  diffoudra  le  mâle  én  fperme  , 
&  fèmblable  à  elle;  &  lama(culine  l'animera 
de  la  forme  &  amc  de  fon  efpéce  i  ainfi  il 
faut  que  toute  putréfaction  fe  faiïé  avec 
douce  chaleur  ,  lente  ,  humide  ôc  requife. 
aux  corruptions  &  générations^ 

Nous  avons  aflez  amplement  difeouru  du; 
feu ,  par  le  moyen  duquel  notre  Pierre  eft 
faite  ,  dont  la  pratique  neft  que  daflemblet 
&  cuire  notre  Souffre  &  Mercure  enfemble  > 
lefquels  les  Philofophes  ont  appeliez  de  di- 
vers noms  ;  entr'autres  ils  ont  appelle  le 
Souffre  Roi ,  pour  ce  qu'il  eft  le  plus  excel- 
lent des  Métaux,  qu'il  a  une  puiftance  occulte 
de  les  enrichir  &  orner  comme  lui,  en  don- , 
nant  aide  à  la  nature  par  notre  Art  ;  ils  l'ont 
aulli  appelle  Lion  rougiftaixt ,  parce  qu'il  eft. 
le  Roi  des  animaux ,  .&  qu'il  a  du  rouge  ;  ôc 
de  plufieurs  autres  noms*  Ils  ont  auîïï  api 
pelle  leur  Mercure,  de  divers  &  étranges* 
noms  pour  obfcurcir  &  déguifer  leur  Oeu- . 
vre  ,  le  nommant  Dragon  volant  >  &  tou-  . 
jours  veillant ,.  à  caulè  qu'il  a  ua  venin  mor~  , 
tel,  &  fi  fort  qu'il  peut  ruer  le  plus  noble 
métal  en  le  mordant,  c'eft-à-dire  i'Or  en» 
le  dilTblvant  ;  volant ,  pour  ce  qu'il  ne  peut  : 
endurer  le  feu,qu'il  ne  s'en  aille  &  s'envole 
eu  l'air  &  en  fumée  ;  &  p*gM  *  parce 
qu'il  eft  toujours  flambant  &  éclairant ,  Se  - 
toujours  mouvant ,  fans  aucuojjpéc  ôc  de 
divers  autres  noms.  Quelques  rmlofophes  , 
même  les  on£  alliés  enlembie  »  appellant  le 
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SouflFi*  Gabricius  ,  de  le  Mercure  lTr/# ,  le 
frère  &  la  feur  ,  difànt  que  pouf  venir  à  la 
Médecine  parfaite  >  il  falloir  que  la  feur 
rua  Ion  frère  ,  &  que  le  frère  rua  k  fteur  ; 
ce  que  vous  verrez  dans  la  dilïblutkm  \ 
c'eft- à-dire  que  la  matière  agente  8c  pâ*- 
tiente  forent  de  même  efpéee  ,  différente 
feulement  de  lexe  ,  vû  que  le  frère  &  la 
feeur  font  tout  d'un  fang  }  auffi  font  le 
Soutiré  &  le  Mercure  de  notre  Prètte  :  qui 
j>his  éft  j  cette  confaiiguinîté  dénoté  que  là 
îèmënce  féminine  de  notre  Ofeuvife  appro- 
che fi  près  de  la  mafeuline  ,  que  peu  s'en 
faut  que  ce  ne  (bit  une  même  choie ,  &  la 
différence  h'eft  finon  de  la  chaleur  de  l'un , 
&  de  la  froideur  de  l'autre. 
Préparation  de  l'Or  pomr  le  mariage  >  en  la 

féconde  Opération. 
*  Prends  donc  au  Nom  de  Dieu  *  le  Pére 
Tout-Ptri (Tarit  y  h  Soleil  •  bien  purgé  au  ci- 
ment royal ,  ou  pa(Té  par  F  Antimoine' ,  taftt 
qu'il  foit  bien  pur ,  puis  battu  en  feuille , 
comme  celle  dont  on  dore  le  fer  avec  kt 
Pierre  fanguine  ,  &  le  marmorife  avec  dtf 
vinaigre  diftillé ,  pûfc  lé  deffeehè  &  rertsar- 
morilè  en  poudre  impalpable ,  lecjuel  aiàfî 
préparé  eft  le  vrai  &  vieux  Roi  des  Philoso- 
phes ,  dépouillé  de  fes  habits*  &  ornemenS 
royaux  ,  dépecé  pat  menues  pièces  ,  féattt 
fur  le  bord»  la  fonrâine  pour  être  jetté  de? 
dans  9  affinée  recouvrer  kt  famé ,  &  de  *e- 
piémke  ta*  nouveau-  terps  >  eiir  recouvra»^ 
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la  fleur  de  fa  jeunefiè ,  avec  dix  fois  plus  de 
force  &  de  beauté  qu'il  11  âvoit ,  Se  fe  revé- 
rifiant de  plus  beaux  Se  précieux  ornemens 
qu'il  n  avoit  oneques  £orté ,  pàr  la  vertu  de 
la  fontaine  fon  anioureufe  qui  l'aura  tiré  à 
die.  Le  Soleil  donc,Roi  des  Méraux,  pulvc- 
rifé comme  j'ai  dit ,  c'eft  le  Roi  qui  eft  dé- 
pouillé de  fa  forme ,  à  caufe  qu'il  eft  tranché 
Se  découpé ,  &  eft  dit  pour  ce  lujet  le  Roi 
dépouillé  de  fes  vçtemens  >  Se  alors  il  eft 

Sret  d'être  amalgamé  avec  fon  Mercure  î 
s  difem  qu'il  s'aflk  fur  le  bord  de  la  fon- 
taine y  dans  laquelle  il  fe  jetee  &  ft  préci- 
pite ,  quand  on  l'amalgame  avec  fon  Mer- . 
cure. 

L'amalgame  fe  fait  ainil:  prends  une  de- 
rai-  once  de  Soleil  en  poudre  impalpable  ac- 
coufteé  comme  dciTus  *  6e  l'amalgame  avec 
deux  onces  de  Mercure ,  comme  j'ai  dit  ci-» 
deffus  y  dun  poids  de  Soleil  fur  quatre  de 
Mercure  y  cuit  deux  ans  pair  le  feu  d'Egypte , 
»n  an  fur  le  premier  degré  y  Se  l'autre  fur  le 
fteond  ,  puis  fais  laver  ton  amalgame 
avec  fon  eau  netre  tant  de  fois ,  qu'elle  en 
forte  claire  fans  aucune  vilteaie,  Se  lede£- 
féche  ;  il  ne  faut  que  deux  onces  de  Mer- 
cure &  une  demie  de  ferment  >  cet  amal- 
game aits&  faire  »  tes  Phil&fophes  rappellent 
fèrmenratien  ,  parce  que  le  Soleil  eft  yrar 
levain  de  l'Elixir  :  tu  prendras  donc  cette 
amalgame ,  ôc  va  la  mettras  dans  un  ma- 
irasdavtwe^rpuiÉfe  iefetenk  k  feu>Se  dur 
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quel  l'amalgame  n'occupera  que  la  troifiéme 
partie  \  h  matière  étant  dedans ,  il  faudra 
îigiller  du  fceau  d'Hermès  ,  &  note  que 
s'il  n'eft  bien  fort  >  tu  es  en  danger  4  de 
tout  perdre. 

Les  Philofophes  l'ont  figuré  fous  le  nom 
d'une  chambre  claire  &  diaphane  ,  difant 
que  la  fontaine  dans  laquelle  le  Roi  s'éioit 
baigné  >  ou  le  lit  où  il  étoit  couché  avec  fa 
mie  ou  fa  femme ,  étoit  une  chîmbre  claire 
&  tranfparente,  entendant  par  la  chambre 
le  matras  >  lequel  il  faut  mettre  dans  le 
four  de  digeftion ,  pour  le  cuire  à  feu  d'E- 
gypte quatre  mois  ou  plus ,  félon  l'Almanac 
^)hilolbphique5pour  le  blanc  &  Ierouge,c'eft- 
atdire  autant  de  mois  qu'il  fera  de  befoin. 

Us  ont  caché  le  four  fous  le  nom  de 
■  muraille  de  pierre  ,  laquelle  avoit  ladite 
chambre ,  fi  bien  cloie  &  fermée ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  lêule  porte ,  par  laquelle  un 
feul  Valet  de  chambre,  fans  plus ,  entroit  & 
adminiftioit  au  Roi  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  ;  voulant  par  cela  nous  faire  entendre 
que  depuis  que  la  matière  eft  dans  le  four- 
neau ,  il  ne  faut  qu'un  homme  &  qu'une 

{>orte  pQur gouverner  &  entretenir  le  feu, 
e  continuer  également  à  chacun  des  dégrés 
fans  refroidir*,  s'augmen* ant  de  Saifon  ct\ 
Saifon  %  en  le  continuant  jufqu'à  la  fin  de 
l'Oeuvre ,  (ans  croître  ou  décroître  la  cha- 
leur :  &  par  ces  dégrés  également  propor- 
tionnes^ tout  notre  Oeuvre  eft  parfait  >  à 

toutes 
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toutes  ces  choies  l'Artiftefer'a  attentif,  & 
ainfi  il  n'aura  pas  grande  peine* 

Les.  Philofophes  Font  lignifié ,  en  difant 
que  la  pratique  &  façon  de  la  Pierre  des 
Philolbphes  eft  l'Oeuvre  des  femmes  ,  pour 
qui  la  première  occupation  en  leur  ménage 
eft  d'attifer  le  feu  ,  &  de  faire  bouillir  le 
pot  -,   ce  qui  eft  plus  difficile  que  d'en- 
tretenir notre  feu ,  &  le  continuer  propor- 
tionné par  fes  dégrés  ;  tu  allumeras  donc 
le  premier  dégré  du  feu  d'Egypte,  fous  no- 
tre matière  un  an  ,  qui  veut  dire  quarante 
jours  fans  l'éteindre  ,  croître  ,  ni  diminuer, 
ni  fans  ôter  la  matière  de  deflus  le  feu en 
façon  que  ce  foit  3  ni  fans  la  refroidir  pen- 
dant ce  tems  ;  à  l'aide  de  ce  feu  linéaire 
la  diffblution  &  putréfaction  fe  font  par  une 
même  aéfcion  de  feu  intérieur  ,  &  de  la  ma- 
tiere  féminine  agente  fur  la  mafeuline  ;  il 
eft  ici  requis  de  Içavoir  ce  que  c'eft  que  pu- 
tréfaction. 

Putréfaétion#eft  une  aftion  tempérée  de 
la  chaleur  extérieure  fur  l'humidité  de  la 
matière  ,  qui  a  pouvoir  de  corrompre  &  al- 
térer fa  forme ,  &  lui  induire  une  nouvel- 
le ;  ce  que  nous  voyons  dans  la  première  an- 
née par  le  premier  dégré  de  feu  d'Egypte  , 
qui  aide  à  l'humidité  du  menftrue ,  8c  cor- 
rompt la  grofle  &  (olide  forme  du  Mercu- 
re 5  comme  lui  qui  eft  la  vraie  folution  delà 
matière. 

Cette  folution  eft  une  réduction  d'une 
Tome  IV.  Z 
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matière,  laquelle  finie  aufli-tôt  que  le  So- 
leil eft  réduit  en  Mercure  ;  ainfi  elle  ne-ft 
quWe  efpéce  de  putréfaction ,  &  quoiqu'il 
ne  fè  fafle  point  de  diflolution  fans  putré- 
faction ,  cependant  la  putréfaction  peut  fè 
faire  fans  diflolution  ;  la  putréfaction  donc 
dure  jufqu  a  ce  que  la  matière  ibit  devenue 
^blanchâtre. 

Quand  les  Philofophes  ont  dit  que  le  fixe 
fut  fait  volatil ,  &  le  volatil  fut  fait  fixe,  & 
que  ce  qui  étoit  en  bas  étoit  comme  ce  ,qui 
eft  en  haut ,  &  que  le  haut  eft  comme  le 
bas ,  ils  nont  pas  voulu  inférer  autre  chofe , 
finon  qu'il  falloir  que  le  Soleil  qui  eft  fixe  , 
Se  corps  terreftre ,  lequel  pour  fa  pefanteur 
tombe  toujours  en  bas ,  fut  diflout  en  Met- 
cure,  à  caufe  qu'il  eft  efprit  volatil  Se  léger  > 
Se  s'envole  en  fumée ,  cherchant  fon  élé- 
ment ,  ainft  que  font  toutes  les  chofès 
aérées  Se  ignées  qui  montent  fans  cefle  , 
pourvu  qu  elles  ne  l'oient  renfermées  :  Se  en- 
core quand  elles  font  enclofes  elles  ne  font 
que  tournoyer  &  circuler  dans  leurs  vaif- 
leaux ,  cherchant  leur  iflue  pour  monter  à 
leur  centre  ;  il  faut  donc  fixer  le  volatil  y 
c'eft- à-dire  faire  enforte  que  le  Mercure  fort 
fixé  &  arrêté  de  la  nature  du  Soleil ,  ce  qui 
Te  fait  lorfque  la  diflolution  fe  fait  dûemenc , 
continuant  le  feu  par  les  régies  générales  des 
Philofophes  ,  qui  dittnt  que  cette  diflolu- 
tion eft  le  premier  principe  de  la  congéla- 
tion ,  Se  que  le  ferment  étant  diflout ,  auiîi- 
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tôt  il  congèle  fon  menftrue ,  ce  qui  fe  fait , 
en  cuifant  continuellement  notre  matière  par 
les  régies  du  feu ,  tant  qu'elle  foie  fixe  &  ar- 
rêtée fur  les  jugemens  &  eflais. 

Notre  Soleil  donc  fubtilifé  Se  réduit  en 
fperme,  eft  le  vrai  foufFre  &  ferment  de  no- 
tre Pierre ,  lequel  étant  joint  à  notre  Mer- 
cure,&  émû  par  le  feu  extérieures  s'embraf- 
fent  fi  amoureusement  tous  deux ,  qu'ils  fe 
mêlent  jufqu'à  leurs  petites  parties  en  fe 
congelant ,  car  le  ferment  chaud  &  fec  en 
fon  intérieur  boit  incontinent  l'humidité  de 
fon  menftrue  &  le  delféche ,  parce  qu'il  eft 
de  fon  efpéce,  &  le  defléchant ,  il  l'endur- 
cit &  appéfantit ,  arrête  ,  &  fixe  avec  lui  ; 
en  telle  lorte  ,  qu'ils  font  faits  tous  deux 
d'une  matière  feule  &  parfaite. 

Parlons  maintenant  de  la  converfîon  des 
élémens  ,  fort  nécèiïaire  pour  la  confec- 
tion de  notre  Oeuvre  ,  c'eft-à-dire  de  leur 
féparation ,  ce  qui  eft  entendu  de  fort  peu 
de  perfonnes  ;  mais  les  Philofophes  par  ce 
mot  de  iéparation  ont  voulu  dénoter  qu'il 
falloit  que  la  matière  de  notre  Pierre  reçoi- 
ve de  degré  en  degré  la  qualité  des  élémens , 
avant  que  de  venir  à  la  maturité  &  perfec- 
tion requife  ;  &  quand  ils  ont  dit ,  qu'il  fal- 
«oit  mettre  l'eau  à  part,  &  chacun  des  quatre 
clémensjils  ont  voulu  faireentendre  que  leur 
matière  doit  recevoir  la  qualité  des  quatre 
élémens  Y  un  après  l'autre  ,  depuis  la  plus 
parfaite  jufqu  à  la  plus  imparfaite  ;  parce  que 
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Ton  ne  fçauroit  pafler  d'une  extrémité  à  Tain 
tre  fans  un  milieu  &  moyen  î  la  réparation 
donc  des  élémens  faite  félon  les  Philoso- 
phes ,  il  faut  retourner  à  notre  folution  de 
la  madère  ,  &  déclarer  fes  effets  &  les  énig- 
mes des  Philofophes ,  &  puis  nous  déclare- 
rons le  refte  de  la  pmréfa&ion. 

Quand  les  Philofophes  "  ont  dit  qu  il  fal- 
loit  que  la  fœur  tuât  Ion  frère  ,  parlant 
du  Dragon  volant  9  du  Dragon  fans  ai- 
les ,  &  du  Lion  rugiffant  >  ils  ont  voulu  fi- 
gnifier  que  la  menftrue  ,  déguifée  fous  ces 
noms ,  dîftblve  fon  fouftre  &  ferment ,  qui 
eft  le  Soleil ,  lequel  ne  fçauroit  rien  engen- 
drer s'il  n'eft  réduit  en  fperme ,  fa  première 
matière  ;  cela  arrivant  en  la  difTolution ,  il 
eft  propre  à  multiplier  fon  efpéce ,  ce  que 
les  Philofophes  entendent  fous  ces  paroles 
obicures  >  appcllant  la  diflblution  coït  >  & 
affemblement  naturel  du  mâle  &  de  la  fé- 
melle  }  après  lequel  coït  s'enfuit  la  concep- 
tion ,  parce  que  les  deux  femences  qui  font 
rencontrées  demeurent  enfermées  dans  le 
yentre  de  la  fémelle  ,  c  eft«à-dire  dans  le 
vaiflçau  propre  du  naturel ,  fur  le  feu  pro- 
portionné ,  lequel  par  (on  afte  achevé  de  pu-* 
rrifier  les  matières  >  &  en  les  putrifiant  la 
«i^ture  les  anime  ;  cJeft  alors  qu'elles  per-* 
dent  leur  forme  fpermatique  ,  &  qu'elles 
^deviennent  en  boue  &  en  fange  noire  *  qui 
eft  le  principe  de  la  congélation  laquelle 
fait  ainfî. 
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Congélation  eft  la  defliccation  d'une  ma- 
tière humide ,  &  la  reftri&ion  d'une  matière 
coulante  par  la  chaleur  du  feu  extérieur  & 
intérieur  >  deftechant  l'humidité  de  la  ma- 
tière. 

Au  commencement  de  cette  congélation 
le  frère  tue  la  foeur ,  &  la  fœur  tue  le  frère  , 
&  incontinent  venant  à  putrifier  la  nature 
convoiteufe  de  la  génération ,  les  unit  & 
anime  ;  ainfi  les  deux  morts  pourrifl'cnt  en- 
femble  &  reprennent  une  forme  plus  excel- 
lente que  n'ctoit  leur  première  ;  ce  que  vies- 
anciens  Philofophes  ont  autrement  figuré  , 
difant  :  le  Roi  être  forti  de  la  fontaine 
dans  laquelle  il  avoit  été  noyé ,  &  fon  corps 
coupé  &  deflTeehé  3  être  guéri  &  confolide  5 
ayant  un  corps  plus  jeune ,  plus  beau ,  plus 
robufte ,  &  plus  excellent  de  la  moitié  que  le 
premier.  ; 

AulTi-tôt  que  lame  eft  infufe  dans  la  ma- 
tière ,  l'imprégnation  fe  fait  par  famé  qui 
entre  dans  icelle  ,  &  n'eft  autre  chofe  que 
Teiitrée  du  fouffre  dans  le  profond  des  peti- 
tes parties  de  fon  menftrue ,  lefquelles  il  fait 
végéter  &  croître  en  fon  efpcce,  delféchant 
leur  humidité  petit  à  petit ,  félon  la  propor- 
tion du  feu  à  ce  requile  >  que  fi  la  congéla- 
tion fe  fait  avant  le  tems  ,  &  fi  la  matière 
paroi  t  rougeâtre  ou  d'autre  couleur  que  noi- 
re »  TArtifte  fe  doit  déconforter  y  car  le  feu 
qui  agit  tempérêment  en  la  matière  on&ueu- 
fe*  la  fait  premièrement  noircir ,  de  plus  blau- 
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chir  ,  &  alors  il  peut  fe  réjoiiîr  &  s'alïurer 
de  la  fin  dcfirée  y  &  fi  au  bout  du  tcms  com- 

£ étant  il  voit  que  fa  matière  fe  congèle ,  & 
ï  congelant  demeure  noire ,  c'eft  figne  de 
parfaite  &  mûre  diffolution  ,  &  que  la  ma- 
tière eft  animée  ,  de  quoi  la  couleur  noire 
donne  aflTûrance  certaine ,  &  réjoiiit  le  Phi- 
lofophe. 

Les  Philofophes  ont  appelle  la  tête  du 
Corbeau  cette  bienhcureule  noirceur ,  parce 
que  tout  ainfique  les  petits  des  Corbeaux, 
nouvellement  nés ,  font  blancs  huit  ou  dix 
jours  >  6c  que  leur  pere  &  mere  les  aban- 
donnent jufqu'à  ce  qu'ils  foient  vêtus  de 
plumages  noires  comme  eux  ,  alors  ils  les 
reconnoiflènt  pour  leurs  enfans ,  &  les  nour- 
rirent en  leurs  nids  ;  notre  pierre  auffi  avant 
fa  diffolution  eft  blanche ,  &:  quelque  tems 
après  :  ce  qui  nous  empêche  de  pouvoir 
juger  fi  la  diffolution  rcquifeeft  parfaite,  juf- 
qui  ce  qu'elle  ait  changé  de  couleur ,  la- 
quelle fi  elle  eft  autre  que  noire  en  fon  chan- 
gement ,  elle  n'engendrera  rien  au  dcfir  de 
Tefpérance  ;  &  pour  cela  l'opérant  la  doit 
-abandonner  comme  font  les  Corjbeaux  en- 
vers leurs  petits. 

Mais  fi  elle  eft  noire  ,  c'eft  figne  de  par- 
faire diffolution  phyfique  ,  précédant  1  im- 
prégnation ,  avec  alïurance  de  la  naillauce 
de  l'enfant  défïré.  Pourquoi  TArtifte  doit 
prendre  courage  ,  reconnoître  fon  oeuvre 
légitime ,  &  le  noircir  jufqu  a  fa  perfe&ion 
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avec  le  feu  d'Egypte  ,  félon  jbn  exigence  , 
lui  allumant  fon  iecohd  degré  du  feu  d'E- 
gypte pour  lui  ôter  la  noirceur  ;  &  à  l'heure 
que  l'Àrtifte  voit  la  couleur  noire  nager  def- 
fus  la  matière  ,  qui  eft  la  grofliere  terre 
puanre ,  fulphurée ,  infcûe  ,  corrompante  &: 
inutile ,  il  la  faut  féparer  d'avec  le  pur  ,  en 
lavant  &  relavant  tant  de  fois  avec  eau  nou- 
velle, qu'elle  en  devienne  blanche;  ce  qui 
fe  fait  par  la  nature  aidée  de  l'Art,  &  eft 
entendu  de  fort  peu  de  gens  ,  qui  manquent 
en  ce  feul  point  de  lavement  de  la,  noir- 
ceur de  la  Pierre  ,  faure  d'entendre  les 
Philofophes ,  qui  diient  qu'il  faut  laver  & 
relaver  leur  matière  avec  réitération  d'eau 
nouvelle  ,  tant  que  la  noirceur  s'en  foit  al- 
lée :  toutefois  ils  n'entendent  pas  par  ces 
lavemens  &  relavemens  qu'il  faille  ôter  la 
matière  de  delïus  le  feu,  &  y  ajouter  nou- 
velle eau  ,  ni  effuyer  la  taye  noire,  qui  nage 
deflus  s  mais  qu'il  faut  continuer  le  feu  ,  en 
l'augmentant  par  fa  continuité  ,  qui  en  ac- 
croît la  force  d'un  degré ,  duquel  la  chaleur 
humide  &  tournoyante  echaufie  &  deneche 
la  matière  tellement ,  qu'elle  blanchifïe. 

Que  s'ils  encendoient  bien  que  le  feu 
purge  &  nettoyé  mieux  que  l'eau,  &  que 
par  le  moyen  d'icelui  les  Philofophes  ont 
lignifiée  la  clarté luifante,  continue  &  mon- 
dilicative  des  folutiôns  &  ordures  de  notre 
Pierre ,  ils  ne  tomberoient  pas  dans  l'incon- 
vénient comme  ils  font  ,  4&  ils  parvieiir 

2»  •  » 


Digitized  by  Google 


171  Abrège' 
droient  à  leur  deflein;  en  quoi  manquant, 
ils  tuent  &  privent  leur  matière  de  Ion  ef- 
prit,  en  lui  ajoutant  de  nouveau menftruc* 
&  en  1  otant  de  delfus  le  feu  ,  &  de  fon 
vailfeau  -,  par- là  ils  la  refroidilTent  ,  ce  qu'on 
ne  peut  faire  fur  peine  de  la  rendre  inutile  > 
ils  ne  s'y  tromperaient  point ,  s'ils  enten- 
doient  ce  que  ceft  que  ablution. 

Ablution  n'eft  autre  chofe  que  Iabftrac- 
tion  de  la  noirceur  ,  tache  ,  fouillure  &  im- 
ïiiondicité  ,  laquelle  fe  fait  par  la  continuai 
tion  du  fécond  degré  de  feu  d'Egypte  qu'il 
faut  allumer  &  doubler  fous  la  matière  au  Ai- 
tôt  qu'on  la  voit  noire  ,  le  continuer  un  àn 
entier  fans  l'augmenter  ni  diminuer,  ni  le- 
ver la  matière  de  deflus  le  feu  ,  ni  la  re- 
froidir ;  &  cette  augmentatioivde  feu  pro- 
cède en  ce  tems  de  la  continuité. 

Le  feu  donc  de  notre  Pierre  par  fa  conti- 
nuation &  affiduité  lavera,  nettoyera  & 
purgera  la  noirceur  ,  puanteur  ,  venin  & 
poil  on  de  notre  matière ,  que  la  putréfac- 
tion a  engendré  $  non  pas  en  les  féparant 
d'ïcelle  ,  mais  en  les  dévorant  &  attirant  à 
lui  invifiblement,  à  caufe  de  la  noirceur  > 
dont  il  donne  la  marque  pour  figne  de  fa 
mundification  ,  par  les  couleurs  qui  appa- 
roiflent  liir  la  matière;  à  f  çavoir  la  grife,  puis 
la  noire,  qdi  eftle  commencement  de  la  def- 
ficcation  ,  devorement  &  purgation  de  l'im- 
mundiciié,  &  enfuite  la  blancheur,  qui  eft  la 
parfaite  mundification  5  puis  après  elle  3  ap- 
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paroît  la  couleur  plus  rouge  qu'un  rubis,  qui 
eft  l'extrême  delliccatidn,  &  la  purgation  la 
plus  accomplie  que  Ton  fçauroit  trouver  en 
ce  monde.  Lorfque  la  matière  commence 
à  perdre  fa  blancheur  &  à  rougir  ,  il  appa- 
roit  un  nuage  de  toutes  les  couleurs  dans 
le  ventre  du  matras  ,  comme  la  couleur 
d'Iris  en  la  Mer  ,  laquelle  s'engendre  des 
rayons  du  Soleil  retenus  &  refléchis  dans  la 
concavité  de  la  nuée  humide  j  ainfi  notre 
matière  qui  a  un  peu  d'humidité,  que  le  qua- 
trième dégré  de  reu  élevé  dans  le  marras  en 
blanc  &  diaphane,rend  une  vapeur  ru  cillante 
brûlante ,  qui  fe  réverbère  dans  le  creux  du 
vaifleau  ,  parce  qu'elle  ne  peut  fortir ,  où  par 
le  moyen  rayon  du  feu  extérieur  ,  elle  re- 
çoit diverfes  couleurs  ,  changeant  de  tannée 
en  jaune  rouge  &  verte  ,  qui  apparoiflTent 
dans  le  ventre  &  la  concavité  du  matras , 
comme  font  les  rayons  du  Soleil  dans  l'Arc 
en  C:el  que  nous  appelions  Iris. 

On  voit  donc  en  notre  Pierre  toutes  les 
couleurs ,  defquelles  la  première  eft  la  noire, 
pendant  laquelle  il  faut  féparer  le  pur  d'a- 
vec l'impur  ,  le  falubre  d'avec  le  corrupti- 
ble &  venin  mortel  ,  que  les  Philo fophes 
ont  ainfi  nommé ,  à  caufe  de  la  putréfac- 
tion quelle  engendre  ,  &  pour  fignifier  l'ac- 
tion du  Lion  &  du  Dragon ,  &  finallement 
à  caufe  des  matières  qui  étoient  mortes  -,  ce 
qui  n'arriveroit  point ,  fi  la  nature  &  l'im- 
prégnation de  notre  Enfant  Philofophique, 
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ou  grand  Elixir ,  ne  les  eût  animés  pour  fe 
produire  &  enfanrer  à  nos  yeux  9  à  quoi  nous 
ne  pouvons  parvenir  fans  le  nourrir  au  ven- 
tre de  fa  mère ,  >ufqu  au  tems  de  fon  en- 
fantement ,  qui  neft  que  le  matras  de  verre 
clair  &  blanc  comme  la  Lune  :  ils  ufent  de- 
ce  nom ,  d'autant  qu  il  n'y  a  rien  plus  fem- 
blable  à  la  Lune ,  que  le  verre  ;  car  il  eft 
clair  &  pâle  comme  elle ,  &  reçoit  les  cou- 
leurs des  vapeurs  auprès  du  feu  ,  comme 
elle  fait  celle  du  Soleil.  Ils  ont  ainfi  appelle 
ce  verre  ou  matras  le  ventre  de  la  mère, 
qui  ne  veut  point  d'autre  matière  pour 
nourrir  fon  enfant,  que  le  vrai  fouffre  & 
ferment  parfait  inclus  en  icelui  ;  &  il  ne  faut 
que  deux  onces  de  menftrue ,  fur  une  demi- 
once  d'icelle  >  &  toute  la  matière  ne  doic 
pefer  que  deux  onces  &  demie  en  tout  ni  plus 
ni  moins  félon  le  poids  Philo fophique,  aûr- 
quel  il  faut  avoir  recours  ;  &  les  Philofo- 
phes  appellent  le  menftrue,la  matière  de  leur 
Pierre, le  Lion,  l'Elément  de  l'eau  3  le  Dra- 
gon igné ,  l'Elément  terreftre  imprigné  d'un 
feu  de  nature.  ; 

Tout  ce  qui  paroît  à  nos  yeux  eft  comr 
poféde  forme  &  de  matière;  defquelles  là 

Fremiere  eft  l'aîr  tk  le  feu  >  l'efprit ,  la  vie  , 
Ame ,  l'elTence ,  &c  h  diipofition  qui  don- 
nent^ leurs  lujets  aétion  &  être;  la  fécon- 
de eft  la  terre  &  l'eau ,  la  froideur  ,  l'hu- 
midité, la  matière  morte  ,  indifpofée ,  fans 
çiouvement,  fans  vie,  vigueur  ,  ou  fubfit. 

• 
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tance  :&  c'eft  celle  qui  eft  le  menftrue  de 
la  Pierre  i  c  eft  pourquoi  elle  retient  le  nom 
de  matière  ;  au  contraire  le  f  ouffre  retient 
le  nom  de  forme  ,  parce  que  fans  lui  le 
menftrue  ne  fçauroit  (pourvoir  à  la  dignité 
delà  Pierre. 

Les  Sages  ont  même  dit  comment  le 
menftrue  eft  la  matière  de  la  Pierre  ;  fça- 
voir  ,  parce  qu  elle  repréfente  les  deux  EÏe- 
mens  1  eau  &  la  terre ,  patientes  féminines  , 
lefquelles  ne  peuvent  rien  produire ,  s'ils  ne 
font  échauffes  de  l'air  &  du  feu  mafeulins  &c 
agens  ,  repréfentés  en  notre  Pierre  par  le 
fouffire  &  ferment  Philofophal;  &  à  cette 
occafion  ils  en  retiennent  le  nom ,  à  l'exem- 
ple des  animaux  ,  &  ainfi  ils  les  ont  nom- 
més femences  mafeulines  &  féminines  , 
defquelles  la  première  eft  l'ame  qui  forme 
&  difpofe  la  féminine,  qui  eft  une  matière 
homogène  ;  cela  fe  connoît  aux  animaux  , 
vû  qu  il  n'y  entre  qu'un  peu  de  femence 
folaire  &  ignee  du  mâle  Se  à  une  fois ,  la- 
quelle la  femelle  conçoit  en  fon  ventre  où 
elle  anime ,  fomente  &  nourrit  la  femence 
par  fon  fperme  lunaire  &  humide  :  ainfi  en 
notre  Oeuvre,  l'enfant  eft  conçû  par  l'opéra- 
tion du  fouffire  fpirituel,  &  après  eft  nourri 
de  fa  propre  fubftance  humide  maternelle 
jufquà  l'enfantement  ;  ainfi  donc  un  peu  de 
fouflrre  eft  nourri  d'une  grande  quantité  de 
menftrue  ,  tous'  deux  enclos  dans  un  petit 
vattïéau  y  comme  un  petit  germe  de  cocq 
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dans  un  oeuf,  avec  une  groiïe  maffè  de.ma- 
fiere  &  femence  féminine  ,  laquelle  il  digère 
&  amené  à  fa  perfe&ion ,  par  le  moyen  de 
la  chaleur  continuée,  jufqu'à  tems  que  le 
poulet  foit  eclos. 

II  n  y  a  génération  au  monde,qui  approche 
tant  de  notre  Pierre  que  celle  des  poulets, 
ce  qui  eft  caufeque  les  Philolophes  onrap- 
pdlé  leur  mariere  enclofe  dans  le  matras  ii- 
gillé  du  fceau  d'hermes ,  l'œuf  des  Philofo- 
phes  ;  car  fi  à  l'un  il  n'y  a  qu'un  peu  de  fe- 
mence mafeuline  fur  une  groflè  maffe  fémi- 
nine ,  ainfi  eft-il  de  l'autre  ;  s'il  ne  faut  qu'un 
peut  feu  pour  amener  l'un  à  fa  perfe<5Hon , 
l'autre  n'en  veut  point  de.  grand  ;  6c  fi  le 
feu  de  l'un  femble avoir  de  l'humidité  avec  fa 
féchereflTe ,  celui  d  e  l'autre  eft  fait  des  deux  : 
de  même  ,  fi  le  feu  de  l'un  doit  être  con- 
tinuel fans  que  fa  matière  refroidiiîè  ,  on 
q:u'il  foit  interrompu ,  ou  fans  qu'on  la  puifïè 
cuire  a  deux  fois ,  à  peine  de  faire  mourrir 
le  poulet  fans  jamais  pouvoir  refTufciter,  au/ïï 
file  feu  de  l'autre  eft  éteint ,  ou  difeontinué, 
ou  que  la  matière  refroidiffe,  l'Oeuvre  périra 
fans  aucune  éfpérance  de  lui  pouvoir  rendre 
les  efprits  vitaux.  Ainfi  tout  ainfi  qu'un  œuf 
a  tout  ce  qu'il  lui  eftnéceflaire  pour  la  gé- 
nération du  poulet ,  qu'il  n'y  faut  rien  ajou- 
ter ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fuperflus  qu'il  faille 
ôter  ,  de  même  aulîi  il  faut  enclore  en 
notre  oeuf  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à  la 
génération  de  la  Pierre,  tout  cela  eft  contraire 
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atix  lavemens  ,  donc  ufent ,  plufieurs  mal  ex- 
périmentés pour  ôter  la  noirceur  de  leur  ma- 
tière. Auflî  fi  Ton  rompoit  les  ceufs  avant  le  - 
tems  que  les  poulets  doivent  fortir  mour- 
roient ,  &  on  ne  pourroit  trouver  moyen  de 
les  achever  de  couver  ni  éclore ,  parce  que 
Tefprit  folaire  feminal  &  agent,  déconcerté 
en  Ion  ouvrage  ,  (e  diffipant ,  tourneroic  à 
autre  Iliade  ;  d'ailleurs ,  leau  élémentaire  & 
extérieure  les  cueroit  &  humeroitles  efprits 
eflfentiels  de  vie ,  laquelle  cefferoit  faute  d'ar- 
cheémoteur;  ce  qu'auflï  feroit  notre  matiè- 
re fi  on  débouchoit  le  matras ,  &  fi  on  en  ti- 
roit  la  matière  dehors  ;  car  on  diffiperoit  & 
éteindrait  les  efprits  de  notre.  Pierre ,  lef- 
quels  en  font  le  mouvement  &  l'opération* 
Pour  conclufion  ,  tu  continueras  ton 
feu  jufquà  la  fin  de  l'Oeuvre  ,  lequel  tu 
nourriras  de  chaleur  graduée  ,  de  laquelle 
le  fécond  degré  fera  doublé  de  moitié,  &c 
continué  depuis  la  noirceur  jufquau  com- 
mencement de  la  blancheur,  ce  qui  doit  être 
40  jours  pour  le  moins  autant  que  le  prenrer 
dégre.  Après  les  40  jours  &  les  deux  premiers 
dégrés  de  feu  finis,  tu  tripleras  ton  feu  , 
&  le  continueras  tant  que  la  matière  pafTe 
en  blancheur  toutes  les  neiges  du  monde  ; 
&  pour  le  moins  auffi  long- tems  qu'un  cha- 
cun des  premiers  dégrés.  Maintenant  il  faut 
notter ,  que  fi  la  matière  eft  fermentee  de 
Soleil  pour  le  rouge ,  elle  eft  parfaite  pour  le 
blanc  fur  le  tiers  dégrédu  feu,  à  l'heure  qu  ei- 
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le  eft  fur  le  plus  haut  point  de  fa  blancheur, 
fans  que  tu  la  lui  puiffes  cuire  davantage 
fur  le  blanc,  à  peine  de  perdre  &  gâter  le 
tout,^ndant  la  couleur  blanche  ,  parce 
qu'elle  rougira  pour  parvenir  à  fa  perfe&ion 
rouge  par  l'aétion  du  feu ,  qui  acnevera  de 
deflécher  fon  fbuflre  &  lui  ôter  fon  humir 
dité  ,  caufée  de  fa  blancheur  en  laquelle  no- 
tre Médecine  n'eft  que  le" Soleil >  ce  que  les 
Pjiilofophes  ont  montré,  difans,  qu'on  ne 
peut  tranfmuer  le  Soleil  en  Lune  que  parla 
voye  de  la  Pierre ,  en  les  cuifant  ,  &  que  ce- 
lui qui  fçait  conduire  jufqu'à  ce  point  de 
parfaite  blancheur,  fçait  tout. 

Mais  fi  la  Pierre  eft  fermentée  de  Soleil  & 
Lune  après  le  troifiéme  degré  de  feu  d'E- 
gypte ,  il  lui  faut  encore  donner  un  autre 
feu  pour  la  fixer  ,  non  pas  d'Egypte ,  car  il 
finit  en  l'Oeuvre  à  la  fin  du  troiliéme  degré  i 
niais  le  quatrième  degré  de  feu  à  la  mode  de 
Perfe ,  que  tu  continueras  pour  le  moins 
un  an  ,  ou  même  autant  que  chacun  des  au- 
tres :  &  finalement  jufqu  à  ce  que  la  matière 
foit  fixe  fans  s'envoler  ni  fumer  fur  la  lami- 
ne de  cuivre  ardente  ;  que  fi  elle  fumoit ,  il 
l'a  faudroit  encore  continuer  iur  le  quatriè- 
me degré  de  feu  de  Perfe,  jufquà  ce  qu  elle 
ne  fume  plus,&  en  cet  endroit  il  faut  remar- 
quer que  ce  quatrième  dégré  de  feu  de  Perfe 
le  doit  donner  &  conduire  au/Ii  par  degrés  ; 
le  premier  plus  doux  y  le  fécond  plus  tort , 
le  troîfiçme  encore  redoublé  ^  &  le  (patrie- 
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me  renforcé  de  motié.  Toutefois  ces  4  de- 
grés ne  doivent  non  plus  durer  qu'un  des 
autres  dégrés  qui  eft  de  40  jours,  à  la  fin 
duquel  tu  bifferas  mourir  ton  feu  &  re- 
froidir ta  matière  fur  les  cendres  -,  ce  qui 
étant  fait  ,  elle  fera  prête  à  recevoir  i'infe- 
ration,  après  laquelle  elle  fera  parachevée  : 
ainfî  eft  la  Médecine  rouge  ,  après  qu  elle 
a  été  fixée  fur  le  dernier  degré  du  feu  de 
Perfe. 

Les  trois  premiers  dégrés  de  feu  donc 
cuifent  la  matière  ,  la  purgent  de  toutes 
mauvaifes  humeurs  ,  &  la  mettent  au  plus 
haut  dégré  de  blancheur  qui  foit  en  la  natu- 
re ,  par  quoi  elle  eft  prête  d  être  tirée  de  fou 
vaiueau  j  ce  qu'étant  fait ,  elle  peut  vivre  , 
c'eft-à-dire  porter  fon  exubérance ,  &  don- 
ner perfection  aux  imparfaits  par  fa  perfeo-? 
tion ,  &  les  parfaire  comme  une  Lune  fixe  j 
mais  elle  eft  parachevée  de  cuire ,  &  digérée 

f>ar  le  cinquième  dégré  de  feu  de  Perfe  ; 
orfque  la  Médecine  ne  fume  plus,  &  qu'elle 
prend  la  couleur  rouge ,  tant  qu  elle  pafle  le 
rubis  en  beauté  &  couleur  rouge  cramoifi , 
enfin  elle  eft  permanenie.Pour  lors  il  eft  tems 
de  lorer  de  delTus  le  feu,  parce  qu'elle  eft  par- 
faite  &  vivra ,  c  eft-à  dire  qu'elle  donnera  la 
vie  &  tranfmuera  les  corps  imparfaits  en  fin 
Soleil ,  &  même  guérira  toutes  les  infirmités 
du  corps  humaiivpar  fon  extrême  chaleur  fans 
excès  ;  néanmoins  el'e  a  acquife  une  gran- 
de vertu  &  force  céiefleenion  temperam- 
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mène  fur  le  cinquième  &  dernier  degré  de 
feu  de  Perle  ,  que  les  Philof bphes  ont  com- 
paré aux  A  fixes  du  cinquième  Ciel,  lefquels 
par  leur  chaleur  deiïëchent  durant  le  cours 
de  neuf  mois,  les  humeurs  nouvellement. 
*mûes  &  amaflees  fur  l'enfant  par  TE  toile 
'    du  huitième  mois. 

Lorlque  ta  matière  eft  ainfi  rouge  , 
les  Philofophes  l'appellent  chaux  du  Soleil 
calciné  avec  le  mercure  au  four  'de  réver- 
bération ,  félon  l'intention  des  Sages  ;  mais 
cette  ckaux  Philofophique  n'eft  pas  encore 
f  ufible;  car  elle  eft  comme  morte,c  eft-à-dire 
fans  aflez  de  vigueur ,  fi  elle  na  point  encore 
été  incerée  ;  &  Pinceration  eft  prife  par  les' 
Philofophes  pour  là  fixation  :  il  eft  grande- 
ment requis ,  pour  en  faire  la  diftin&ion,  de 
fçavoir  ce  que  c  eft  qu'inceration. 

L'Inceration  donc  eft  une  fixation  molle , 
ou  Padouciffèment  d'une  matière  féche,  ari- 
de &  fans  fufion  ni  ingrez ,  qui  Pa  rend  fu- 
fible  comme  cire  ,  aiguë  ,  permanente  dans 
les  corps  avec  lefquels  elle  eft  fondue.  Il  faut 
que  cette  Inceration  lé  fafle  avec  du  mer- 
cure pareil,  &  de  même  matière, que  celui 
duquel  la  Pierre  eft  faite ,  &  non  autrement , 
ce  que  tu  feras  ainfi. 

Prends  une  Médecine  fixée  comme  defïus 
fans  s'envoler  fur  la  lamine  ardente  ;  tu  la 
réduiras  en  poudre  implacable  fur  un  por- 
phire;  puis  faits  en  un  amalgame  l  avec  fix 
f  oifrfon  poids  de  mercure  mortifié ,  comme 
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j'ai  ditci-delliis,  &  animé, qui  ait  été  deux 
ans  fur  le  feu ,  un  fur  le  premier  degré  ,  &; 
l'autre  fur  le  deuxième  ;  &  pour  faire  court , 
il  §faut  qu'il  foie  de  celui  la  même  de  quoi 
la  Pierre  eft  faite ,  que  tu  incereras  &  mol- 
lifieras.  Sur  quoi  tu  dois  notter  que  la  Mé- 
decine blanche  doit  être  néceuàiremewt 
amollie ,  adoucie  &  incerée  avec  du  mercu- 
re animé  de  la  Lune  pour  le  blanc  ,  &  du 
Soleil  pour  le  rouge,  autrement  tu  ne  fe- 
ras rien  qui  vaille  ,  &  perdras  ta  Méde* 
cine. 

Ton  amalgame  étant  faite  ,  tu  la  fe- 
ras laver  &  relaver  avec  fon  eau  tiède  & 
claire ,  tant  de  fois  qu'elle  en  forte  claire  & 
nette  ,  puis  tu  le  feras  deflëcher  naturel- 
lement par  le  travail }  il  ne  reftera  d'humide 
que  ce  qui  fuffira  pour  tenir  la  mariere  un 

Î>eu  plus  molle  en  forme  de  pâte  bien  épailfe, 
aquelle  reftant  dans  fon  matras  bien  lutté 
de  bon  lut  par  le  col,  &  fcellé  du  fçeau 
d'hermes ,  f  e  parfera  au  four  d'athanor ,  fur 
le  feu  Philofophique ,  que  tu  gouverneras 

I)ar  dégrez  ;  le  premier  fera  petit  &  modéré  , 
e  fécond  plus  fort  de  moitié,  &  le  troifié- 
me  encore  renforcé  de  moitié,  &tu  con- 
tinueras chacun  pour  trois  mois ,  ou  comme 
tu  verras  que  les  couleurs  qui  appât  oîcront, 
le  requereront. 

Si  tu  vo  s  que  ton  mercure  s'envo- 
le ,  &  qu'il  ne  le  puilfe  fixer  fï-tôc  ,  ne  bé- 
tonne pas  pour  cela,  car  il  fufïit  que' fou 
Tomeir.  A  a 
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odeur  demeure,  &  qu'il  mollifie  la  matière 
fans  qu'il  la  fixe  ;  &  s'il  y  demeure ,  c'eft  * 
tout  un  :  &  fi  pour  une ,  deux  ou  trois  fois 
la  Matière  n'eft  pas  fufible  comme  cire ,  tu 
la  repulveriferas  &  l'amalgameras  avec  fïx 
•fois  Ion  poids  du  même  mercure  que  tu  as 
fait  ;  &  autant  qu'il  fera  requis ,  fais  enco- 
re laver  ton  amalgame,  delTéche  -  le ,  & 
après  fais  cuire  comme  detfus  :  conti- 
nues tant  de  fois  cela  que  la  matière  foie 
fufible  comme  cire ,  &  alors  elle  fera  prête  à 
être  jettée  en  proje&ion  fur  les  imparfaits* 
Elle  aieft  plus  en  cet  état  une  matière  im- 
puiffante ,  mais  elle  méritera  le  nom  de  Roi 
devenu  plus  beau  ,  plus  fort ,  plus  parfait  & 
plus  jeune  qu'il  n  étoit  auvanr  que  d'entrer 
en  la  fontaine  ,  &  enrichi  d'une  couronne , 
de  vêcemens  &  ornemens  plus  précieux  & 
plus  riches  qu'il  n'avoit  jamais  porté  ;  par-là 
feront  aufïï  le  frère  &  la  fecur  ,  le  Lion  & 
le  Dragon ,  reiïufcircs  plus  jeunes  &  plus 
beaux  qu'ils  n'avoient  été. 

Il  nous  faut  maintenant  venir  à  la  pren» 
jettion  &  enfeigner  le  moyen  de Ja  faire  fur 
les  corps  imparfaits ,  ou  fur  le  mercure  mor- 
tifié ou  animé  ,  ce  que  nous  enfeignerons 
de  degré  en  dégré,iuivant  le  difeours  de 
*  cette  pratique  lur  le  mercure  vulgaire  ou 
argent  vif. 

Projeétion  eft  une  fufion  de  la  Médecine 

-   parfaire  fur  les  corps  imparfaits ,  ou  moyens 

minéraux  ,  chauds  &  bouillants  j  ce  qui  fe 
fait  ainfi. 
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Fonds  cent  poids  de  lune  pure  ,  lailfe- 
là  bien  bouillir,  &  lorfqu'elle  fera  bien  bouiK 
lir  ,  fais  des  petites  pelottes  d'un  poids 
de  la  Médecine  rouge ,  &  en  jette  une  fur 
la  lune  fondue  &  bouillante ,  &  quand  elle 
fera confonimée ,  jettes-y  en  une  autre:  ce 
que  tu  continueras  tant  que  cent  poids  de 
ta  lune  ayent  confomraé  un  poi4s  de  ta 
Médecine  rouge  ;  laifle  -  le  tout  en  bonne 
fonte  ,  remuant  depuis  le  commencement 
jufqu  à  la  fin ,  avec  une  verge  de  coudre  ou 
autre  bois  ;  afin  que  tout  fe  mêle  bien  en^ 
icmble  Tefpace  dune  heure  ou  ^ de  deux  : 
puis  couvre  le  creufet  de  charbons ,  &  étant 
refroidi ,  romps-le  ,  &  en  retire  la  matière 
que  tu  referas  fondre  &  jetteras  en  lingot, 
&c  tu  auras  Soleil  à  24  karats  ,  meilleur  que 
celui  de  la  minière  terreftre. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  j'ai  dit  qu'il 
faut  jetter  ta  médecine  rouge  fur  la  Lu- 
ne *  parce  que  la  Lune  eft  plus  parfaite  <jue 
les  autres  imparfaits ,  ce  qui  eft  caufe  qu  el- 
le fe  tranfmuc  plutôt  ,  avec  moins  de  pei- 
ne ,  &  moins  de  médecine  ,  &  plus  par- 
faitement que  les  imparfaits  5  ce  que  tu 
peux  reconnoître  ,  parce  qu'un  poids  de  la 
médecine  rouge  ne  tombe  que  fur  dix  des 
imparfaits  ven  ce  qu  ils  font  li  cruds ,  froids 
3c  pleins  de  villenie  ,  de  terre  &  fou-fixe  noir 
&  puant  ,  qu'un  (i  petit  poids  ne  fçauroit 
teindre ,  échauffer  ,  cuire  &  digérer  un  plus 
grand  nombre  ,  ni  le  purger  de  fes  im- 
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perfe&ions  &  infe&ions ,  ce  qu'il  faut  néâiw 
moins  que  la  médecine  faire  ,  autrement  elle" 
ne  tranimuera  pas  en  Soleil  y  mais  en  tranf- 
xituant  la  Lune ,  elle  n'a  pas  beaucoup  de 
peine ,  car  elle  eft  pure  &  nette  ,  prefque 
allez  cuite,  &  eft  rouge  en  ion  intérieur  , 
tellemént  qu'il  ne  faut  qu'un  peu  de  méde- 
cine pour  achever  fadigeftion ,  &  pour  par-, 
faire  la  teinture  occulte. 

Si  tu  veux  faire  fin  Soleil  &  Lune,  des 
imparfaits  3  choilïs  celui  qui  d'entr'eux 
eft  le  plus  parfait  ;  fçavoir  le  cuivre  *  ôc 
fais  proje&ion  fur  lui  ,  blanche  ou  rouge  > 
félon  que  tu  voudras  tnuilmuer  &  ea 
fondre ,  dix  poids  ;  &  quand  il  fera  biea 
fondu  >  &  fi  chaud  qu'il  commencera*  tour~ 
ner  en  fumée ,  jettes-y  une  dixième  partie 
de  notre  médecine  ,  trois  fois  mile  ea, 
pelottes  ,  &  gouverne  le  feu  comme  j'ai 
dit  de  la  Lune  >  puis  jette  ta  matière  ea 
lingot  ,  &  tu  auras  Soleil  ou  Lune  ,  lèloa 
que  fera  la  médecine ,  meilleur  que  le  nar- 
îurel  ;  les  autres  imparfaits  fe  tranfmueat 
stuiîi  en  Soleil  &  en  Lune  de  cette  façoa, 
mais  ils  ne  font  pas  ni  fi  clairs  ni  fi  beaux  y 
que  ceux  qui  font  faits  de  l'imparfait  ci-de£- 
lus  y  parce  qu'il  eft  plus  beau  ,  plus  clair  > 
&  plus  net  que  les  autres  imparfaits  y  &  ap- 
proche plus  de  la  perfe<5lion. 

Or  fi  tu  veux  faire  praje&ion  de  cette 
médecine  fur  le  mercure  vulgaire  ,  tu  le 
peux  /aire  ,  comme  %iiUfi^  fur  le  Mercure 
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des  corps  imparfaits ,  moyens  &  minéraux  * 
fans  aucune  préparation,  jx>urvû  qu'en  les 
tranfmuanc  ,  ils  ayent  été  bien  léparés  & 
purgés  de  leur  groflè  terre,  puante  &  infec- 
tée y  car 'autrement  la  terre  empêcheroit  la 
perfection ,  &  ne  feroic  rien  qui  vaille.  , 
Notes  en  cet  endroit ,  que  le  Mercure 
vulgaire,  animé  &  réchaufté,  fe  peut  con- 
vertir en  Soleil,  quoiqu'il  foit  fermenté  de 
Soleil  ou  de  Lune ,  &  non  au  contraire  ; 
car  le  Mercure  vulgaire ,  qui  eft  feulement 
fermenté  de  l'Or ,  comme  par  exemple  d'un 
poids  &  demi  d'Or  fur  vingt-quatre  poids 
dudit  Mercure  ,  qui  par  ce  moyeiv  eft  vrai 
Mercure  d'Or,  puifqu'il  en  a  toutes  lesqua-. 
lités  ,  ne  peet  fe  tranlmuer  en  Lune ,  par  la. 
médecine  blanche ,  parce  qu'il  eft  trop  par- 
fait f  &  qu'en  le  congelant  &  fixant  avec 
elle ,  il  tire  toujours  lur  fa  couleur  d'Or  , 
ou  de  Mercure  5  6c  partant  il  faut  confer- 
ver  ce  Mercure  pour  la  multiplication  ,  ou 
pour  faire  l'Or  avec  la  médecine  rouge  > 
ou  foufFre  du  Soleil  pour  l'abbréviation. 

Mais  les  autres  Mercures  que  Ton  peut 
tirer  des  imparfaits  ,  &  moyens  minéraux  > 
&  tous  autres  Mercures  vulgaires  préparés > 
comme  nous  avons  enfeîgné ,  excepté  celui 
du  Soleil ,  reçoivent  la  forme  parfaite  de  la 
Lune  par  la  médecine  blanche,  fi  tu  les 
gouvernes  comme  s'enfuit. 

Mets  dans  un  creufet  fix  poids  de  Mer- 
cu;e  vulgaire ,  ou  de  quelqu'autrc  des  ixa- 
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Farfaits  fur  le  feu  de  charbons  ardens  ,  & 
y  lailTe  tant  quil  commence  à  pétiller,  ôc 
s'envoler  ;  puis  jette  fur  kelui  un  autre 
poids  de  médecine  ,  qui  fondra  inconti- 
nent, &  en  fondant  elle  congèlera  le  Mer- 
cure :  tous  les  deux  fe  congèleront  ôc  fi- 
xeront en  une  poudre  grisâtre  ,  qui  ne  fera 
aucun  figne  de  s'en  aller  ou  s'envoler  j  lorl- 
que  tu  verras  cela  ,  tu  approcheras  & 
accroîtras  le  feu  autour  du  creufèt  ,  &  le 
foufleras  doucement,  puis  continueras ,  tant 
que  la  matière  commence  à  devenir  fort 
blanche ,  ou  trcs-rouge  ;  enfuite  couvre  tout 
ton  creufet  de  charbons  ,  &  laille  mourir 
le  feu  ,  &  refroidir  ta  matière  ;  après 
quoi  fonds-la  ,  &:  tu  auras  bon  Or  ou 
Argent  ,  félon  la  nature  de  ta  méde- 
cine. 

Cette  projeétion  a  été  figurée  par  les  Phi- 
lofophes  ,  difant  que  le  Roi  à  1  iffiie  de  la 
fontaine ,  amande  tous  fes  fùjets  ,  &  les  a 
fait  Rois  ;  les  a  couronné  de  riches  couron- 
nes ,  voulant  fignifier  par  les  fujets  ces  corps 
imparfaits  qui  reçoivent  la  perfedion  par 
la  projection  de  la  médecine  ;  ils  ont  auffi 
figuré  la  fixation  de  tous  les  Mercures  en 
Or  ou  Lune  ,  difant  que  les  Oifèaux  qui 
paiïbient  par  delîus  la  cham&re  où  étoit  le 
Roi  ,  sarrêtsienc  &  perdoient  leurs  ailes  , 
appellans  ainfi  le  Mercure  du  nom  des  Oi- 
leaux  ;  ils  ont  même  fignifié  cette  .projec- 
tion ,  par  les  dénis  des  Dragons  réfuicités , 
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qu'ils  difoient  avoir  tant  de  force ,  que  leurs * 
dents  jettées  &:  femées  en  terre  produiraient 
des  hommes  >  tant  ils  étoient  vertueux  ;  fî- 
gnifians  par  les  dents  la  poudre  de  la  méde- 
cine ,  &  par  les  hommes ,  lés  Métaux  im- 
parfaits fondus  en  toutes  fortes  de  Mer- 
cures  ;  ils  ont  aulïï  fignifié  la  projeétion ,  dî- 
fans  que  leur  Oeuvre  étoit  un  jeu  de  petits- 
enfans  ,  qui  fe#réjoûiflènt  enfemble  à  faire 
de  petites  chofes  émerveiliables ,  &  qui  font 
bien  aifées  :  voulans  dire  qu'après  que  la 
médecine  eft  faite  ,  ce*  n'eft  qu'un  petic 
patte- tems  pour  faire  la  projeétion ,  trans- 
muer les  corps  imparfaits  ,  &  les  rendre 
parfaits. 

Il  eft  tems  maintenant  de  venir  à  la  mul- 
tiplication de  la  Pierre  ,  qui  eft  de  deux  eC- 
péces ,  Tune  en  vertu  ou  qualité  ,  &  l'autre 
en  quantité. 

La-  multiplication  en  qualité  eft  une  aug- 
mentation de  venu ,  tellement  que  la  mé- 
decine qui  n'a  de  vertu  que  fur  dix  poids  , 
fe  multipliera  en  telle  forte  ,  quelle  aura 
force  &  puifTànce  fur  cent ,  &  celle  de  cent 
étant  multipliée  ira  fur  mille  ,  &  ainfî  de 
fuite  jufqu  a  l'infini  ;  fi  pourtant  tu  veux 
que  ta  médecine  tombe  un  poids  fur  cent 
des  Métaux  imparfaits  fondus  ,  &  fur  au- 
tant de  Mercure  anime  &  échaufîë  ,  &  fur 
dix  poids  de  Mercure  vulgaire  crud  ,  &  fans 
être  mortifié  ni  préparé ,  il  faut  commen- 
cer ton  Oeuvre  tout  de  nouveau  en  cette 
façon. 
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Fais  une  Amalgame  de  quatre  onces  de 
ta  Médecine  parfaite  après  la  première 
préparation  ou  façon  ,  avec  dix  onces  de 
Mercure  animé  &  cuit  deux  ans  ,  pareil  à 
celui  de  quoi  elle  eft  faite  ,  &  te  donne 
de  garde  de  prendre  du  Mercure  animé  de 
Lune,  pour  amalgamer  la  Médecine  rouge  , 
autrement  tu  gâteras  tout  ton  Amalgame  i 
cela  fait  ,  lave  &  relave-la  dans  (on  eau  y 
tiède  &  nette ,  en  l'ceuf  philofophiphe  ,  tant 
qu  elle  foit  claire  5  la  matière  ne  deit  pas 
paflêr  la  moitié  chidit  matras  ,  lequel  tu 
iîgilleras  du  fceau  d'hermes ,  &  le  mettrai 
dans  le  fourneau  fur  le  Feu  philofophal. 

Ce  qu'étant  fait  ,  ru  lui  donneras  le 
premier  dégré  du  Feu  d'Egypte  ,  jufqu  à  ce 
que  la  matière  foit  diffoute  ,  qu  elle  com- 
mence à  s'épaiffir  >  &  qu'elle  foit  noire  ;  puis 
tu  lui  augmenteras  le  Feu  d'Egypte  d'un 
dégré  ,  &  lui  continueras  tant  qu'elle  foit 
plus  blanche  que  neige  ;  &  Ci  c  eft  la  Méde- 
cine blanche  >  pour  lors  le  Feu  d'Egypte  eft _ 
fini ,  il  faudra  pourtant  rallumer  le  Feu  de 
JPerle  pour  le  quatrième  degré  ,  lequel  tu 
lui  donneras  par  quatre 'dégrés  entiers  ,  leP-  ■ 
quels  tu  compailèras  en  longueur  de  tems 
leulement ,  dans  un  des  dégrés  du  Feu  d'E- 
gypte y  Se  les  départiras  en  quatre,  donnant 
à  chacun  dégré  d'icelui  Feu  de  Perfe  ,  une 
quatrième  partie  du  tems  du  Feu  d'Egypte  j 
un  de  fept  dégrés ,  comme  j'ai  dit ,  lui  aug- 
mentant de  moitié  >  &  changeant  l'un  ^après 

l'autre 
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•fautre ,  tellement  qu  au  dernier ,  le  feu  foie 
bien  fort  &  bien  grand;  puis  laillè-le  mou. 
tir*  &  refroidir  la  mariere  fur  les  cendres* 
Mais  fi  la  macicre  eft  fermentée  de  rou- 
ge ,  il  faut  que  ,  lorfqu'elle  aura  acquis  une 
couleur  très-blanche  ,  tu  lui  donnes  après 
Jes  trois  dégres  encore  un  degré  de  Feu 
tTEgypre.  ,  qui  fera  quadruple ,  &  le  conti- 
nueras autant  que  l'un  des  autres  ,  ou  jus- 
qu'à ce  que  la  matière  foit  bien  rouge  ;  le- 
quel finie  ,  le  Feu  d'Egypte  finit  pour  la 
Médecine  rouge  ;  &  alors  il  lui  faut  don- 
ner le  Feu  de  Perfe  par  quatre  dégrés ,  ainfî 
que  j  ai  dit  de  la  Lune  ;  lequel  étant  fini ,  la 
matière  fera  rouge  comme  un  rubis  ,  & 
fixe  :  tu  la  prendras  &  incéreras  avec  du 
Mercure  >  pareil  à  celui  duquel  elle  a  été 
faire ,  &  la  gouverneras  ainfi  que  j'ai  dit  en 
rincération;&  tu  réitéreras  tant  de  fois  qu'el- 
le fonde  comme  cire  y  &  alors  elle  aura  dix 
fois  plus  de  force  $c  vertu  qu'elle  n'avoit» 
Un  poids  tombera  fur  cent  des  imparfaits* 
moyens  ,  &  minéraux* 

Si  tu  veux*  qu'un  poids  tombe  fur 
mille  ,  recommence  l'œuvre  tout  de  nou«- 
veau  ,  prenant  toujours  la  dernière  Méde*- 
cine.  Fais  donc  ton  Amalgame  de  deux 
x>nces  avec  dix  onces  de  Meréure  animé  ,  & 
«lis  ton  œuvre-  tout,  du  long  ,  comme 
4e(fiis  ;  ptiisla  commence  encore  ,  prenant 
de  cette  dernière  Médecipe  >  &  fais  l'amal- 
game d'une  once  d'icelle 2  avec  cent  de  Mer* 
Tome  IV y  „  Bb 
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cure  >  augmentant  toujours  le  poids  du  Merv 
.cure  ou  Menftrue,dix  fois  autant  que  delà 
Médecine  ;  c'eft  ainfi  que  la  Médecine  efi 
multipliée  en  vertu. 

Il  faut  ici  noter  un  très-grand  feciret  tenu 
fort  cache  par  les  Philofophes  ,  afin  d'obf- 
curcir  la  multiplication  en  quantité  ;  car  fi 
tu  ne  mers  guère  de  Mercure  ,  fa  froi- 
deur n'excéderoit  pas  l'extrême  chaleur  delà 
Pierre,  pour  quoi  il  ne  la  pourroit  dilloudre} 
car  elle  fe  congéleroit  en  Soleil  ou  Lune  in- 
continent ,  &  cela  avant  qu'il  eût  le  loifir 
de  la  réduire  en  Mercure  comme  lui  ;  ce 
que  ne  faifant  point ,  la  vertu  de  la  Pierre  - 
ne  pourroit  pas- croître  ,  ne  pouvant  rece- 
voir de  nouvelles  décoftions. 

Car  tout  ainfi  que  lé  Soleil  n'engendre 
lien , s'il  n'eft  réduit  en  Mercure,  &  fubti- 
lifé  en  fperme  &  fémence  de  fon  efpèce  j 
ainfi  ne  fera  la  Pierre  ,  fi  elle  neft  mile  en 
Ja  première  fémence  &iper,me  du  Mercure , 
ce  qu'une  petite  quantité  de  Mercure  ne 
fçauroit  faire  j  car  elle  fe  congéleroit  en  Or  , 
avant  qu'il  eût  dillout  la  Médecine.  Par-là 
il  eft  évident  qu'il  faut  tant  mettre  de  Mer- 
*lire ,  qu'il  furmonte  la  chaleur  de  la  Méde- 
cine y  &  ainfi  il  lé  diflfoudra  î  puis  elle  le  con? 
gèlera  ;  &  le  congelant  le  fixera  par  la  Jforce 
ëc  continuité  du  Un  f  qui  la  défuira  de  nou- 
veau y  &  par  ce  moyen  la  vertu  le  décuplera 
autant  de  fois ,  que  la  multiplication  fera 
réitérée.  — 
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Nous*  avons  aflez  parlé  de  la  multiplica- 
tioa  de  qualité  ,  il  eft  tems  maincenanc  de 
parler  de  celle  de  quantité ,  qui  eft  autant 
éloignée  de  l'inflruftion  des  Sophiftes ,  que 
la  précédente  ,  tant  en  lùbftance  de  jnatie- 
re ,  que  quantité  &c  façon  de  faire  ;  lefquel- , 
les  les  Sages  ont  inventé  ,  afin  que  la  poudre, 
de  projeftion  ne  leur  manquar,pendant  qu'ils 
refont  l'œuvre  de  nouveau  pour  multiplier 
la  vertu  de  la  Médecine  ;  &  auffi  parce 
que  plifficurs  ayant  fait  une  fois  la  Pierre , 
s'en  contentent  fans  la  refaire;  &  même  par-, 
ce  que  quelques  autres  l'ayant  réitérée  deux 
ou  trois  fois  ,  ne  voulant  plus  s'y  amufer  ^ 
défirent  toutesfois  que  la  matière  &  poudre, 
ne  leur  manquent.  C'eft  donc  pour  ce  fujet 
qu'ils  fe  font  imaginés  par  raifons  naturel- 
les &  véritables  9  d'augmenter  leur  poudre 
de  projeétion. 

La  multiplication  donc  en  quantité  eft 
une  augmentation  d'un  poids  d'icelle  9  juf- 
ques  à  un  poids  infini ,  làns  refaire  de  nbu-, 
veau  toure  l'œuvre ,  &;  fans  diminuer  tou- 
tes les  forces  ,  vertus  &  qualités  d'icelle  , 
mais  en  la  conduifanc  en  toutes  les  propor- 
tions de  fa  perfection  ,  &  en  convertiflanc 
la  matière  9  c'éft-à-dire  ,  en  l'augmentant. 
Se  trani  muant  promptement  en  Médecine , 
telle  qu'eft  celle  à  laquelle  elle  eft  jointe  , 
félon  la  vraie  métho4e  de  notre  Art. 

Cette  augmentation  le  peut  faire  avec  le 
Mercure  vulgaire  du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  ou 
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bien  ainfî  qu  eft  mon  intention  avec  le  Mer-* 
cure  vulgaire  proportionné  en  toutes  fes  qua- 
lités à  celle  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  ce  que 
je  t'ai  enfeigné  ci-deflus  ;  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  multiplier  la  Pierre 
blancne  avec  du  Mercure  animé  du  Soleil , 
ni  la  rouge  avec  celui  qui  eft  animé  de  Lu- 
ne y  car  nous  gâterions  tout  ;  &  au  lieu  de 
multiplier  ta  matière,  tu  laperdrois,  &  étein- 
drais fa  force  &  vertu. 

Pour  donc  multiplier  la  Médecine  rouge , 
prends  deux  onces  de  Mercure  vulgaire  >  ani- 
mé ,  d'un  denier  &  demi  fur  une  once  ,  & 
cuis  le  tems  requis  ;  puis  le  fais  chauffer  en 
un  creufet  i  lod qu'il  commencera  à  bouillir  , 
jette  fur  ce  Mercure  ,  quatre  onces  de  ta 
Médecine  fufible  fans  l'ôter  de  dcfliis  le 
feu ,  jufqu  à  ce  qu  elle  ait  congelé  ledit  Mer- 
cure en  poudre  ,  ce  qu'elle  fera  bientôt  ; 
puis  ru  1  ôteras  ,  &  mettras  dans  un  ma- 
tras  bien  lutté  que  tu  boucheras  bien  ;  après  ■ 
cela  tu  le  laifferas  fur  un  feu  de  charron 
aflèz  modéré  &  tempéré  ,  &  IV  tiendras  j 
quatre  jours  entiers  ,  comme  h  tu  vou-  ! 
lois  diftiller  ;  puis  augmente -lui  le  feu  dt 
moitié  ,  &  lui  continue  quatre  jours  en- 
tiers naturels  ;  finalement  tu  lui  donneras 
encore  huit  jours  entiers  ,  beaucoup  plus 
fort  que  les  premiers. 

A  la  fin  defquels  tu  prendras  ta  ma-  ' 
tïere  y  &  la  mettras  encre  deux  creufets 
lattes  l'un  fur  l'autre  9  &  la  tiendras  au  fei* 
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de  réverbère  par  vingt-quatre  heures  pour  l'a- 
chever de  fixer ,  lelquelles  paflèes ,  tu  laif- 
feras  refroidir  la  matière,  diminuant  le  feu 
de  fix  en  fix  heures  }  &  au  bout  de  dix-huit 
heures  ,  ta  matière  n  étant  pas  refroidie  , 
tu  entoureras  le  creulet  de  charbons  ar- 
dens ,  &  lui  entretiendras  encore  fix  heu-* 
res  j  puis  tu  laiiïèras  entièrement  mourir 
le  feu  ,  &  refroidir  la  matière  >  lors  tu  au- 
ras deux  onces  d'augmentation  de  Médeci- 
ne ,  qui  aura  autant  de  pouvoir  que  la  pre- 
mière ,  &  tu  la  pourras  après  multiplier 
avec  deux  onces  dudit  Mercure  ,  tu 
ne  la  gouverneras  ni  plus  ni  moins  que  j'ai 
dit  ,  &  tu  auras  quatre  onces  d'augmen- 
tation; puis  recommence  le  tout  avec  qua- 
tre onces  de  ton  Mercure  ,  réitérant  ou- 
jours  avec  nouveau  Mercure  ,  &  tu  multi- 
plieras ta  Médecine  tant  que  tu  voudras , 
lelon  la  projection  requife  ,  &  tu  auras  de 
meilleur  Or  que  le  naturel. 

Et  fi  tu  veux  multiplier  ta  Médecine 
en  poudre  blanche  ,  tu  prendras  deux  on- 
ces  de  Mercure  animé  &  fermenté  de 
Lune  ,  cuit  le  tems  requis ,  &  quatre  onces 
de  Médecine  blanche  ,  &  en  fais  comme 
de  la  rouge  ;  ainfi  tu  la  pourras  multiplier 
jufqu'à  l'infini ,  auflï-bien  que  la  rouge  ;  par- 
tant fi  tu  défires  avoir  grande  quanriré  de 

E oudre  de  projeftion  ,  il  te  faut  animée 
eaucoup  de  Mercure  vulgaire ,  avec  Or  ou 

Argent  f  &  les  cuire  comme  H  a  etc  dit  $  ^ 

s? 
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Aeslege  du  grand  Oeuvri.' 
quand  il  le  manquera,  tu  en  animeras  ici 
rechef  d'autre  ,  &  recuiras  dans  un  ou 
plufieurs  fourneaux  ,  comme  tu  voudras  ; 
en  faifanc  ton  œuvre  ,  tu  la  multiplie- 
ras en  vertu  ,  afin  que  quand  elle  fera 
/  faire ,  la  matière  ne  te  manque  point  pour 
la  multiplier  en  quantité. 

Ces  multiplications  font  bien  différentes 
de  celles  des  Abufeurs  &  Sophiftes ,  qui  des- 
honorent la  Science  ,  laquelle  les  gens  de 
bien,  les  Sages ,  Philofophes  &  Sçavans ,  ho- 
norent &  reconnoiflent  véritable  ,  confek 
fant  qu'un  tel  bien ,  ne  vient  point  de  nous  > 
mais  de  la  leule  bonté  de  Dieu ,  pour  en 
faire  des  aumônes,  nourrir ,  eni retenir, & 
revêtir  les  pauvres  ,  femmes  veuves ,  pupil- 
les &  orphelins  ,  marier  les  pauvres  filles 
délaiiïees ,  &  nous  entretenir  à  fervir  le  Sou- 
verain Dieu  le  refte  de  nocre  vie.  Ainfi  foit- 
il  à  fa  plus  grande  gloire  ,  &  à  celle  de  la 
bienheureufe  Vierge  Marie ,  Mere  de  no- 
tre Divin  Seigneur  &  Sauveur  Jelus-Chrift 
Fils  de  Dieu. 
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BIBLIOTHEQUE 

DES  PHILOSOPHES 

ALCHIMIQUES, 

OU  HERMETIQUES, 

TOME  QV  AT  RIE'  ME. 
SECONDE  PARTIE. 

Contenant  des  Ouvrages  en  ce  genre  p 
très-curieux  &  utiles ,  qui  n'ont 
point  encore  parus. 

Spirat  ubi  vult      qutndo  vult  ;  fpmtt  autem  omne  veri 
guod  efl  bomm  :  de  furjum  ejï ,  &  à  Pâtre  lumtnuau 


A  PARIS, 

Chez  ÂNDRé-C  h  arles  C  a  i  l  l  e à  u  ,  Lîbraîre 
Quay  des  Anguftins ,  a  rEfpérance  &  à  Saint  André. 

 m    n  c  c.   r  r  v 

jivec  sipprobation  &  Privilège  du  Roj. 
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L'ELUCIDATlON 

O       L*  ECLAIRCISSEMENT 

DU  TESTAMENT 

DE  RAIMOND  LULLE, 

Par  lui-même. 

Uoique  nous  ayons  compofc  " 
plufieurs  Livres  des  diverfes  opé- 
rations  de  norre  Art  philofophl- 

 que >  toutefois  ce  petit  Traité  f 

qui  eft  notre  dernier ,  eft  celui  que  nous 
préférons  à  tous  les  autrçs  ,  parce  qu'il  mé- 
rite bien  d'être  intitulé  de  nous  l'Elucida* 
tion  de  nôtre  Tefiament  ;  d'autant  que  ce  que 
nous  avons  véritablement  caché  en  notre 
Ttfftament  ,8c  en  notre  codicile ,  par  de  longs 
difcours  touchant  les  Ecrits  des  Philofophes , 
nous  les  éclairciflbns  ici  fort  nettement  en 
très-peu  de  paroles  :  mais  afin  que  je  tt'aye  pas 
befoin  de  compofer  d'autres  Livres ,  puii'que 
la  compofirion  n  eft  rien  autre  choie  ,  Se  ne 
confifte  qu'en  h  fubtilité  d'un  bpl  efprjt  à 
bien  couvrir  &  cacher  notre  Art ,  ce  qui  a 
été  démontré  abondamment  en  >io$  Livres 
fort  maintenant  de  fon  obfcurité ,  &  eft 
conduit  en  une  açréable  lumière  ;  d'autant 
que  pas  un  des  Philofophes  il  a  jamais  pfe 
£ette  entreprit 

TowpIVp 
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> 

ly%       V  Elucidation 

Cependant  nous  divifons  ce  Livre  en  fct< 
Chapitres  ,  dans  lefquels  tout  le  myftere  de 
cet  Art  çft  éclairci  par  des  paroles  très-clan 
res  y  defquels  Chapitres 

Le  premier  traite  de  la  matière  delaPieçret 

Le  fçcond  traite  du  Vaiflèau,  * 

Le  troifiépiç  du  Fourneau. 

Le  quatrième  du  Feu. 

Le  cinquième  de  la  Décoction. 

Et  le  fixième  de  la  Teinture,  &  delamul» 
Implication  dç  la  Pierre. 


c 


CHAPITRE  P.REMIER. 
éiPe  la  matière  de  la  Pierre. 

Omrnençons  dope  premièrement  à  fai- 
re connoîire  U  matière  de  notre  Pierre  $ 
car  nous -avons  appliqué  des  chofçs  étrangè- 
res à  notre  Magiftere  par  lçurs  fimilitucjçs  ; 
toutefois  notre  Pierre  eft  compofée  dune 
feule  chofe  ,  trine  par  rapport  à  Ion  efïencç 
&  à  fen  principe ,  alaquelte  nous  \\  ajoutons 
aucune  choie  étrange  ,  ni  ne  la  diminuons 
j)as  \  nous  avons  décrit  auili  trois  Pierres  , 
a  Içavoir  la  minérale  ,  Tanimale  &  la  végé*- 
tale  ,  quoiqu'il  n'y  ait  leulepient  qu'une 
pierre  en  notre  Art  y-jious  voulons  ?  6  en- 
fans  de  doélrine  ,  vous  fignifier  que  ce  conv- 
polé  contient  trois  chofes ,  à  fçavoir  ame, 
elprit  &  corps.  Il  eft  appellé  minéral ,  parce 

.  qu  il  eft  une  minière  5  animal  >  parce  <^u  il  # 
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wneajne  ;  végétal,  parce  qu'il  croît  &  eft 
multipliée  ,  en  quoi  eft  caché  tout  le  fecret 
de  notre  Magiftere  ,  qui  eft  le  Soleil ,  la 
Lune,&  TEau  de-vie  i  &  cette  Eau-de-vie, 
eft  l'ame  &  la  vie  des  corps ,  par  laquelle 
notre  Pierre  eft  vivifiée  ;  pour  cette  raifon 
nous  la  nommons  Ciel ,  quintefeence  in- 
combuftible ,  ôc  autres  noms  infinis  j  d'au- 
tant quelle  eft  prefque  incorruptible,  com- 
me eft  le  Ciel  dans  la  circulation  conti- 
nuelle de  fon  mouvement  ;  ainfi  par  cette 
claire  démonftration  vous  avez  la  matière 
de  notre  Pierre  en  toute  fon  étendue, 


CHAPITRE  II,. 

- 

Du  Vaijfeau, 

% 

NtOus  avons  réfolu  de  parier  à  préfent 
de  notre  Vailïèau  }  ô  vous  ,  enfans  de 
jdo&rine,  prêtez  bien  ici  vos  oreilles  ,  afia 
que  vous  entendiez  notre  fentiment  &  no- 
tre e/pric  quoique  nous  vous  ayons  décou-^ 
verts  pfufieurs  genres  de  Vaillçaux  qui  font 
inigmatiquement  décrits  en  1105  Livres  , 
toutefois,  notre  opinion  n'eft  pas  de  fe  fçr- 
vir  de  divers  Vailfeaux  ,  mais  feulement 
d'uij  feul ,  lequel  nous  montrerons  ici  par 
des  démpnftratiqns  vifibles^  fpnfibles  p  dans 
lequel  Vaifteau  rçotre  Oeuvre  eft  accomplie 
depuis  le  commencement  jufqu'à  l.a  fin  de 
tout  te  Magifterç  ;  cef  ejviant  neutre  Vaiffeau 

Ce  ij 
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cft  comjpofé  ainfi  ;  il  y  a  deux  vaifleaux  atta- 
chés à  leurs  alambics  >  de  même  grandeur  , 
quantité  &  forme  en  haut ,  où  le  nez  dp 
•  l'un  entre  dans  le  ventre  de  l'autre  >  afin 
<jue  par  l'a&ion  de  la  chaleur ,  ce  qui  eft  en 
1  une  &  l'autre  partie  fnonte  dans  la  tête  du 
vaiiTeau  ,  &  après  par  l'a&ion  de  la  froideur  ? 
tm'il  defcçnde  dans  le  ventre.  O  enfans  de 
doûrine ,  vous  avez  la  connoiflance  de  no- 
tre vaiileau ,  fi  vous  n'çtes  pas  gens  de  dur(t 
cervelle; 

•4P|pM*^MM^B«pM^M «P^MMMMPH 

CHAPITRE  III. 

Pu  Fourneau, 

NOus  parlerons  maintenant  de  notrç 
Fojirpeau ,  mais  il  nous  fera  fort  fâ- 
cheux de  rapporter  ici  le  fecret  de  notre 
Fourneau  ,  que  les  anciens  Philofbphçs  ont 
tant  caché  ;  car  nous  avons  dépeint  en  nos 
Livres  divers  Fourneaux  :  néanmoins  je  vous 
-  déclare  fincéremen  t  que  nous  ne  nous  fervohs 
que  d'un  feul  Fourneau  >  qui  cft  appelié  Atha* 
nor ,  duquel  la  lignification  eft  d  être  un  feu 
immortel  ,  parce  qu  il  donne  toujours  lç 
feu  également  Çt  continuel  dans  un  jneme 
degré ,  en  vivifiant  &  nourriiïant  notre  com- 
pote depuis  le  commencement  jufqu  a  la  fin 
de  notrp  Pierre.  O  enfans  de  doftrine , 
écoutez  nos  paroles  ,  &  entendez  j  notrç 
Fouriieau  eft  compofé  de  deux  parties ,  il$ 
dpit  être  i>ipn  boychç  çn  toutes  lçs  jointure? 
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oe  fan  enclos  ;  voilà  comme  eft  la  nature  de 
ce  Fourneau  ;  que  le  fourneau  foit  fait  grand 
ou  petit y  fuivant  la  quantité  de  la  matière, 
car  la  grande  quantité  de  matière  demandç 
un  grand  Fourneau ,  la  petite  un  petit  ;  il 
faut  qu'il  foit,  fait  à  la  manière  d'un  Four- 
neau à  diftiller  avec  fon  couvercle  ,  qu'il  foit 
bien  clos  &  fermé  ;  ainfi  quand  le  Fourneau 
aura  été  compofé  avçc  fon  couvercle,  faites 
en  forte  qu'il  y  ait  un  foupirail  au  fonds  9 
afin  que  la  chaleur  du  feu  allumé  y  puifle 
.refpirer  ;  pour  Fourneau  cette  nature  de' 
feu  requiert  &  demande  ce  feul  Fourneau, 
&  non  pas  un  autre  -%8c  la  clôture  des  join- 
tures de  notre  Fourneau  eft  appellée  le  fceau 
d'Hermès  ,  d'autant  qu'il  n'a  été  connu  feu- 
Jement  que  des  Sages  y  &  n'eft  en  aucun  lieu 
exprimé  par  aucun  des  Philofophes ;  car  il  eft 
réiervé  en  la  Sapiençe ,  d'autant  qu'elle  le 
garde  par  une  puiflànçe  commune. 

-CHAPITRE  IV. 

Dit  Feu. 

^T?  Ncore  que  nous  ayons  traité  parfaire- 
JLé  ment  en  nos  Livres  de  trois  fortes  de 
feu,  à  (bavoir  du  naturel ,  du  connaturel., 
&  du  contre-nature ,  &  de  diverfes  autres 
manières  de  notre  feu  y  néanmoins  nous 
voulons  par-là  vous  fignifier  un  feu  com- 
pofé de  plufïeurs  chofes ,  &  ceft  un  très- 
grand  fecrét  que  de  parvenir  à  la  connoiP: 
K  C  c  iij 
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fance  de  ce  feu ,  parce  qu'il  il'eft  pas  humain; 
mais  angélique  ;  il  faut  vous  révéler  ce  don 
célefte  ,  mais  de  peur  que  la  malédi&ion  8c 
exécration  des  Dhilofophes  ,  qu'ils  ont  laiflTé 
à  ceux  qui  viendront  après  eux,  ne  foit  jet- 
tée  fur  nous  ;  prions  Dieu  ,  afin  que  le  trc- 
for  de  notre  Feu  fecret  ne  puiffe  paflfer  & 
parvenir  qu'entre  les  mains  des  Sages,  & 
non  pas  en  d'autres  ?  O  enfans  dé  fagefle , 
prêtez  vos  oreilles  pour  bien  entendre  & 
appcrcevoir  notre  Feu  compofé  ,  qui  fera 
"  de  deux  chofes  ;  apprenez  que  le  Créateur 
de  toutes  choies  a  créé  deux  chofes  propres 
entre  les  autres  pour  ce  Feu  -,  à  fçavoir  le 
fient  de  Cheval  &  la  chaux  vive,  la  corn- 
pofuion  defquels  caufe  notre  Feu  ,  duquel 
la  nature  eft  telle  :  prenez  le  ventre  du  Che- 
val ,  ceft-à-dire  du  fumier  de  Cheval  bien- 
digeré  une  partie ,  de  la  chaux  vive  pure  une 
partie  ;  ces  chofes  étant  cotnpofées  ,  pétries 
enfembîe  &  mifes  en  notre  Fourneau,  &  no- 
tre Vaifleau  étant  placé  dans  le  milieu  con- 
tenant la  matière  de  notre  Pierre",  puis  le 
Fourneau  étant  bien  fermé  de  toutes  parts  i 
-vous  aurez  alors  le  feu  divin  fans  lumière  & 
fans  charbon  ,  qui  eft  placé  dans  fon  Four- 
neau ,  &  ne  peut  pas  erre  autrement ,  ayant 
tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  :  mais  ce  fumier 
&  cette  chaux  font  philosophiques  ,  &  s'en- 
tendent de  notre  matière ,  qui  a  fon  feu  in- 
terne &  Divin  ;  car  notre  feu  artificiel  eft  la 
foible  chaleur  que  produit  le  feu  de  lampe* 
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»'  '  ■  ■      ■  ■   - 

chapitre  v. 

De  la  Dêcoftïon. 

* 

IL  y  a aufli  plufieurs  manières  de  prépa- 
rations de  notre  Pierre  en  notre  Tefta- 
ment  ,  qui  font  déclarées  en  nos  autres 
Traités  ;  à  içavoir  la  folution  >  la  coagula- 
tion ,  la  fublimarion ,  la  diftillacion  ,  la  cal- 
cination ,  la  réparation  ,  la  fufion ,  Tincéra- 
tion  ,  Timbibition  &  la  fixation  y  &c.  La  fi- 
gnification  de  toutes  ces  opérations  n'eftque 
la  feule  déco&ion  ;  cependant  en  notre  feule 
décoétion  ,  toutes  ces  manières  d'opérer  font 
accomplies  3  mais  la  nature  de  notre  décoc- 
tion eft  de  mettre  la  matière  du  compofé 
félon  la  mefure ,  dans  fon  vaifîèau  ,  fon  four- 
neau, &  fon  feu, en  décuifant  continuelle- 
ment ;  c'eft  en  quoi  confifte  tout  notre  Oeu- 
vre, félon  les  Pnilofophes  ;  par  le  moyen  de 
cette  cuiifon  linéaire,douce  dans  l'abord,  & 
onétueufe ,  la  matière  parvient  à  fa  parfaite 
maturité  ;  ce  qui  s'accomplira  en  dix  mois 
philofophiques ,  depuis  le  commencement 
jufquàlafin  de  tout  le  Magiftere,  fans  au- 
cun travail  de  main  ;  mais  nous  voulons 
par  ces  manières  &  ces  opérations  ainfî  dé- 
crites ,  vous  faire  connotcre  l'excellence  8c 
la  fublimité  de  notre  Art ,  &  comment  l'ef- 
prit  des  Sages  l'ont  environné  d'un  voile  te- 

C  c  ni] 
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nébreux ,  de  peur  que  celui  qui  eft  indigne 
de  cer  Art,  n'atteigne  jufqu  a  la  pointe  de 
la  montagne  de  notre  fecret ,  mais  plutôt 
qu'il  perfifte  dans  fon  erreur ,  jufqu'à  ce  que 
le  Soleil  &  h  Lune  foient  aflemblés  en  un 
globe  ,  ce  qui  lui  eft  impollible  de  faire  finon 
far  le  commandement  de  Dieu. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Teinture  &  de  la  multiplication 

de  notre  Pierre. 

NOus  parlerons  en  dernier  lieu  de  la 
teinture  &  de  la  multiplication ,  qui 
eft  la  fin  &  l'accompliflement  de  tout  le  Ma- 
giftere  i  car  nous  avons  montré  en  nos  au- 
tres Livres  plufieurs  fortes  &  manières  de 
la  projeétion  de  notre  teinture  ;  toutefois 
puilque  notre  teinture  n  eft  pas  différente  de 
la  multiplication ,  &  que  ni  Tune  ni  l'autre 
d'icelles  ne  fe  peut  faire  fans  l'autre ,  cepen- 
dant il  faut  que  notre  Pierre  foit  aupara- 
vant teinte  ,  &  lorfqu'elle  eft  teinte  , 
la  quantité  d'icelle  eft  multipliée ,  &  auffi 
par  notre  Pierre  multipliée  blanche  ou  rou- 
ge ,  cl!e  eft  teinte.  O  enfans  de  fagelTe , 
repoulTez  les  ténèbres  &  les  obfcurités  de 
votre  efprit ,  pour  entendre  le  fecret  des  fe- 
crets5qui  eft  caché  en,  nos  Livres  par  une  ad- 
mirable induftrie,  lequel  fecret  iort  ici  d'un 
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tfbyfme  &apparoîc  au  jour.Oyez&enrendez, 
d'autant  que  notre  multiplication  neft autre 
chofe  que  la  réitération  du  compofé  de  notre, 
Oeuvre  primordiale  compofée  ;  car  en  la  pre- 
mière réitération  une  partie  de  notre  Pierre 
teint  trois  parties  du  corps  imparfait ,  &  en 
autant  de  parties  il  eft  multiplié  &  croît  en 
quantité  ;  en  la  féconde  réitération  une  par- 
tie teint  fept  parties  ;  en  la  troifiéme  une 
partie  en  teint  quinze  ;  en  la  quatrième  réi- 
tération une  partie  en  teint  trente- une  ;  en 
la  cinquième  réitération  une  partie  en  teint 
foixante-trois  >  en  la  fixiéme  réitération ,  une 
partie  en  teint  cent  vingt-fept ,  &  toujours 
elle  eft  multipliée  &  augmentée  en  autant 
de  parties  >  en  procédant  ainfi  jufqu'à  Tin- 
fini* 

9  Voilà  ,  ô  enfans  de  doûrine ,  comme 
nos  Ecrits  qui  avoient  été  caché?  jufqu'à 
préfent  fous  des  paraboles ,  font  découverts  ; 
&  nous  les  éclaircilïbns  contre  le  pré- 
cepte des  Philofophes  ;  mais  nous  voulons 
bien  nous  excufer  de  leurs  réprimandes  & 
de  leurs  reproches ,  de  peur  que  nous  ne 
tombions  par  la  permi/ïïon  divine  dans  leur 
exécration  &  leur  malédiétion;  cependant 
nous  mettons  pour  cela  les  paroles  de  ce  pe- 
tit Traité  en  la  garde  de  Dieu  Tout-pui£- 
fant ,  lui  qui  donne  toute  fcience ,  &  tout 
don  parfait  à  qui  il  veut ,  &  l'ôte  à  qui  il 
lui  plaît  >  afin  qu  elles  f oient  remifes  en  U 
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puifTance  de  (a  divinité  *  &  aufli,  afin  quil 
ne  permetre  pas  qu'elles  foienc  trouvées 
des  Impies  &  des  médians.  O  enfans  de 
doétrine  ,  rendez  maintenant  grâce  à  Dieu, 
de  ce  que  par  fadîvine  ilJuftration ,  il  ouvre 
&  ferme  1  entendement  humain  ;  &c  que  le 
faint  Nom  de  Dieu  foie  béni  en  tous  les 
ficelés  des  fiécles* 
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ÉNIGMES 

ET 

HIEROGLIFS  PHYSIQUES  , 

<OJJI  SONT  AU  GRAND  PORTAIL 
de  l'Eglife  Cathédrale  &  Métropolitaine 
de  Nôtre- Dame  de  Paris. 

AVEC 

TTNE  INSTRUCTION  TRÉS-CURIEUSE ; 
fur  l'antique  fituation  &  fondation  de 
cette  Eglile  ,  &  fur  Pétat  primitif  de  la 
Cité, 

Le  tout  recueilli  des  Ouvrages  d'Efpric 
,  Gobineau  de  Moncluifant  >  Gentilhomme 
Chartrain  ,  Ami  de  la  Plrlofophie  natu- 
'  relie  &  Alchimique  >  &  d'autres  Philofo- 
phes  très-anciens* 

Par  un  Amateur  des  Vérités  Hermétiques  f 
dont  le  nom  eft  ici  en  Anagramme. 

Pbilovit*  y  6  y  Uranifcus*. 

Dîmitte  Corticem  ,  &  recipc  nucem  ;  tune  tibi  fie 
revelacur  myfterium  Sophoium  ,  &  intelligirux  ornais  Sa* 
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JE  dis  en  vérité  & équité  ,  les  vertus  de  TEfprit 
Eternel  de  Vie ,  lefquelles  Dieu  a  niifes  en  fes 
Oeuvres  des  le  commencement  du  monde  ,&  j'an- 
nonce fa  Science.  Ecciéftafiique  ,  c.  i6.  <v.  ijf. 
,  le  Sage  qui  écoutera  >  en  fera  plus  fage ,  il  en- 
tendra la  Parabole  ,  &  l'interprétation  du  fens  ca- 
ché :  il  comprendra  les  paroles  des  Sages  ,  leurs 
Enigmes  ,  &  leurs  dits  obfcurs  :  parce  -que  ^elui 
qui  eft  inftruit  en  la  parole  &  en  la  connoifïance 
du  fouffle  animant  &  fpirital  de  Vie  ,  trouvera  le»» 
biens,  &  le fouverain  bonheur.  Pr<rv*  c.  1.1/.  f  , 
J}.  &  c*  i6,v*  10. 

Car  ceux  qui  trouvent  ces  choféa,  &  leur  révé- 
lation ,  ont  la  vie  &  la  fanté  de  toute  chair  ,  les 
maladies  fuient  loin  d'eux.  Prov.  c.  4.  v.  zz. 

Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  +  en* 
tende.  Apocaljpfe. 

La  lettre  tue ,  le  fens  caché  £r  fpirituel  vivifie. 
S.  Paul y  Ep.     Com  c.  5.1/.  £•  • 

L'homme  a  fous  fes  yeux  ,  &  en  fa  difpofiôoa  9  la 
vie  &  la  mort ,  le  bien  &  le  mal  ;  lui  fera  donné 
Vun  des  deux  oppofés  ,  qu'il  lui  plaira^ choifir.  Eo* 
êiéfiaftique ,  c.  if»v.  17.  18.  &  Prov.  c.  4.  i>.  f. 
#.  1  14. 

Le  bien  eft  dans  le  monde  contre  le  mal ,  &  la 
vie  contre  la  mort  :  l'un  eft  le  remède  de  l'autre. 
EccléfiafliqHe ,  ç.  53.  a/.  1  y .  Prov.  c.  3.1;.  16.  c.  11. 
y.  zl.  t-ccléjiaftes ,  *•  j.  v.  11*  cW.  6^  f*8« 

En  effet ,  Dieu  a  fait  toutes  les  Nations  du  Globe 
terreftre:>  capables  de  fe  guérir  de  leurr  infirmités  > 
&  de  fe  rendre  la  fanté.  Sapiencc ,  c.  uv%  14.  E%é- 
tbiely  c.  l8.  t/.  xj.  5 1. 

Dieu  a  créé  de  la  terre  une  Médecine  fouveraihe  t 
que  l'homme  fage  >  fenfé  &  prudent  ne  mépriferar 
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foinc ,  pour  la  famé  &U.  confervation  de  fes  jours. 
Ecclcpaftique ,  t.  38.  a/.  4. 

Quiconque  en  pofFéde  la  Science  y  a  en  main  une 
fource  certaine  de  vie  &  de  fanté.  Pr$vf  ç.  16, 
a/,  ii. 

La  vie  eft  dans  Tunique  voie  &  Pufage  de  la  fa* 
geffe.  Brov.  c.  3.  i%  11 , 

La  fapience  eft  la  vie  de  Tame.  Prev.  c,  i%i 
*v.  16. 

Qui  conserve  fon  ame  ,  conferve  fa  vie.  Prûv. 
f.  itf.  <u.  17. 

La  loi  du  Sage  eft  une  fontaine  de  vie  ,  pour 
éviter  l  ccueil  &  la  ruine  de  la  mort.  Vrov.  c.  1 3  « 
a/.  14. 

La  fagefiê  eft  la  vie  des  chairs  du  corps  ,  &  la 
fanté  du  cœur.  Prov.  c.  14.  v.  jo. 
.  Celui  qui  la  trouvera  v  trouvera  la  vie  ,  &  il 
fcoira  la  potion  falutaire  envoyée  du  Seigneur.  Prov* 
f.  8.  3;. 

Ceux  qui  la  po(Téderont  auront  le  bois  de  vie  f' 
te  feront  heureux.  Prov,  c.  3.  tr» 

La  fageffe  augmentera  les  forces  du  corps  ,  & 
les  grâces  du  vilage  5  donnera  au  front  une  cou- 
ronne brillante  :  Ion  fruit  préfervera  le  Sage  de 
foutes  maladies ,  &  multipliera  les  années  de  fa 
vie  ,  parce  quelle  e^  fa  propre  vie.  Provf  4* 
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INSTRUCTION 

■ 

PRÉLIMINAIRE   TRES  -  CURIEUSE  , 

SUR  ï ANTIQUE  SITUATION 
tir  fondation  de  ÏEglife  de  Notre- 
Darne  ,  &  fur  l*etat  primitif 
de  la  Cite'  de  Paris. 

a 

L'Église  de  Notre-Dame  de  Paris  eft 
fituée  ,  placée  &  fondée  à  la  pointe  de 
rifle,,  où  la  Rivière  de  Seine  le  partageant 
&  divifant  en  deux  parties ,  Terrible  embraA 
fer  le  continent  infulaire  ,  &  i'arrofer  de  la 
fécondité  vivifiante  de  les  eaux  ,  caulee  par 
Tinmierfion  en  Ion  lein  >  des  rayons  vivifi- 
cjues  du  Soleil ,  venans  de  l'Orient  ;  ce  qui 
rendoit  le  terroir  gras  &  très-fertile ,  &  tai- 
foit  regarder  la  Seine  comme  la  mere  Noud- 
rice  de  tous  les  Habitans  de  cfctte  Ifle ,  &  lç 
Çoleil  comme  leur  pere  j  c  étoit  àceueidéç 
que  la  Religion  naturelle  des  premiers  Ci~, 
toyens  devoit  ion  origine  &  /à  nailTance  }  &: 
comme  elle  intérefioit  eflènriellement  leur 
vie  ,  ils  n  avoient  rien  de  plus  précieux  9 
pour  quoi  elle  s'eft  Ipng-tepis  perpétuée  chez 
eux  avec  opiniâtreté. 

L'on  ne  doit  point  s'étonner  de  l'étude 

{>rofonde  que  leurs  Philosophes  failofent  dç 
a  Nature,  pour  découvrir  les  caules  pecuk 

tes  ?  &  çn  acquérir  la  cpnnpitfàncç  &  Y\xfy* 
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ge  ;  puifque  c'etoit  pour  leur  propre  utilité 
le  bonheur  de  leur  vie.  Ce  délir  &  cecte 

■ 

occupation  font  naturels  à  l'homme  }  aulli 
faifoient-ils  la  meiure  de  toutes  les  actions 
de  ces  Habitans  :  Tare  de  le  faire  du  bien 
^toit  donc  un  motif  légitime  que  la  nature 
leur  infpiroic ,  qu'ell^eur  diétoie ,  &  gravoit 
dans  leurs  cœurs.  Ignorans  alors  la  vraie 
Divinité  ,  &  les  préceptes  de  la  Loi  de  grâce 
apportée  au  monde  par  J  élus- Chrift  long- 
tems  après ,  pouvoient-ils  luivre  un  meilleur 
guide  que  celui  dç  la  nature,  qui  leur  pref- 
crivoit  les  devoirs  importans  de  leur  conièrr 
vation  perlbnnelle  ?  Le  moyen  artificiel  de 
fe  faire  &  conierver  la  vie  heureutê  ,.  a  été 
de  tout  tems  l'objet  premier  &  principal  que 
les  hommes  raiioniubles  &  ienlps  de  tour- 
tes les  Nations  du  monde  ,  ont  eu  naturel- 
lement à  cœur  par-deifus  tous  leurs  ^utrçs 
devoirs  humains  ;  ils  y  ont  toujours  dirigé 
leurs  vœuxjeurs  intentions,  leurs  recherche?, 
leurs  peincs,leurs  travaux;  la  plupart  même  en 
ont  fait  Pobjet ,  le  fujet  &  Tade  de  leur  Reli- 
gion >  ce  qu'ils  trouvoient  de  plus  parfait  & 
vertueux  dans  la  nature  pour  leur  exiftence  $c 
félicité ,  étoic  ce  qu'ils  di vi ni  1  oient  j  ceux  n^ç- 
me  qui  ,p^r  leurs  cqiv empUtipns  ou  par  révé- 
lation ,  ont  été  illuminés  d  eu-haut  ,  véné- 
roient  les  vertus  Divines  'infuies  en  la  na- 
ture ,  fous  Tidée  d'une  prçmiere  cuulè  préiï— 
dant  à  tout ,  pour  taire  leur  bonheur  ;  ce  à 

ctç  dç  cette  foiurçe  quçft  lQrtie  laLpi  n<uu- 
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relie  qui  a  fait  la  régie  du  Paganifme; 

Selon  l'opinion  des  anciens  Philofophes 
naturaliftes ,  qui  avoient  communiqués  -eurs 
fentimens  au  Peuple  de  la  Cité  inlulaire  de 
Paris ,  la  Seine  étoit  la  caufe  féconde  de  tous 
les  bénéfices  de  la  vie  des  Citoyens  ,  en  ce 
*ju  elle  leur  tenoit  liet^  &  qu'elle  faifoit  l'of- 
fice de  la  nature  même ,  libérale  pourvoyeur 
fe  à  leurs  befoins  ;  ils  feienoient  qu  elle  les 
alimentoit  d'un  laie  fucculent ,  vital  &  nour- 
ricier ,  repréfentant  un  humide  radical  de 
vie ,  impreigné  d'un  feu  ou  d'une  chaleur 
célefte  ,  fortant  du  fein  des  eaux  >  &  du 
giron  de  l'humide  radical  univerlel  &  invi- 
iïble  y  parce  qu'il  eft  fpirituel ,  &  produit  par 
l'infufion  amoureufe  de  l'Efprit  univerfel  de 
vie  dans  le  plus  pur  &  candide  de  la  nature 
fublunaire  5  de  laquelle  il  eft  le  Moteur  ,  1$ 
premier  Agent ,  &  l'Artifte  ;  ils  en  inféroient 
que  cet  humide  étoit  la  figure  de  la  vraiç 
inere  Nourrice  des  Habitans  ,  c'eft-à-dire, 
de  leur  première  eflence  vitale ,  à  laquelle  il 
fe  communiquoit  par  analogie  :  fuivjtnt  eux , 
cet  humide  y  eft  au/Ii  attiré  par  l'Aimant 
fècret  de  leurs  mixtes  ,  qui  le  lp  corpori- 
fient  &  identifient  pour  leur  fubftance  iioud- 
riciere  ,  leur  accroiiïèment  ,  p'erle&ion  & 
ceniervarion  :  cette  a#ion  réciproque  ,  ditp 
vertu  jnagneiigue  ,  a  fait  appeller  par  les  Sa- 
ges ,  le  lujer  vis  duplex  ,  rebis  ,  Virbia  , 
/c'eft-à-dire  double  foice  ,  JuLllance  mâle  & 
(èfiiçïk  ,  vmp  d  en-haut  §ç  vprtu  d'en-b** 

tf  nies  > 
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iules ,  &  fympathiques  l'iuje  de  l 'autre ,  pour 
opérer  toutes  les  productions feloii  le  gen- 
re ,  l'efpcce  &  la  forme  des  fémences  où 
celles  s'iniïnuent  &  particularilènt  ,  en  y  don- 
nant le  mouvement  &  la  vie. 

Les  lumières  de  la  Religion  Chrétienne 
jont  évacués  tous  les  phantômes  ou  les  pres- 
tiges de  celle  naturelle,  en  nous  révélant  la 
vérité  de  Dieu,  romrae  le  feul  Auteur  & 
Confervaceur  de  la  Nature ,  &  de  toutes  les 
Créatures  qui  fortent  de  fon  fein  ;  elles  nous 
apprennent  que  ce  même  humide  radical  de 
vie  ,  dans  le  fens  miftique  ,  repréfente  firn~ 
boliquement  la  Vierge  lainte,Mere  "de  Jefus- 
Chrift,  norrp  divin  Sauveur,  Réparateur  Sç 
Confervateur  ,  lequel  a  daigné  nabi ter  eu 
-elle ,  &  fe  donner  au  monde  pour  Ion  fâlut  : 
elle  eft  la  voie  par  laquelle  Dieu  vient  à  nous  , 
£c  par  laquelle  nous  allons  à  lui  %  en  effet  , 
x>ar  le  Verbe  uicarné  dans  Ces  flancs  ,  il  ha- 
ine auiîi  en  nous  ,  en  fait  fon  féjôur  de  dé* 
lices  &  de  plaifaace  pour  notre  con£èrva~ 
tion ,  tanr  q  ue  nous  fçavoas  y  maintenir  lojj 
régne  par  la  pureté  qu'il  aime  ;  car  il  eft  la 
pureté  même ,  &c  il  tirit  &  abhorre  toutg 
impureté .  c'eft  ainfi  que  lesxceuts  des  fidér 
4es  Chrétiens  font  les  autels  de  la  majefté 
Divine,  &  les  habitacles  des  tréfors  &4pf 
^grâces ,  que  le  Seigneur  Dieu  embon  P#re  p 
répand  pn  eux ,  comme  Tes  eufans  cfcéfjs, 

L'Incarnation  du  Verbe  d  v  a  a  été  faîtç 
h  voie  4e  Dotrç'v^ ,  êç  k  moyen  4e  ijp^û 

Tmm    "  P* 
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fàlut  ;  ellehous  a  ôuvert  les  poçtfesîluXIiel , 
.  &  ferme  Celles  de  lïftfer  •:  nôtre  ame  &  no- 
tre efprit  y  trouvent  des  armes  viéborieufes 
pour  triompher  de  la  mort  par  notre  fan<9â- 
hcatiôn  :  le  feu ,  la  lumière ,  &  la  chaleur 
de  vie  qui  nous  animent ,  &  qui  foutiennent 
notre  foible&  corruptible  nature  humaine , 
n'ont  point  d'autre  principe nous  en  avons 
l'obligation  à  cette  Èpoure  de  Dieu ,  à  cette 
Vkrge  fans  tache  ,  qui  inrercéde  entre  lui& 
nous  ,  &  auprès  de  luinen  notre  faveur  >  qui 
eft  encore  notre  Médiatrice  ,  la  Cité  ,  ta 
Màikm  de  Dieu  ,  &  la  Porte  du  Ciel  ;  enfin 
.notre  véritable  Patrone  ,  laqûette  nous  tra- 
duit tous  les  bénéfices 'célefles ,  &  nous  fait 
enfans  de  Djeû»&  d'elle. 

Comme  <:ette  Vierge ,  Immaculée  &  in* 
corruptible  par  l'opération  de  l*£fprit  Saint 
en  elle  >  a  beaucoup  d'amour  pour  Dieu,  le 
Verbe  4acré  eft  auffi  rempli  d'amour  Se  de 
grâce  pour  elle  5  peut  quoi  il  l'a  chôîlïe  pour 
étie  fonfaint  Tabernacle,  &  le  canal  deis 
rgraces .  celefbes  ftu:  toûs  les  huniîbTOS  ,  qiii 
<onfervent  le  culte  de  fon  eifence  fpirituelle 
par  la  pureté  de  leors  coeurs  ;  ces  grâces  les 
affilient  Se  les  foutiennent ,  tant  que  i'of- 
fenfe  &  lè  péché  n'itritfcnt  point  la  bomë 
dans  le  féjour  où  il  préfide  ,  &:  tes  prorégç 
çoptre  l'ennemi  deftrafteur  :  &  cette  Vier- 
ge faime  qui  nous  con^muiiique  fes  faveurs* 
•Se  ces  bienfaits  divins  ^  s'y  rend  notre-  fer 
cours  merveilleux  ;  f>*u>là  ,  «lie  fek  m>ti# 
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vie ,  notre  falut  ,  notre  ame  Se  notre  efpric 
agréables  à  Dieu ,  pour  notre  propre  bien  & 
bonheur  :  ce  double  amour  d  union  qu'elle 
tranfmet  en  nous ,  pour  nous  attacher  à  no- 
tre Créateur  Se  Con/érvareur ,  Se  cjui  rend 
notre  nature  fi  honorée  Se  avantagée,  a  été 
dit  par  S.  Jean  ,  grâce  pour  grâce ,  que  nous 
recevons  du  Tout-puifant  &  d'elle  ;  Se  il  n'a 
point  fait  les  mêmes  dons  à  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre ,  autres  familles  de  la  Na- 
ture univerfejle  ;  car  félon  Salomon. ,  il  a 
préféré  notre  foufre  à  tout  autre ,  par  excel- 
lence de  tant  &  de  fi  grands  avantages  nous 
devons  rendre  à  jamais.les  plus  parfaites  ac- 
tions de  grâces  ,  à  Notre-Dame  ,  Mere  & 
Tutrice. 

> 

Ces  faintes  vérités  de  notre  Religion 
avoient  été  entrevues  &  même  reconnues 
dans  la  Pbyfique  de  la  Nature  ,  laquelle  eft 
Je  Livre  de  Dieu  ;  &  celui  de  fa  connoif- 
iance  Se  de  fa  feience,  par  certains  Mages , 
Àreopagkes  ,  &  Philofophes  plus  illuminés 
que  les  premiers  ,  avant  que  la  lumière  de 
1  Evangile  vint  éclairer  Içs  efprits  j  ils  y 
«voient  lus  Se  trouvés  par  leurs  contempla- 
tions élevées  ,  l'unique  Se  vérj  cable  Divinité 
•iupreme  ,  Se  fa  vertu  éternelle .  comme  la. 
iource  Se  1a  pierre  ferme  triangulaire  de  la 
vie  Se  du  falut  ;  ils  en  avoierçt  même  répan- 
dus dans  les  Gaules  des  idées  miftiques  /que 
les  Peuples  greffiers  de  ces  Conrrées  atcnV 
PWrw    P»r  Naturalise ,  on  ils  puifoien* 
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toutje  leur  Mithologie  >  quoique  tous  leurs 
anciens  Simboles  donnent  bien  à  connoîrre 
lp  liens  fpirituel  de  la  foi  de  nos  Miftéres ,  & 
d'un  Souverain  être  Créateur  6c  Corjferva- 
teur  ,  auqpel ,  en  la  perfonnp  de  fes  créatti- 
•  res ,  &  en  fes  propriétés  Divines ,  ils  adre£- 
foient  leur  culte ,  fans  connoîcre  fa  Divini- 
té ,  parce  que  leurs  cœurs  &  l'intelligence 
de  leurs  efprits  étoipjit  ttpp  aveuglés  lur  les 
enfeignempns  qu'on  leur  en  ayoit  donné  ,  & 
les  Inlulaires  Parifîens  >  qui  faifoient  la  plus 
petite  pAjrtie  des  Gaules  >  eurent  lp  malheur 
d'errer  comme  les  autres  d^ns  cette  ignor 
rançe  ,  jufqji'à  la  révélation  maflifefte ,  qui 
leur  fut  apportée  de  la  parole  Evangélique. 

»  Dieu  s'efb  communiqué  partieuliére- 
«  ment ,  4k  l'Hiftorien  cte  VjEglife  de  Char- 
9>  très ,  à  trois  fortes  de  Devins ,  avant  Tlnr 
»  carnation  dp  fon  Yerbe  j  &  Ton  pourroit 
admettre  unp  autre  efpcce  de  Prophètes  plus 
anciens  ,  qui  erç  ont  eu  &  donné  des  notions 
claires  &  pofitives  avant  tops  lçs  autres  ;  ce 
font  ,  'comme  les  premiers ,  Hermès  dit 
Mercure  Trimecifte>&  tpus  lçs  Sages  infr 
truits  de  fa  doctrine  ,  lefquelç  avaient  acr 
quis  dans  l'étude  dp  la  Naturp ,  &  nous  ont 
iaifle  par  tradition  la  connoifïance  de  nos 
Miftéres  i  les  autres  aufquels  la  rév  élatioa 
en  a  été  accordée ,  font  les  Mages ,  lçs  Sibil- 
lps ,  &  les  Druides  j  les  Mages  trcs-fçavaris 
dans  TArtrologie  *  qui  enfeignenf  toutes  les 
•pcratio.ns  &  lçs  éyçneijieus  de  ce  t>3£  mon* 

w 
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de  i  dont  les  Àftres  font  les  TifTerarids ,  les 
Gouverneurs  &  Annonciateurs  par  les  ver- 
tus de  leurs  influences  ,  ayant  pr.évû  que  le 
£)ieu  du  Giel  dévoie  naître  un  jour  lur  la 
terre,  en  attendoient  l'avènement  avec  une 
extrême  impatience  ,  &  Pieu  le  leur  mani- 
fefta  y  tant  par  une  révélation  particulière , 
que  par  l'apparition  d'un  figne  de  fa  fageffè  v 
c  eft-à-dire  d'une  étoile  extraordinaire  ,  qui 
du  Firmament  s'étoit  frayée  une  voie  lac-* 
tée  ,  blanche  &  fplendide  jufqu'au  berceau 
de  l'Enfant  Divin5nouveau  né  à  Bethléem  en 
Judée.  Les  Sibilles  ont  reçu  le  don  de  pro- 
phétie en  récompenfe  de  leur  virginité  , 
comflpe  étant  le  àimbole  de  la  pureté  ,  où 
iéfide  &  opère  l'amour  de  Dieu  j  elles  ont 
été  par  lui  infpirces ,  Se  ont  aulïï  pénétre 
dans  les  plus  grands  Miftcres  de  la  Rcligioa 
Chrétienne  ;  &  les  Druides  qui  avoient  eu 
communication  avec  les  Egyptiens ,  les  Phé- 
niciens ,  les  Grecs ,  &les  juifs  inftruus  du. 
fens  fpirituel  de  notre  Religion  ,  &  qui  mê- 
me çofledoient  leurs  livres  &  leur  cabale, 
miftérieufe  ,  connurent  par  un  efprit  pro- 
phétique ,  plutôt  que  par  une  prédiétion  for- 
tuite >  qu'une  Vierge  enfanteroit  un  jour, 
pour  le  falut  &  la  félicité  de  l'Univers  ;  - 
pourquoi  ils  lui  élevèrent  des  Autels  en  plu- 
heurs  endroits ,  avec  cette  infeription  ,  Vir- 
gini  paritura ,  à  la  Vierge  qui  doit  enfan- 
ter >  mais  par  un  efprit  d'aveuglement  ou 
d'égarement  -,  pervertiifant  le  fens  miftiqu* 
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&  prenant  le  figne  pour  la  chofe  fignifiée  % 
ils  inventèrent  à  fon.fujet  mille  imagina- 
tions d'attributs  naturels ,  quoiqu'infiniment 
merveilleux  >  qu'ils  donnèrent  à  une  Idole 
par  eux  fabriquée  ,  &  qu'ils  répandirent 
dans  les  efprits  des  Parifiens ,  lorfqtuls  vin- 
rent introduire  leur  Religion  chez  eux ,  ainfi 
qu'en  le  verra  dans  la  fuite. 

Les  Peuples  des  Gaules  avoient  leur  ori 
gine  plus  ancienne  que  celle  des  Latins  ;  Pc- 
tahlinèment  de  ces  derniers  dans  le  Pays 
nommé  Latium  ,  étoit  aufïi  beaucoup  pos- 
térieur à  celui  des  Gaulois  dans  le  leur.  Lor£- 
•que  Romulus  commença  à  fonder  Rome  Se 
ion  Empire  ,  la  Cité  de  Paris  ,  dont  Id^lieu 
étoit  enclavé  dans  les  Gaules ,  nexiftoic  pas 
encore  ,  &  ce  lieu  ne  formoit  qu'une  lfle 
marécageufe  prefque  inhabitée  >  mais  qui 
par  fa  iituation  fe  défendoit  naturellement 
contre  Pincurfion  d  ennemis  ,  comme  re- 
tranchée par  les  bras  de  la  Seine,  lefquels 
l'environnaient  en  /ervant  de  Ramparts  & 
èc  Fortifications  au  peuple  qui  vint  l'habiter. 

Les  premiers  &  tres-anciens  Habitans 
.de  cette  Ife  s'appelloient  Lureciens  ,  &  le 
.  nom  leur  en  fut  donné  du  mot  Lntum'î  à 
Lnto  y  puifé  chez  les  Latins  qui  s'étoient  ré- 
pandus dans  les  Gaules  &  en  ce  lieu  :  Ce 
mot  fïgnifie  boue  >  &  leur  fut  appliqué  ,  à 
caufe  que  le  lieu  de  leur  Ifle  &  Habitation 
étoit  tout  boueux  ;  c'eft-à-dire,  que  leur  ter- 
rain détrempé  &  liquifié  par  le  mélange  de 
Peau  ruilTelante  à  travers  fes  pore*  abon- 
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dam  ment  ,  &  venante  par  la  communica- 
tion «les  deux  bras  de  la  Sçine  ,  formoit 
un  limon  ^e  boue  ;  relativement  à  quoi 
ils  prirent  pour  armes  de  leur  Cké  ,  les  cra- 
peaux ,  dont  1$  marécage  de  leur  Me  four-* 
milloit  :  il  refte  même  encore  quelques  ve-i 
ftigefrdeces  Armories  ,  fur  certaines  Portes 
antiques  de  Villes  qu'ils  bâtirent,  ou  fourni- 
rent à  leur  obéïfïànce  dans  la  fuite; 

Dans  ces  tems  de  ténèbres  &  d'ipnoran* 
ce,  ce  peuple  ne  comioiffbit  &  nadoroit 
encore  que  des  Divinités  du  Paganifme,  aux- 
quelles il  avok  érigé  plufîeurs  Chapelles  dana 
cette  Ifle  ;  Se  comme  récric  Célar  :  »  Mer- 
»  cure  étoit  le  principal  Dieu  que  les  Gau- 
»  lois  avoienc  en  vénération  trçs-miftéricu- 
*  fe,  &  ils  lui  rendoient  plus  d'honneurs  qu  à 
»  tous  les  autres  Dieux-:  pourquoi  ils  avoienc 
m  fabriqué  beaucoup  de  fes  Simulacres  & 
»  Statues ,  à  côté  defquels  étoit  la  figure  du 
>3  Cocq ,  fon  attribut  très-honoré  »  :  I4  tai- 
fon  de  cette  prédilection  éroït  prife  dam 
Topinion  qu'ils  avoient,qué  ce  Mercure*leuç 
apportoit  tous  les  biens  du  Ciel,  ^vec  lequel 
il  encretenoit  leur  commerce  &  leur  union,  ; 
qu'il  prçfidoit  inceflamment  à  leur  conserva- 
tion,^ qu'il  étoit  l'Inventeur 4e  tous  les  Arti 
utiles  à  leur  Patrie  &  à  leur  vie  ,  dont  il  leur 
procuroit  tous  les  moyens ,  ce  auiavojtauflï 
allufion  au  Mercure  phifofpphiquç  &  à  fe$ 
grands  talens;  oaf  ils  le  prétendoient  diftribu. 
leur  de  tons  biem  dans  lefens  hermétique:  le 

JDd  iiij 


Digitized 


'$10  Instruction 
Cocq  i  dans  leur  façon  de  penfrr  >  étoit  Iè 
ligne  de  la  vigilance  &  du  foin  qu'avec 
chaleur  ils  dévoient  apporter  à#leur  étude 
&  au  travail  pour  leur  avantage  y  comme 
condicion  néceiïaire  au  Cultç  de  Mercure  , 

Eour  fe  le  .rendre  favorable  >  &  obtenir  à 
iurs  fins  ;  ils  fentoient  le  befoin  qu'Hs  en 
avoient  alois  pour  fe  polir ,  &  rendre  leur 
vie  plus  gracieufe  ;  car ,  quoique  aflez  bons  à 
guerre  ,  ils  étoient  fort  ruftiques  ,  peu  en- 
doctrinés &  expérimentés  dans  les  Arts  ; 
leurs  habitations  même  étoient  fi  groffiere-* 
ment  bâties  ,  qu'elles  avoient  la  forme  ron-? 
de  &  ruftique  d'une  glacière ,  couverte  de 
chaume  en  pointe  de  clocher. 
.  Le  nom  de  Gaulois  qui  fut  originaire- 
ment donné  à  la  Nation  formée  de  divers 
Peuples  raflèmblés,  h'avoit  fon  Etimologie 
allégorique  qu  a  ce  Cocq ,  comme  confacré 
au  Soleil ,  &  à  Mercure  Divinité  favorite  : 
les  Lutcciens ,  ainfî  que  tout  le  général  da> 
}a  Contrée  y  venerojent  très-particuliere- 
ment  le  Coq,  enfîgne  &c  figure  de  la  cha- 
leur naturelle  ,  que  par  l'entremife  de  Mer- 
cure mefTager  célefte  ,  il  fembloic  tenir 
du  Soleil  Levant ,  qu'il  annonce  par  Fon 
chant  matinal  venir  par  fe*  bénigues  in. 
fluences  revivifier  la  Nature  ,  comme  pere 
&  auteur  de  toute  vie  &  production.  La  # 
la  Philofophie  naturelle  de  ces  Gaulois  leur 
cnfeignoit  que  la  lumière  &  la  chaleur  du 
feu  Solaire  >  fous  la  fubftance  d'un  humidç. 
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radical  qu  ils  appelloient  Mercure ,  fc  traduw. 
fans  fur  leur  Hemifphere ,  faifoient  en  cet- 
te union ,  par  le  iéjour  ,  la  vie  ,  la  fanté ,  la 
réparation  &  confervation  de  leurs  Etres  î 
pourquoi  ils  témoignoient  de  fi  grandes  fe- 
connoiflances  au  Cocq ,  en  Latin  die  Gallm, 
qu'ils  prirent  & 'portèrent  fon  nom  s  &  foui 
ioi\>Hyerogl:f  ils  deiforent  ces  vertus  & 
propriétés  vitales  ,  qum  jugeoient  fi  necef- 
faires  &  bienfaifantes  >  ils  en  ojnoient  mê- 
me le  faîte  extérieur  de  kursTemules ,  & 
les  pointes  d  élévation  en-dehors  de  leurs 
Chaumières  ;  car  félon  eux ,  le  Cocq  ?  le 
Pigeon ,  l'Aigle ,  la  Salamandre ,  ou  TOifëau 
du  Paradis  ,  étçient  les  fymboles  de  cette 
chaleur  naturelle  &  de  cet  humide  radical 
unis  enfemble ,  le  premier  pouf  4||  terre ,  le 
fécond- pour  l'air,  le  troifiénie  pour  le  Ciel 
folaire  &  aftral ,  &  le  quatrième  pour  fe 
Ciel  archétype. 

Les  anciens  Gaulois  ,  comme  le  Peuple 
Latin  à  Rome,  dont  ils  furent  long- temps 
les  redoutables  Emules ,  tantôt  même  les 
Conquerans  &  Dominateurs,  tantôt  aufli 
les  Vaflèaux  &  les  Sujets ,  étoient  dans  Tufa-^ 
ge  de  faire  des  Sacrifices  ,  cfes  Libations.,  & 
autres  Cérémonies  foperftitieufes  :  ils  pra- 
tiquoient  i'afperfion  de  l'Eau  luftrale  fur  les 
biens  de  la  terre  en  îine  proceffion  «qu  ils 
faifoient  dans  les  champs  au  mois  de  Mai  » 
pour  obtenir  du  Ciel  laprofpérité  &  l'abon- 
dance des  fruits  nçcellake*  à  la  fubfiftancc 
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$  il  ItfSTKtrcrroir 
de  leur  vie  ;  plufieurs  autres  excercices  c!e' 
leur  Religion  étoient  obfêrvés  fidèlement 
chez  eux  par  dès  Odces  x  ou  Fériés  lolem-* 
neiles  >  ils  avoient  des  Fêtes  publiques  qu'ils 
célébroient  avec  beaucoup  de  pompe ,  lou- 
vent  mêlées  d'extravagances  &:  de  ridicule  > 
les  plus  recommandables  parmi  eux  ,  étoient 
celles  en  l'honneur  ^  Baccus  Se  de  Ceiys  y 
qui  n'alloient  poinr*i  un  fans  l'autre ,  & 
iouvent  en  Ja  compagnie  de  Venus  :  ils  les 
appetloient  les  pecires&  les  grandes  Orgies  , 
fui  vies  des  Baccanales  ;  elles  avoienr  leurs 
rems  marqués  ,  pendant  lefquels  les  Arts  Se 
Jtfétiers  ,  &  toute  autre  exercice  ou  fervice 
ceflbient ,  pour  s'y  livrer  librement  :  les  peti- 
tes Orgies  commençoient  le  onze  No^em-* 
bre ,  que  l^nigiiïon  faite ,  les  grains  engran- 
ges &  battus  ,  étoient  bons  à  fervir  d*att~ 
mens j  &  que  la  vendange  auffi  faite  ,  le 
vin  cuvé  &  antonné  commençoit  à  fe  faire 
goûter ,  &  devenir  potable  :  ces  réjouiflaiv- 
ces  duroient  plufieurs  jours  p  fouvent  avec  . 
beaucoup  de  lcandale. 

Les  grandes  Orgies  étoient  le  comble  de 
tous  les  plaifirs  >  Ôc  commençoient  à  la  fia 
Décembre  :  elles  avoient  plus  longue  durée 
que  les  premières,  &  tenoient  jufqu'àla  Fête 
inclùfivcment  du  R  oi  pn  chaque  famille,  tiré 
au  fort  de  la  féve  dans  un  gâteau  $  car  il* 
ulbient  beaucoup  de  pâti(Tèries>de  galet res,de 
fouces5de  flans,&  autres  friandifes  :  ces  Fêtes 
étoient  tant en  l'benneur  de  BaecÈnjs,  qbt  de 


Digitized  by  Google 


■ 


PrÉlimïm  Aire?  .  ji£ 
fon  pere  Liber  pour  montrer  qu'ils  avoient  . 
liberté  entière  pour  célébrer  la  Fête  de  caktf 
qu'ils  imaginoient  l'inventeur  de  l'ufage  du 
vin  ,  qu'ils  trou  voient  en  ce  tems  très-fait , 
de  bon  goût ,  &  bien  plus  gracieux  ,  les  re- 
pas ,  les  danfes ,  &  les  voluptés  occupoient 
tous  leurs  loifirs  ;  Ton  peut  bien  juger  des 
autres  excès  &  inconvéniens  que  cela  pro- 
duifoit.  Il  ne  faut  point  obmettre  que  les 
Druides  en  leur  particulier  célébroient  re- 
ligieufement  la  Fete  du  Guy  de  Chêne  le  pre- 
mier Mars  ;  ils  alloient  en  proceflïon  en 
chercher  dans  les  bois  &  forêts ,  prétendans 
que  ce  Guy  avoir  beaucoup  de  propriété 
pour  fervir  de  remède  à  leurs  ma  adies  >  le 
fignalde  leurs  procédions  étoir  de  grands 
cris  &  des  acclamations  qu'ils  faifofenc,eii 
difans ,  au  Guy  y  l'an  neuf\  &  en  tenant  une 
branche  à  la  main  ,  ils  buvoient  enfaîuanc 
la  fanré  les  uns  des  autres. 

Survenoient  les  Fêtes  des  baccanales ,  qur  , 
commençoient  à  la  fin  de  Février,  8ç  du- 
roient  pendant  les  premiers  jours  de  Kiars  i 
c'étoit-Ià  le  tems  des  plus  grandes  joyes , 
des  banquets ,  dés  feftins ,  de  la  bonne  che-! 
re,  des  jeux  ,  des  farces  ,  des  mafearades  , 
&  des  extravagances  de  toutes  fortes ,  qui 
couronnoient  les  débordement  des  précé- 
dentes ;  toutes  les  folifcs  y  étoient  permifes  ,, 
&  ces  jours  étoient  ouverts  à  une  entière  li^ 
cence,  à  beaucoup  de  diflblution  &  de  dé* 
fordre  :  c  etôic  ainii  que  fe  paffoient  les 
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grandes  Fêtes  de  Baccus ,  &  les  fuperftition» 
déboute  efpéce,  ce  qui  a  régné  long-temsî 
&  il  a  été  bien  difficile  de  reformer  ces  abus 
chez  cê  peuple,  qui  s'en  étoit  foie  une  prati- 
que &  cbfervation  icrupuleufe  pour  fervir 
&  honorer  lès  faux  Dieux  ,  &  leur  témoi- 
gner fes  reconnoilTances  des  bienfaits  utiles 
a  fa  fubfiftance ,  qu'il  croiroit  tenir  d'eux  : 
l'habitude  en  matière  de  Rèligion  eft  d'une  , 
force  invincible  ,&  paiïè  au  fanatifme. 
Cependant  furvint  la  Seéte  des  Druides  ; 

Eéuple  le  plus  fameux  des  Gaules  ,  &  donc 
i  réputation  fàiloit  très-grand  bruit  dans 
toutes  les  parties  du  monde}  ils  lacrifioient  à 
Téutates  ?  Hefus  ,  Belenus ,  &  Taramis,  & 
principalement  à  Ifis  &  àOfiris  ,  à  peu  près 
dans  le  même  fens  de  Religion  Lutccienne; 
Les  principaux  Druides  paffoient  pour  de 

Î;rands  Philofophes  y  Théologiens ,  &  Aftro- 
ogues  i  leurs  Prêtres ,  qui  av oient  un  Grand 
Prêtre  &  Sacrificateur  à  leur  têre,  obier- 
voient  beaucoup  de  pureté  dans  leurs  mœurs, 
&  de  gravité  refpedtable  dans  leurs  offices  } 
au  point  qu  on  les  tenoit  pour  les  Mini  (1res 
des  Dieux  ,&  en  fi  grande  vénération  ,  qu'ils 
étoient  confultés  par  le  Gouvernement  tem- 
,  v  porel ,  pour  tout  ce  qui  intérelïbit  les  afïài-  r 
res  de  la  Ration  ;  rien  ne  fe  faifoit  à  cet 
égard  fans  leurs  avisi  qu'on  trouvoit  tou- 
*  jours  très-judicieux  :  ils  étoient  auffi  con- 
fultés parles  autres  Puiflances  &  peuples  de 
toute  la  terre  >  chez  iefquels  k  rçnpuunée 
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avoir  vanté  leur  miniftere  recomnfcndable  j 

les  Oracles*  qu'ils  rendoient  >  éroient  repuf 
tés  de  la  bouche  des  Dieux ,  &  avoient  au-*- 
tant  de  force  &  d'effet  que  fi  le  Ciel  ,  èç 
tout  le  Gonfeil  de  l?Clympe  eûc  parlé  & 
prononcé  des  Décrers  j  ils  tiroient  leur  fcien- 
ce  3  leurs  Idoles  ,  &  lçur  Religion  ,  comrné 
j'en  ai  touché  quelque  chofe  ,  des  anciens 
Grecs  >  Juifs  ,  Phéniciens  ,  &  Egyptiens ,  Se 
en  tenoient  d;çs  Ecoles  publiques  ,  où  ilf 
profelïblent  gratuitement ,  louvent  irçême 
en  place  publique  ils  en  haranguoient  lepeu-* 
pie  :  cela  a  été  long-tems  en  ufage  ,  &  à  la 
mode.  Le  Sçavant  Naturalifte  Albert-le- 
Grand  haranguoit  à  la  place  Mauberc  ,  dite 
de  Ton  nom.  Delàeft  venue  la  coutume  des 
Opérateurs ,  qui  vont  dans  les  Places  prônef 
la  bonté  de  leurs  remèdes  fophiftiqucj, 

La  croyance  &  le  culte  Religieux,  pro- 
pres aux  Druides,,  caufoient  chez  les  Ecran-  1 
gers  &  par-tout ,  trop  df admiration  &  d'efti- 
me ,  pour  ne  pas  faire  d'impreffion  fur  le? 
Infulaires  Lutcciens  ?  leurs  yoifins  ;  ils  s'é- 
tendirent &  répandirent  chez  eux  de  bouche 
en  bouche,  &  lans  contrainte  ;  &  comme  ils 
av oient  beaucoup  de  conformité  à  la  Re- 
ligion de  la  Cité ,  ils  y  furent  reçus  &  adop- 
tés avec  confiance ,  $c  y  prirent  aifement  ra~ 
,  cine  &  empire  :  on  y  fonda  des  Temples  % 
l'honneur  des  deux  Qjvinirés  Payennes  les 
plus  accrédicées^t&  les  Chape'es  déjaba'ieç 

<bus  la  Dédicace  d'autrçs  Déicés  ,  furçrçj 
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changée^  fous  l'Invocation  d'Ifis  &  d'Ofif  i$ 
fonmari,  qu'on  y  fubftitua  >  en  obfetvant 
les  formalités  de  leur  Culte. 

Ce  fut  à  cette  occafion ,  que  les  habitans 
de  cette  Ifle ,  qui  formoit  la  Cité  des  Lu- 
yéciens  ,  comme  qui  diroit  des  Boueux  , 
changèrent  aulli  de  nom  ;  &  que  de  l'avis  de 
certains  Philqfophes  Druides  &  Payens ,  ils 
en  prirent  un  moins  fale,  &  plus  relevé  dans 
l'idée  de  leur  Paganif  me  9  comme  propre  & 
fpécial  à  la  Divinité  principale  qu'ils  ado- 
roieut ,  en  s'appellans  Parifiens ,  du  mot  Pa+ 
ra-IJïs  y  qui  veut  dire  félon  Ifis  y  ou  fenv 
blables  à  elle  ;  pour  faire  entendre  que  cettç 
Ville  fuivoit  fon  Culte. ,  &  que  cettç  Idole 
ctoit  leur  Divinité  tutélaîre. 

JLa  DéefTe  Ifis  étoit  lors  fort  en  vogue 
dans  les  Gaules  5  &  les  Parifiens  agrandiflansL 
leur  Cité  au-delà  de  leur  Me,  fur  les  terri- 
toires adjacejis  &  limiftrophes  ,  lui  avoient 
édifiés  des  Temples ,  &  drelïés  des  Autels  en 
divers  lieux ,  &  villages  ;  entr'autres  au  lieu 
4it  aujourd'hui  l'Abbaye  Saint  Germain  des 
Prez ,  attenant  l'Eglife  :  l'on  prétend  mêmç 
que  fa  Chapelle  iubfifte  encore ,  &  a  étç 
içonfervée  lous  une  autre  Dédicace  qui  lui 
a  été  donnée  depuis  :  ils  avoient  femhktble 
Xepiple  au  village  d'Ifly  près  Paris ,  8c  qui 
çorte  encore  le  nom  de  ridple  qui  y  rer 
gnoit  ;  ce  Temple  étojt  fuccurfal  de  celui  dç 
S.Gerjnain  des  Prez,  beaucoup  plus  frcqueiv- 
tç  ?  $l  çompip  fo#dé  fur  ipp  Jçtrifipkp,  Jl* 
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en  avoient  établis  pkifteurs  autres  au  même 
Titre  en  divm«ndroits ,  dont  on  peut  voir 
ia  Relation  dans  les  Antiquités  de  la  Ville 
4e  Paris. 

Il  n'eft  pas  indifférent  pour  les  Curieux 
de  Ravoir  <jue  les  Gaulois  avoient  bâti  & 
<3édié  en  l'honneur  du  Dieu  Mars,  un  Tem- 
ple magnifique  fur  la  plus  haute  montagne 
-des  environs  de  Paris,  &  qui  commandoit 
à  la  Cité;  cette  montagnes  appelloit  le  Mont 
<de  Mars,  aujourd'hui  dire  Montmartre.  La 
railôn  de  cet  Edifice  en  ce  lieu ,  étoit ,  fui- 
vaut  1  efprit  des  Fondateurs  naturaliftes ,  que 
ce  Mont  fort  élevé  étoit  le  premier  fufcep- 
tibte  de  Hnfluefiée  cclefte  qui  deltend  fur  la 
terre  revivifier  la  nature  &  bs  corps ,  à 
l'Equiaoxe  du  mois  de  Mars ,  fous  le  figrte 
du  Bélier ,  où*  commence  la  conception  de 
la  Séve  de  tous  les  Minéraux  ,  les  Végé- 
taux ,8c  animaux ,  pour  produire  leurs  fruits, 
■Se  qui  eft-  un  tems  fort  précieux  &  recom- 
ftiendable  pour  les  vrais  Philofophes  Her- 
métiques :  le  fecret  de  la  Naruee  avoit 
grande  allufion  ,  même  un  rapport  particu- 
lier, à  tous  les  Hyeroglifs  Phihquesqir'on  a 
attribués  à  Ifis  ;  8c  ce  Temple  étoh  une  efpé- 
ce  d'hommage  que  les  Gaulois  rendoienc  à. 
cette  influence  ,  &  au  prérendu  Dieu  Mars 
*n  même  tems-  car  non-feulemenc  ils  ado- 
roient  les  Planètes ,  mais  encore  leurs  vertus 
&  propriétés  nominales  ou  coiifiguraitves 
ilans  les  diâeiens  Etres  naturels cornai 
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iniancs  cl  aine  Divinité  fupccme* . 

Suivant  leur  Mithologie  ,  &  la  Po&rin* 
des  Druides  ,  la  Déefle  Ifis  étoit  encore  ci 
même  humide  radical  univeriel ,  influé  de 
la  Lune  qu'ils  regardoient  comme  la  mere 
originelle  de  toute  génération  &  conferva- 
4  tion  :  Le  Dieu  Ofiris  époux  d'Ifis  ,  étoit  la 
jchaleur  naturelle  iafluc/s  du  Soleil  pn  cet 
humide  Lunaire  ,  &  opérante  en  lui ,  çom*- 
fï\Q  prérendans  le  Soleil  1$  p*re  &  l'Auteur 
de  tout  mouvement  i5c  de  toute  vie  y  pat- 
jronfequent  de  toute  çréatioij  &  prodn&ioni 
pourquoi  Ofiris  écoit  fouvçnt  pris  pour  le 
Soleil  niême  ,  où  TeTprit  de  Ton  foufFre 
igné  :  conime  Ifis  étoit  auffi  prife  pour  la 
Lune  rnêmèi,  pu  l'elprit  de  Ton  humide  ra- 
dical ;  l'opinion  qu'ils  forjrçoient  &  conep- 
.  voient  de  leur  Pjiilofophie  >  écoit  fondé  fur 
.'jm  principe  de  la  naeurç,  recpnnp  par  tous 
les  Phliiciens  ;  ils  l'expliquoient ,  en  difant 
que  la  chalpur  naturelle  6c  l'humide  radical 
la  matrice ,  fon  enveloppe  &  fon  véhicule, 
appelles  par  d'autrçs  iouffre  &  mercure  , 
/eu  &  eau,  faifpient  une  fuhftanee  de  ma- 
nière première  &  hyle^le ,  coipme  décoâioji 
des  quatre  Elemens  ,  dans  laquelle  étoient 
jenclofes  toutes  le?  vertus  &  propriétés  du 
/.Ciel  &  de  la  terre  ,  non-leuiçment  virtuel- 
Jement  5  niai?  encorp  a&iveniçnt  :  que  cettp 
fubflance  fe  filcrant  &  infinuanc  dans  les  ie- 
^ jnqices  &  les  mixtes ,  plus  ou  moins  redi- 
re ,  y  iutroduiloit  1$  Valeur  &  rhumidiçé 
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naturelles ,  qui  par  leur  union ,  fejour  & 
coopération  ,  écoient  la  vie  &c  la  fànté.  de 
tous  les  corps  ;  &  que  ces  corps  tiroient  de 
ce  canal  Forigine  de  iefjprit  animé  ,  ou 
de  l'ame  fpirituelle  qui  les  f  aifoir  agir  &  fut* 
fîfter ,  qui  même  par  arc  pouvoit  les  reparer* 
régénérer  *  &  conferver.  ♦  ê\ 

Ce  peuple  avoit  pour  fîftême  un  antique, 
âxiome  des  Sages  de  la  Grèce ,  que  l'eau 
étoit  la  matrice ,  la  pépinière  la  mere  de 
laquelle  toutes  choies  dérivent ,  &  par  la- 
quelle  elles  fe  font  ce  qu'elles  font  ;  tiqua 
efi  ea  ,  aqi%a  omnia  finnt  ;  8c  fous  l'idée 
d'eau5ïlemendoit un cerrain humide  Lunaire 
qui  en  émane  ,  fous  la,  forme  d'une  ellènce 
remplie  du  fjp u  Solaire  f  donnant  l'être ,  la 
vit ,  l'action  &  la  conlervacion  à  toutes  les 
générations  ;  &:  c'étoit  cette  même  eOênce 
qu'il  entendoit  repréfenter  fous  l'emblème 
d'Ifis ,  &  Tidée  allégorique  qu'il  s'en  faifoit?? 

Jour  expliquer  l'Enigme  en  un  feul  mot  9 
fis  figuroit  Palfemblage  de  toutes  les  ver- 
tus fupérieurs  &  inférieures  en  unité  dans; 
un  feul  fujec  eflentiel  &  primordial  :  enfin* 
cette  Idole  étoit  l'image  de  toute  fa  nature 
en  abrégé  ,  le  fymbole  de  l'Epicome  &  du 
Théleme  de. tout;  c'étoit  fous  cette  allégo- 
rie que  les  Philofophes  av oient  donné,  leur 
feience  à  la  Nation  >  &  qu'ils  avoient  dé- 
peint &  aiïbrtîs  la  nature  même,  ou  la  ma- 
tière première  qui  Ta  coudent,  comme  mè- 
re de  tout  ce  qui  exiftç;  &  qui  donne  la  vifc 
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à  tout.  Telle  étoit  la  raifon  pour  laquelle 
ils  attribuoient  tant  de  merveiles  à  la  na- 
ture ,  en  la  perfonne  de  la  fauffe  Divinité 
d'Ifis  ;  mais  en  ce  fens  ils  n'entendoient  di- 
vînifer  &  n^adorer  que  la  Nature  ,  &  Ces 
propriétés  infignes:  ils  n'étoient  point  aflfez 
ftupides  &  infenfés  pouradrefler  lçur  Culte 
à  des  figures  inanimées  ,  d'or ,  d'argent , 
de  pierres,  de  bois,  ou 'd'autre  matière  im- 
puiflantes  &  incapables  par  elles-mêmes  d'au- 
cun effet  ;  les  grandes  connoillances  qu'ils 
av oient  foncièrement  acquilès  dans  la  natu- 
relieur  préfument  trop  de  lumières  fublimes, 
pour  avoir  donné  dans  cette  gtofîîere  abfur- 
dité ,  très-éloignée  du  fèns  commun  &  de 
la  raifon ,  départis  à  tous  les  hommes  dès  la 
Création  du  "monde. 

L'on  peut  même  obferver  à.  la  louange 
des  Philofophes  Payens,que  s'ils  n*ont  pas  eu 
le  bonheur  de  révéler  &  connoître  le  véri- 
table &  unique  Dieu  de  l'Univers,  l'Etre 
fuprême  dont  l'Efprit  éternel  gouverne  le 
Ciel ,  les  Aftres ,  la  Tefre  &  toures  les  Créa- 
tures ,  au  moins  ils  préfumoient  la  néceflïté 
de  •Ion  éxiftence  &  de  fa  vérité  immor- 
telle }.&  que  leurs  cœurs  &  leurs  elprifs 
étoient  portés  en  contemplation  vers  lui  : 
la  plupart  en  leur  vie  &  à  la  mort,  en  ont 
confelîé  la  foi  par  des  adtes  certains, di- 
gnes de  mémoire;  les  Fables  même  mgé*+ 
jiieufes  qu'ils  ont  inventées  pour  cara<fléri- 
fer  les  vertus  Divines  d$  la  nature,  &  Tare 
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fecret  de  .les  QpéwioQf  §  font  dés  fi&ions 
fous  lelquellsÊ  ik  ont  caché  Tes  myfteres  f 
comme  ayant  leur  fource  dans  la  Sagefïe 
d'un  premier  Moteur*  dont  la  Majefté  rek 
p^laolc  exigcoic-  cette  difcretion  à  l'égard 
<lu  peuple  gro/fier  &  profane ,  qui  tourne  à 
mépris  &  à  mal  les  chofès  les  plus  facrées  $ 
&  c'était  l'effet  de  leur  prudence. 

L'on  doit  donc  fixer  fon  attention  à  con*. 
jfidérer  que  les  Parifiens  ,  en  adorant  Ifis 
à  laquelle  ils.attribuoient  principalement  les 
propriérés  de  la  Lune,  Se  celles  du  Soleil 
unies  à  elle  9  adoroiew  précifèment  la  N&- 
ture  &  les  vertus  Divines  \  par-là  ii$  £e  fai» 
/oient  une  Divinité,  de  laquelle  ils  &  di» 
foitnt  iflSjs  ,  &  qu*ik  veneroient  religieufè* 
ment  comme  leur  principe ,  pour  leur  coi**, 
ièrvaxîoii  >  nous  découvrons  Explication  de 
ççuç  JDiyiaite  mysftérieufe ,  dans  ies  Tradi- 
tions même  des  Auteurs  de  l'Antiquité  :  i* 
monument  d'Atius  Baltinus  porxoit  cette 
Inicripdon  :  Déeffe  Ifif  ,  fd  eft  une  y  & 
toutes  chôfts  ;  Piui  arque  parlant  d'lû$  dk  » 
qu'à  Sais  dans  le  Temple  de  Minerve, qu'il 
*:roit  erre  "la  même  qu'ilïs,  on  lifôit  :  Je  fuît 
tout  te  qui*  etl *  tmlt  te  qui  eft  ,  &  fout  ce 
qui  fer  a  :  nul  d'entre  les  Morte U  n'a  encart 
levé  mon  voUe  parfaimuenr.  Apulée  ,  Mé± 
-tamorplioies ,  fak  parier  ifis  en  ces  termeé 
TemarquaMes  :  Je  fuis  la  Nature  ,  Mert 
dg  toutes  thofes  ,  Maître jjt  des  Eiemens  ,  lê 
tommtncemtnt  Aet  Siédes,  la  Souveraine  de$ 
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Dieux ,  la  Reine  âeà  Mânes,  ...ma  Dhu 
niti  uniforme  en  elle-même  >  tft  honorée  fous 
différent  noms,  &  par  différentes  Cérémonies: 
les  Phrigiens  me  nomment  PeJJi7nextienneê 
Jliere  des  Dieux  ;  les  Athéniens ,  Minerve, 
Cecropienne  ;  ceux  de  Cypre ,  Venus  ;  ceux 
de  Crète  ,  Diane  ,  DiUinni  ;  les  Siciliens* 
Proferpine  ;  les  Eleufiens,  l'ancienne  Cerèsj 
d'autres  Junon ,  Bellone  ,  Hécate  ,  Rham  - 
nufie }  enfin  les  Egyptiens  &  leurs  voifins , 
JJis ,  qui  efi  mon  véritable  nom. 
Il  faut  donc  maintenant  fe  départir  de  tous 
préjugés  vulgaires  fur  le  compte  des  Payens, 
$c  ne  plus  s'imaginer  qu'ils  ayenr  fuppo- 
fés  Divinités  les  Statuts  matérielles  qu'ils 
▼eneroient ,  comme  étant  la  représentation 
feulement  des  vertus  Divines ,  qui  faifoient 
Fobjèt  de  leur  Culte  dans  la  nature.  II  faut 
auffi  fe  rendre  à  la  preuve  évidente  ,  que 
la  Nature  ,  fervante  de  la  Divinité ,  induf- 
trieufe  &  habile  Artifte  de  fa  propre  ma- 
tière ,  a  été  fous  le  perlonnâge  d  Ifîs  3  le  fu- 
jet  effentiel  de  la  Religion  des  Peuples  an* 
ciens ,  qui  ont  paffés  pour  les  plus  fenfés  \ 
Se  que  la  Statu*  matérielle  n'étoit  auïïi  que 
l'image  des  attributs  téleftès  >  Se  des  pre*- 
priétés  merveillçufes  de  la  même  nature  $ 
mais  il  convient  encore  de  refléchir  fur 
1  efprit  dans  lequel  ils  concevoient  la  Natu- 
re, où  fa  matière  fommaire  :  ils  ne  la  regarr- 
doient  point  comme  opérante  par  elle-mê- 
e& *  fans  Moteur,  Àdjuteur  >  &  Agent. o% 
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'Àrchée ,  car  ils  étoient  trop  inftruits  des 
fecrets  de  la  Phifique ,  qui  établit  la  Loi  cer- 
taine >  que  nul  corps  ne  peut  échauffer  $ 
mouvoir ,  animer ,  ôc  vivifier  fa  propre  ma- 
tière :  ils  fçavoient  parfaitement  que  la  Lu  - 
ne  ne  fçauroit  engendrer  &  produire  les  in- 
fluences humides  ignées ,  fi  le  Soleil  n'influef 
nlagit ,  &  n  opère  en  elle ,  pour  la  faire  con* 
cevtoir ,  &  enfanter  fes  productions  feénéfi-  * 
ques  à  la  température  des  corps  fublunaires; 
par  la  même  raifon  ,  ils  n'ignoroienr  pas 
qué  1  efprit  ne  peut  ri*n,  fi  lamene  le  meut, 
ne  le  gouverne  &  ne  Te  fait  opérer  >  de  la- mê- 
me façon  que  le  corps  ne  peut  agir  TeA 
prit  animé  ne  Ta&ionne ,  vivifie  :  &  gou- 
verne: ils  étoient  plus  verfés  dans  la  cotv-  ' 
naiflance  de  ces  principes  naturels  ,  qu'on 
ne  Péft  de  nos  jours  5  où  tout  eft  pris  au  luper- 
ficiel ,  à  la  lettre  de  la  Fable ,  &  dans  le  goût 
de  Tinfipide  folie ,  toujours  aveugle. 

Or  ,  confidérans  la  nature  &  fa  ma- 
tière en  racourci  ,  par  elles-mêmes  inani- 
mées &  non  mues ,  ils  étoient  perfuadés 
quelles  ne  pouvoient  agir  aux  eh  ers  def- 
Onés  ,  que  par  le  moyen  de  l'animation ,  ac- 
tion ,  coopération ,  &  vivificaûon  d'un  pre- 
mier Moteur ,  qu'ils  répucoiept  être  un  ef- 
prit de  feù  invifible  infus  en  elles ,  &  pro- 
cédant de  la  racine  lolaire  :■  félon  leur  in-: 
-  terprétation  vcet  efprit.de  feu  étoit  une  Cer- 
taine émannation  vertueuie  d  un  premier  Ôc 
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même  ,  &  toutes  les  Créatures  $  86  iff 
croyoiënr  adorer  cet  Erre  fuprême  fans  le 
connoîcre  3  en  rendant  leurs  hommages  à 
la  Nature,  &  à  fa  madère  principale  en  abré* 
gé,  leiquelles  le  contepoienc  en  leur  fein , 
pour  le  toftduire  &  tranimeerre  au  monde  : 
car  ils  tenoient  pour  maxime  &  point  de 
doârina ,  que  tout  ce  qui  avoit  vie ,  ne  la 

fjofTcdoit  que  comme  origine  célefie  ;  Oydc 
ui-meme  en  a  témoigné  ion  fen  imenr  5  en 
difant  que  DU*  eft  en  nous  ;  Ciceron  &  tous 
les  grands  perlonnages  de  l'Antiquité,  -ont 
parlé  &  pente  de  même  ;  donc  ils  recoin 
noilfivent  un  Dieu ,  Auteur  die  la  Nature,  & 
de  routes  choies ,  comme  infus  par  (on  Ef« 
prit  érernel  opérant  en  elle ,  &  leur  confère 
vateur. 

Socrare  Se  Plaron ,  aufquels  l'on  n'a  pd 
refufer  le  nom  de  divins  ,  ont  anefté  à 
TUnivcis  entier  la  vérité  du  feul  Dieu  qui 
le  gouverne  ;  eux  &  les  grands  hommes  de 
l'Antiquité  profane  ,  ont  toujours  entendu 
fous  le  nom  de  Jupiter ,  »ce  Dieu  ,  Roi  Se 
*>  Seigneur  du  monde  ,  en  la  puiffance  du- 
*quel  tout  étoit  :  »  ce  font  les  termes  de 
leurs  expreffions  5  ils  sçn  iont  expliquez; 
clairement  ,  >?  en  le  nommant  au/It  très* 
*>  bon  ,  très-grand  ,  la  lource  d'*A  vient  la 
»  vie  de  toutes'  chofes  ,  famé  générale  £c 
»  univerfêlle  de'  tous  les  corps  &  de  toutes 
»  les  créatures ,  i'Efprir  divin  qui  produit 
»  -&  gouverne*     niv«s  >  ^conimuxicmenf 
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»  iîs  l'appellent  Dieu  }  le  Philofophè  Séné-» 
que  aux  queftions  naturelles  écrie ,  »  Que 
»  les  plus  Sages  anciens  n'ont  pas  cru  que 
»  Jupiter ,  ou  le  Dieu  du  Ciel  ôc  de  la  terre  j 
»  tut  tel  qu'on  le  voyoit  au  Capitole ,  &ès 
»  autres  Temples  avec  le  Foudre  à  la  main  i 
»  mais  que  pàr  lui  ils  ont  entendu  une  fu-> 
97  prême  intelligence ,  un  efprit  gardien  & 
*>  re&eur  de  l'immenlè  Univers ,  un  parfait 
»  Archite&e  qui  a  fait  cette  grande  machi* 
p  ne  du  monde  qui  la  gouverne  à  là  vo- 
»  lonté,  ainfi  que  toutes  les  créatures  qui 
j>  en  font  engendrées  &  régénérées,  comme 
»  étant  l'Ouvrage  dé  la  Vertu  &  dfe  la  Scien- 
»  ce  de  Ion  Efprit  éternel  de  vie  :  de  forte 
»  qu'on  le  pouvoit  appeller  Deftin,  Provi- 
»  dence,  Nature ,  Monde ,  Univers,&  tout,* 
Ce  qui  eft  aflèzxonforme  aux  idées  qu'en  ont 
conçu*  S.  Bafiie,  S.  Thomas  ,  S.  Antoine  » 
te  S.  Auguftiri  ,  qui  difent  :  jQueft-ce  que 
la  Nature ,  fin  on  Dieu  !  Les  f  entimens  des 
autres  Per<s  de  TEglifè  s'y  rapportent  auflù 
Le  même  Sénéque  a  fort  bien  expliqué 
le  fens  dans  lequel  il  comprenoit  Dieu  com- 
me la  Nature  même  *,  »  La  pure  Nature  y 
*>  dit- il ,  n'eft  autre  chofe ,  que  Dieu,  Sa-* 
»  geflfè  i  nous  l'appelions  Deftin ,  parce  que 
»  de  lui  toutes  choies  dépendent ,  ainfi  que 
»  l'ordre  descau/ès  qui  font  Tune  par-dellù* 
m  l'autre ,  c'eft-à-dire  fubordonnéesharmcK- 
*  nieufement ,  &  tout  procède  de  lui  :  «oui 
99  le  nommons  Proyjdence ,  parce  qu'il  pour* 
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»»  voit  à  ce  que  le  monde  aille  conrinflelle^ 
»  menr  &  perpéruellement  à ïon  cours  dé- 
terminé &  ordonné;  nous  le  diions  Nature, 
«  parce,  que  de  lui  naitlènt  toutes  chofes  , 
»  &  par  lui  eft ,  vit,  agit  &  fe  foutierit  ce 
»>  qui  a  vie  :  nous  l'appelions  encore  Monde» 
h  parce  qu'il  eft  tout  ce  qu»on  voit  j  il  fe 
»  ibutient  de  la  propre  vertu  :  ainfi  nous  le 
»>  croyons  être  en  tous  lieux ,  &  remplir  de 
»  foi  toutes  chofes  ;  ce  qu'à  aufli  exprime 
»  Virgile ,  l'Univers  eft  rempli  du  fouveram 
»  Jupiter,  qu'en  plus  d'un  endroit  il  explique 
»  être  Dieu  ;  Orphée  dhoit ,  qu'il  eft  le  pre- 
»  mier  &  le  derniet  de  toutes  ehofes ,  Alpha* 
»  &  Oméga  ;  qu'il  fut  devant  tous  les  tems , 
»  qui  à  jamais  ont  été  &  feront  après  tous 
»  ceux  qui  viendront;  qu'il  tient  la  plus  haute 
»  partie  du  monde  ,  &  touche,  aufli  la  plus 
»  baffe  ;  enfin  qu'il  eft  tout  en  tous  lieux.  » 
Ces  auto-  ités  de  la  bouche  des  Payens  mê- 
me ,  ne  nous-laitfènt  point  douter  des  no- 
tions qu'ils  avoient  de  la  Divinité  fuprême  : 
S'ils  ont  abufé  de  leurs  connoiflances  ,  il 
faut  l'imputer  à  la  dépravation  de  l'cfpriç 
humain ,  qui  fè  lauîe  aiféraent  féduire  pat 
Villufîon  des  apparences  trompeufes  :  Salo- 
mon lui-même ,  que  Dieu  avoit  comblé  des 
dons  de  fa  Sageiîe ,  na-t-il  pas  eu  la  foi- 
blefle  de  donner  dans  cet  égarement ,  pas 
fon  culte  envers  les  Idoles  ?  Il  eft  vrai  qu'il 
eut  le  bonheur  de  Hjconnoître  &  de  détefter 
fou  erreur, 
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P*.  ELIMINAI  &  l7  %  \  f 

I/on  remarque  que  toutes  les  idées  de  Re- 
ligion des  Payens  av oient  leur  fource  &Ieurs 
principes  en  la  Région  célefte  ;  car  ,  félon 
certaine  Tradition ,  Horus ,  qu'ils  faifoient 
le  Dieu  desjheures  du  jour  &  de  la  vie ,  étoit 
par  eux  réputé  l'enfant  d'Ifis  &  d'Orifis  » 
c'eft~à-dire  de  la  nature  &  de  la  chaleur  du 
feu  Solaire  ,  que  nous  appelions  humide  ra- 
dical &  chaleur  naturelle ,  qui  nous  font  en- 
voyés du  plus  haut  des  Cieux ,  par  l'Efprit 
étemel  de  vie  :  on  a  même  vû  il  y  a  peu 
d'années  quelques  antiques  Statues  placées 
for  d'anciens  Temples  ,  lefquelles  repréfen- 
toient  Iiîs  ,  tenant  entre  les  bras  Horus 
ayant  une  longue  barbe  au  raanton  ,  pour 
montrer  fa  vieillefle,  quoi  qu'il  parût  re- 
uouvellé  ,  jeune  &  merveil  chaque  jour  de 
Kannée ,  pourquoi  on  lui  faifoit  la  face  blan- 
che >  &  les  joiies  dorées.  Son  vifage  écoit 
plus  quarré  que  rond,  pour  marquer  que 
ks  heures  étoient  prelcrices  aux  quatre  Ele- 
juens.&  aux  corps ,  pour  Les  travaux  de  leurs 
Sphères  ,&  qu'il  les  y  circuloit  incelTamment 
^vec  le  jjaur  9  £elôn  l'ordre  établi  dans 
la  Monarchie  univjerielle  \  comme  Horus 
paflbic  même  pour  la  lumière ,  &c  Le  Dieu  du 
jour  ,  en  qualité  de  nls  d'Ofiris.  repréfea* 
tant  k  Soleil  *  il  porcoit  quelques  attributs 
d'Apollojiaufli  fils  du  Soleil  ,  &  le  Diea  de 
la  lui#iere,fuiyant  la  Fable  ;  pourquoi  écoienç 
porrairHésà  fescôtés3derriere  lui  &  à  ia fuite* 
yingt-quacre  petits  viçillards  ;  qui  fignifioigat 
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les  vingt-quatre  heures,  le  (quelles  d'origine 
ancienne  divifoient ,  le  jour  &  la  nuit  en 
vingt-quatre  parties  tout  cela  formoic  bien 
la  defcription  des  opérations  de  la  Nature, 
produites  par  celles  du  Ciel ,  en  fuppofanc 
que  tout  ce  quJils  ont  de  vertueux  étoit  pafle 
en  la  perfonne  d'Horus ,  fans  en  fouflriç 

îlltCfcltlOU» 

Les  Statues  d'Ifis  avoient  tous  les  fymbo~ 
les  de  la  Lune  ,  même  ceux  du  Ciel  aftral  , 
&  de  la  Région  terreftre ,  àlaquelle  elle  étoiç 
cenfée  faite  tant  de  bien  ;  on  a  trouvé  plu-* 
fieurs  Idoles  de  cette  Divinité  du  Paganif» 
nie ,  fur  lefquelles  l'on  voyoit  les  marques 
de  fes  dignités  &  propriétés ,  comme  fi  l'on 
çûtvoulupetfonninerenellçlaNatureuniver^ 
felle  ,  mere  de  toutes  productions  ,  laquelle 
Jes  payens  concevoieiit. pour  objet  de  la 'fi* 
gure  reprélentative  :  tantôt  elle  étoit  vêtue 
de  noir ,  pour  marquer  la  voie  de  la  cprrup* 
«on  &  de  la  mort ,  commencement  de  toute 
génération  naturelle,  comme  elles  en  font  le 
terme  &  la  fin ,  où  tendent  toutes  les  créa- 
tures  vivantes  dans  la  roue  de  la  Nature  , 
pour  fe  régénérer ,  &  renouveller ,  aiiifi  qu'il 
pîaît'au  Créateur  :  la  robe  noire  qu?on  don-* 
noit  a  Ifis , montre  encore  que  la  Lune, ou 
la  Nature  ,  ou  bien  encore  le  Mercure  phi*- 
jofbphique  qui  eft  leur  diminutif ,  ôc  leur 
(ubftance  opétative  de  toutes  les  généra** 
tions ,  n'a  point  de  lumière  de  foi ,  étant  ui* 
corps  opaque  j  mais  \<juc  ce  corps  cffentigl 
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Ta  reçoit  d'autrui ,  c  éft-à-dire  du  Soleil , 
Se  de  fou  efprit  vivifiant  ,  qui  y  eft  infus  & 
en  eft  l'agent  :  tantôt  elle  avoit  une  robe 
noire  jaune ,  Se  rouge  pour  fïgni- 

fîer  les  quatre  principales  couleurs ,  ou  les 
dégrés  pour  la  perfeftion  de  la  génération  y 
pu  de  Fœuvre  iècret  des  Sages  ,  dont  elle 
ctoit  aufli  le  fujet ,  l'objet  ,&  l'image. 

.  Les  autres  hyeroglifs  qu'on  lui  donnoit  t* 
ne  font  pas  moins  curieux,  &  ils  contien- 
nent des  fens  cachés  fort  ingénieux ,  encore 
pris  dans  la  nature  }  on  lui,  mettoit  fur  la 
têce  un  chapeau  d'auronne  ,  ou  cyprès  fau- 
vage  ,  pour  défigner  le  deuil  de  la  mort 
phi  tique  d'où  elle  fortoit ,  &  faifoit  for- 
tir  tous  les  êtres  mortels  ,  pour  revenir  à 
la  vie  naturelle  &  nouvelle,  par  le  change- 
ment de  forme ,  ôc  les  gradations  à  la  per- 
fection des  compofés  naturels.  Son  front 
îéçoit  orné  d'une  Courenne  d'or  ,  ou  guir- 
lande d'olivier  ,  comme  marques  inhgnes 
de  fa  fouveraineté ,  en  qualité  de  Reine  du 
«grand  monde  >  &  de  tous  les  petits  mondes  % 
pour  fignifier  l'o&uofité  aurilique  ou  iulfu*- 
j»ufe  cm  feu  folaire  6c  vit^l,qu'plle  portok £c 
répandoit  dac£  tous  les  individus  par  une  cir«. 
^ulatioji  ujiivftrfpll.e  y Se  en  mêjne  tpms  pour 
jnontrer  qu'ette  avoit  }a  vejrtu  de  pacifier  les 
.qualités  x:pntrairjss  des  flemejis  qui  faifoient 
leurs  conftitutions  &  temperamens ,  m  leur 
pendant  &  entretenant  ainfî  la  famé.  La  fï~ 
prp  à'm Sprpan p#trelaifé daiiscette Cou* 
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ronne ,  &  dévorant  fa  queue ,  lui  environ* 
noie  la  têce ,  pour  noter  que  cette  oléagino- 
fité  n'étoit  point  fans  un  venin  de  la  corrup- 
tion terreftre ,  qui  Penveloppoit  &  entou* 
roit  orbiculairemeftt  ,  &ç  qui  devoir  être 
mortifiée  &  purifiée  par  fept  circulation? 
planétaires ,  ou  aigles  volantes,  pour  la  fanté 
des  corps  ;  de  cette  Couronne ,  fortoient  trois 
cornes  d'abondance  ,  pour  annoncer  fa  fé- 
condité de  tous  biens ,  fortans  de  trois  prin- 
cipes antés  fur  fon  chef,  comme  procedans 
•  d  une  feule  &  même  racine ,  qui  n  avoir  quç 
les  Cieux  pour  origine. 

Il  femble  que  les  Naturaiiftes  Payens 
ayent  pris  piaiur  à  raflembler  en  cette  Idolç  # 
toutes  les  vertus  vitales  des  trois  règne? 
&  familles  de  la  Nature  fublunaire  ,  la- 
quelle ils  entendoient  encore  représenter  ^ 
comme  étant  leur  mere  originelle ,  le  fujet 
elfentiei  ,  &  en  même  tems  TArtifte  >  l'on 
remarquoit  3.  fon  oreille  droite  l'image  du 
GroilTant  de  la  Lune ,  &  à  fa  gauche  lafi- 

ÎjVire  du  Soleil ,  pour  enfeigner  qu  ils  étoient 
es  pere  &  mere ,  les  Seigneur  &  Dame  de 
tous  les  êtres  naturels  ,  &  qju  elle  avoir  erç 
elle  ces  deux  flambeaux  ou  luminaires ,  pour 
commu|iiquer  leurs  vertus  ,  donner  la  lu* 
miere  &  ^intelligence  au  monde ,  &  com- 
mander à  tout  l'empire  des  animaux ,  végé-> 
taux ,  &  minéraux  :  fur  le  haut  du  col  au 
derrière  de  la  tête ,  étoient  marqués  les  ca* 

rapières  d«s  Piançtcçs ,  &  les  figneç  du 
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Préliminaire?  341 
eKâque  qui  les  affiftoient  en  leurs  offices  8c 
fondions  ,  pour  faire  connoître  quelle  les 
portoit  8c  diftribuoit  aux  principes  &  femen- 
ces  des  chofes ,  comme  étant  par  leurs  in- 
fluences 8c  propriétés  les  gouverneurs  de  tous 
les  corps  de  l'univers,  defquels  corps  elle 
faifoit  ainfi  des  petits  mondes. 

Cette  Dceflè  profane  ,  ou  plutôt  cette 
Statue  dé  la  nature  idéale  &  imaginaire, 
tenoit  en  fa  main  droite  un  petit  Navire , 
ayant  pour  mât  uil  fufeau  ,  8c  duquel  fortoit 
une  éguerre  dont  l'anfe  figuroit  un  ferpent  en- 
flé de  venin  ;  pour  faire  comprendre  qu'elle 
conduifoit  la  barque  de  la  vie  ÎUr  k  Saturnie, 
C  eft-à-dire  fur  la  Mer  orageufe  du  tems  ; 
qu'elle  filoit  les  jours,  &  en  ourdiffbit  la  tra- 
me: elle  démomroit  encore  par-là,  quelle 
abondoic  en  humide  fortant  du  fein  des 
eaux,  pour  alai ter ,  nourrir  &  tempérer  les 
corps,  même  pour  les  préferver  &  garantir 
de  la  trop  grande  aduftion  du  feu  lolaire  M 
en  leur  verlànt  copîeufement  de  fon  giroa 
l'humidité  nourricière,  qui  étoit  lacaufè  de 
végétation ,  &  à  laquelle  adheroit  toujours 
quelque  venin  de  la  corrupt  ion  terreftre  y 
que  le  feii  de  nature  devoit  encore  morti- 
fier ,  cuire  *  diriger  ,  meurir ,  aftralifer  ,  & 
perfectionner ,  pour  lèrvir  de  remède  uni— 
verfel  à  toutes  maladies ,  &  renouveller  les 
corps  ;  d'autant  que  le  Serpent  le  dépouil- 
lant de  fa  vieille  peau ,  le  renouvelle ,  & 

Jsft  le  figne  4e  la  guérifon  &  de  la  faute  :  ce 
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34*  Instruction 
qu'il  ne  fait  au  Printems  ,  au  retour  de  Tef-  . 
prit  vivifiant  du  Soleil ,  qu'  après  avoir  paflé 
par  la  mortification  &  corruption  hy  verna- 
le  de  la  nature  :  cette  Statue  avoic  en  fa 
main  gauche  une  cimbale  ,  &  une  branche 
d  auronne ,  pour  marquer  l'harmonie  qu'el- 
le entretenoit  ainfi  dans  le  monde ,  &  en 
fes  générations  &  régénérations,  par  la  voie 
de  la  mort  &  de  la  corruption ,  qui  faifoient 
la  vie  d'autres  êtres  fous  diverles  formes  , 

Ear  une  viciffitude  perpétuelle  :  cette  cim- 
ale  ètoit  à  quatre  faces ,  pour  fignifier  qui  ■ 
toutes  chofes ,  ainfi  que  le  Mercure  philofo- 
phique ,  changent  &  fe  tranfmuent  félon  le 
mouvement  harmonieux  des  quatre  Ele- 
mens ,  caufé  par  la  motion  &  opération  per- 
pétuelle de  lefprit  fermentateur  y  qui  les 
convertit  l'un  &  l'autre ,  jufqu  à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  fa  perfection. 

De  la  mamelle  droite  du  fein  de  cette 
Déeflè  imaginaire  ,  ou  nature  univerfelle 
fimulée  ,  fortoic  une  grape  de  raifin  3  & 
de  la  mamelle  gauche  naiiïoit  un  épie  de 
fcled  ,  dont  le  haut  étoit  d'or  &  reluifant  , 
pour  montrer  qu'elle  les  engendroit,  pro- 
duifoit  &  nourrmoit  de  fon  lait ,  pour  fervir 
de  principaux  alimens  à  la  vie  des  hommes , 
&  leur  reparer  par  la  nutrition  les  fucs  & 
principes  animaux  &  fpiritaux  de  leur  exis- 
tence; la  couleur  aurifique  qui  dominoit  fur 
la  tête  de  l'épie  ,  faifoit  entendre  que  l'or 
même  y  avoit  fa  femence  première ,  régé: 
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îiératîve ,  prolifique  &  multiplicative  j  &  que 
cette  femence  cachée  portoit  la  livrée  de  fa 
teinture  >  extraite  du  mélange  de  celles  du 
Soleil  &  de  la  Lune  ,  qui  y  avoient  influé 
leurs  qualités  &  propriétés, 

La  ceinture  ,  qui  entouroît  le  corps  de 
la  Statue ,  fembloit  toute  merveilleufe  ,  & 
couverte  de  Miftéres  profanes  }  elle  étoit 
attachée  par  quatre  agraphes  pofées  en  for- 
me de  quadrangle  ,  pour  faire  voir  qu'Ifis  , 
ou  la  Nature,  ou  bien  ancore  fa  matière  pre- 
mière y  étoit  la  quinte-efïènce  des  quatre 
Elémens  qui  fe  croilbient  par  leurs  contrais 
res  ,  en  formant  les  corps  j  qu'ainfi  la  chofe 
fîgnifice  &  entendue  écoit  une  ,  &  tout , 
c'eft-à-dire ,  un  abrégé  du  grand  monde  , 
que  Ton  appelle  un  petit  monde  :  un  très- 
grand^  nombre  d'étoiles  étoit  parfemé  en 
cette  ceinture -,  pour  dire  que  ces  flambeaux 
de  la  nuit  l'environnoient  pour  éclairer  au 
défaut  de  la  lumière  du  jour  ,  &  que  ces 
EJémens  n'étoient  point  làns-  leurs  luminai- 
res ,  non  plus  que  les  corps  élementés  ,  Ijui 
tous  les  tenoient  d'elle  :  plufieurs  autres  par- 
ticularités curieufes  y  étoient  marquées  j 
certaines  même  font  à  taire. 

L'on  voyoit  fous  les  pieds  de  cette  Idole 
une  multitude  de  ferpens ,  &  d'autres  bêtes 
venimeufes  qu'elle  terraflbit  3  pour  indiquer 
ue  la  Nature  avoit  la  vertu  de  vaincre  & 
îirmonter  les  efprits  impurs  de  la  malignité 
terreftre  &  corruptrice  y  d'exterminer  leurs 
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forces  y  Se  évacuer  jufqu'au  fond  de  l'abîme 
leurs  feories  &  terre  damnée  ;  ce  qui  exprir 
rtioit  par  conféquent  que  fa  même  vertu 
en  cela  étoit  de  faire  du  bien ,  &  d'écarter 
le  mal  ;  de  guérir  les  maladies  ,  &  rendre  la 
famé  ;  de  conferver  la  vie ,  &  de  préferver 
d'infirmités  mortifères  ?  enfin  d'entretenir 
les  corps  en  vigueur  &  bon  état ,  &  d'évi- 
ter l'écueil  &  la  ruine  de  la  mort ,  en  ren- 
voyant les  impuretés  des  qualités  groffiére- 
ment  élementées  &  corruptibles  ,  ou  cor- 
rompues ,  dans  les  bas  lieux  de  leur  fpere , 
pour  les  empêcher  de  nuire  aux  êtres  qu'elle 
conlervoit  fur  la  furface  de  la  terre.  En  ce 
fens  eft  bien  vérifié  l'Axiome  des  Sages  , 
nature  contient  nature  ;  nature  s  é jouit  en 
nature  ;  nature  furmonte  nature  }  nulle  na- 
ture ri  eft  amandée  ,  finon  en  fa  propre  natu* 
re  :  pour  quoi  en  envifageant  la  Statue  ,  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  fens  caché  de 
l'allégorie , quelle  préfentoit  à l'efprit ,  pour 
y  ou  voir  être  comprit  è  ;  car  fans  cela  elle 
étoit  un  Sphinx  >  dont  l'énigme  étoit  inex- 
plicable ,  &  un  noeud-gordien  impoflible  à 
réfoudre. 

L'on  obfervoit  encore  un  petit  cordon 
defeendant  du  bras  gauche  de  la  Statue  , 
auquel  étoit  attachée  &  fufpendue  julqu'à 
l'endroit  du  pied  du  même  côté ,  une  boete 
oblonque  3  ayant  fon  couvercle,  &  entrou- 
verte ,  de  laquelle  fbrtoient  des  langues  de 
feu  repréfemées  j  ce  qui  démontroic  quç 
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ïïïs^  ou  la  Nature  perfonnifiée  >  portoit  te 
Feu  facré  &  hiextingible,  gardé  religieufe- 
ment  à  Rome  par  les  Veftales  ,  lequel  étoit 
le  vrai  feu  de  nature ,  étheré  ,  elfentiel ,  &c 
de  vie  ,  ou  l'huile  incombuftible  fi  vantée 
par  les  Sages  ;  c'eft-à-dire  ,  félon  eux  ,  le 
Ne&ar  ,  ou  l'Ambroifie  célefte  ,  le  baume 
vital-radical  ,  &  l'Antidote  fouverain  de 
toutes  infirmités  naturelles  j  l'extrémité  du 
lieu  où  fe  portoit  la  boete ,  faifoit  enten- 
dre que  les  humeurs  peccantes  de  la  terref- 
treïté ,  par  la  force  &  la  verru  du  Gatho- 
licon  philofophique  ,  fe  précipiroient  juf- 
qu  en  terre ,  pour  le  fuir  &  s'en  éloigner  :  la 
bocte  figuroit  la  phiole ,  le  vafe  >  ou  l'am-» 
poulie  contenant  ce  Baume  aromatique ,  ou 
onguent  de  parfums  très-odoriferans ,  ex- 
quis &  falutaires  ;  le  cordon  de  couleur  au- 
rée  ,  en  form*  de  filet  d'or ,  faifoit  connoî- 
tre  que  ce  ptétieux  Reftaurant  tiroit  fon 
origine ,  du  côté  d'Aquilon ,  de  cette  Déefïe 
fîftive.  Je  ne  parlerai  point  d'un  petit  rubaa 
rouge  en  fefton  >  qui  ornoit  le  cordon  y  par- 
ce qu'il  eft  hors  d'oeuvre ,  &  feulement  pour 
enfeigner  que  la  Narure  n'a  pas  fimplemenc 
fes  fleurs  ,  mais  auffi  l'ornement  de  fa  pa- 
rure ,  &  de  fes  fruits  ,  qui  étant  meuris  par 
l'ardeur  du  Soleil ,  &  ayant  acquis  fa  cou-: 
leur  de  feu ,  n'ont  plus  befoin  de  culture. 

Du  bras  droit  d'Ifis  defcendoit  auffi  le 
cordonnet  de  fil  d'or  d'une  balance  mar- 
quée ,  jour  ûmbok  de  \x  Juûice  que  la  N*y 
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ture  obfervoit  ,  &  des  poids ,  nombre  ,  & 
mefure  qu  elle  metroit  en  tout  ;  la  qualité 
&  la  couleur  du  fil  difent  afTez  ce  qui  lui  eft 
propre  >  ou  plus  prochain  ,  lemblable ,  ana- 
logue ,  ou  homogène  ;  quant  à  Ton  poids 
ordinaire  &  ftri&ement  nccefTaire  ,  je  ne 
l'ai  pu  apprendre  cjue  dans  le  Colloque ,  où 
Fefprit  le  déclare  a  Albert  ;  par  rapport  au 
poids  de  l'anneau  conjugal  à  elle  deftiné  y  Se 
qu'on  voyoit  dans  la  balance,  jen  en  fçaurois 
rien  ,  fi  Morien  ne  me  l'eût  dit#à  l'oreille 
fecrétement. 

Au  iurplus  cette  Déïté  païenne ,  où  la 
Nature  fignifiée  fous  Ion  perfonnage  3  avoit 
la  figure  humaine  y  la  forme  du  corps  ,  Se 
les  traits  d'une  femme  en  embonpoint ,  & 
d'une  bonne  nourrice  ;  comme  n  Ton  eût 
voulu  maiHFcfter  qu'elle  étoit  corporifiéc 
personnellement  en  cette  nature ,  &  famille 

{>rivilcgiée  des  trois  régnes  ,  en  faveur  <fc 
aquelle  elle  difpofoit  le  plus,  abondamment 
de  toutes  fes  grandes  propriétés  ,  fécondes 
•  &  fouveraines  pour  l'alaiter  ,  nourrir  ,  & 
entretenir.  Quelques  Hiftoriens  d'antiquai- 
res y  &  d'images  des  faux  Dieux  ont  ajoute 
que  la  couleur  naturelle  de  fon  tein  y.  étoit 
d'un  jaune  brun  ,  diaphane  &  brillant  ; 
que  fon  vifage  fembloit  fe  découvrir  d'un 
voile  de  drap  écarlate  tirant  fur  le  noir  * 
que  fes  cheveux  étoient  teints  d'un  foufre 
aurifique  ;  que  fes  yeux  paroifloient  acres  & 
étincellaQS  d'une  couleur  olivâtre  i  Se  qu'ek 
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\e  avoit  plufieurs  autres  fignes  ,  miftérieux 
dans  le  Paganifme  ;  tout  cela  en  eftèt  an- 
nonce bien  de  l'extraordinaire  &  du  mer- 
veilleux ,  dont  les  Sçavans  de  notre  fiécle 
ne  font  point  en  état  d'expliquer  le  fens  fpi- 
rituèl ,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  lever 
le  bandeau  qui  leur  couvre  les  yeux  de  Pe£ 
prit ,  ni  faire  tomber  les  écailles  qui  les  offuf 
quent. 

Certains  Naturalises  ont  prétendu  don* 
ner  l'explication  Phyfique  de  ces  Enigmes  , 
en  difant  que  la  couleur  du  tein  de  la  Natu- 
re figurée  par  cette  Idole  ,  la  faifoit  recon- 
noître  aifément  dans  la  Phyfique  de  la  Na- 
ture par  les  véritables  Philofophes  ;  elle  le- 
voit  ,  ajoutent-ils  3  fon  voile  pour  femoii- 
trer  naturellement  aux  vrais  Sages  inverti-* 
gateurs ,  tandis  qu'elle  étoit  ma(quée&  ca*. 
chée  pour  les  inlenfés  &  le  vulgaire,  fous 
les  yeux  defquels  elle  étoit  fans  être  recon- 
nue i  la  teinture  de  fes  cheveux  aurifiques 
découvroit ,  que  toute  lunaire  qu'elle  étoit  * 
fa  cime  &  fon  élévation  étoient  arborés  des 
rayons  folaires  ,  qui  faifoient  fa  motion  & 
fa  perfection  ,  auffi-bien  que  fon  prétieux 
vermeil  ;  la  couleur  aurée  qu'elle  portoit 
ainfi  fur  fa  tête  ,  apprenoit  que  la  nature  la 

{>roduifoit  >  parce  qu'elle  avoit  en  elle-même 
e  germe  >  la  femence ,  &  le  foufre  de  l'Or  > 
qui  étant  exalté  par  fon  propre  principe  » 
donnoit  fa  teinture  végétable  &  mulriplica^ 
Ûyc  à  l'infini  i  fes  yeux  dépeints  ainfi  qu  ii 
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eft  dit ,  prou  voient  Tes  qualités  ,  fe$  carac^ 
tères  ,  ion  érat  naturel ,  &  manifeftoient 
que  malgré  le  brillant  de  fa  lumière  ,  elle 
avoit  quelque  crudité  *  acre  &indigeftedes 
bas  clémens  3  &  qui  demandoit  à,  être  puri- 
fiée &  perfectionnée  ,  pour  voir  en  elle  la 
pureté  du  luminaire  blanc  ,  &  fucceffive- 
ment  celle  du  luminaire  rouge ,  qui  font  en 
elle  virtuellement  &  en  a&e. 

Enfin,  continuoient  ces  Interprétés  de  îa 
Nature ,  il  en  eft  ainfi  des  autres  Hyeroglifs 
qu'on  lui  donnoit ,  lefquels  avbient  rapport 
.  au  fecret  de  la  Nature  &  de  la  Science  i  car 
toutes  les  fiûions  à  elle  allégoriques ,  ne  fai- 
foient  fous-entendre  figurativement  d'autres 
fens  ,  que  celui  de  l'art  de  fes  opérations  en 
l'Ouvrage  économique  &  univerfel  du  grand 
monde ,  &  en  l'œuvre  1 ecret  du  petit  mon- 
de des  Sages ,  lequel  fe  fait  à  Yinjtar ,  par 
le  même  lu  jet  &  les  mêmes  reffbrts  :  Apul- 
lée  dit  que  »  dormant  lui  (embla  voir  la 
m  Dcefîèlfis  ,  laquelle  avec  un  vifage  véné- 
•>  rable  forroit  de  la  Mer  »  j  fa  vifîon  donne 
encore  à  entend  1e  l'antique  opinion  que  les 
anciens  Naturaliftes  ,  &  les  premiers  Lute-  \ 
ciens  en  conformité  3  av oient  de  la  Nature, 
ou  de  fa  première  lemence  virginale  de  cha- 
leur naturelle  &  d'humide  radical  unis ,  com- 
me principes  de  leurs  êtres  j  leur  fentiment 
étoit  que  cette  lemence  univerfelle  procé- 
doit  d'une  candide  vapeur  humide  ignée ,  ou 
iûenne  &  philofophique,(ortam  delà  Mer^on 
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3es  Eaux  ;  parce  que  le  Soleil  ,  la  Lune  & 
les  Etoiles  s  y  plongeans  par  leurs  influences 
immerfives ,  en  faifoient  exhaler  cette  bé- 
nite vapeur  ,  qui  fe  filtroit  dans  tous  les 
corps ,  en  quantité  de  matière  première ,  de 
feive  vif rge  ,  &  de  (ubftance  nourricière: 
raifon  pour  laquelle  elle  étoit  dite  &  répu- 
tée  vénérable ,  d'autant  qu'elle  eft  relpe&ée 
&  prifce  par  les  Sagej ,  &  qu  il  n'y  a  qbe 
le  vulgaire  infenfé  qui  la  méprife  &  la  diffipe 
imprudemment  à  fon  Damne. 

Souvent  Ifis  étoit  accompagnée  d'un  grand 
boeuf  noir  &  blanc  ,  pour  marquer  le  travail 
aflidu  ,  avec  lequel  fon  culte  philofophique 
doit  être  obfervé  6ç  fuivi  dans  l'opération 
du  noir  &  du  blanc  parfait  t  qui  en  eft  en^ 
gendré  ,  pour  la  Médecine  univerielle  Lu- 
naire hermétique.  Harpocrates  ,  Dieu  du* 
Silence ,  mettant  les  doigts  fur  fa  bouche  , 
cottoyoit  toujours  Ifis ,  pour  apprendre  qu'il 
falloir  taire  les  miftéres  philofophiques  da 
fujet  y  pour  quoi  fouvçnt  cette  Déefle  Enig-* 
manque  étoit  eftimée  être  le  Sphinx  »  pour 
jt  montrer  ,  fuivant  lexpreffion  même  des 
»  Anciens  ,  quç  les  choies  de  la  Religion 
»  doivent  demeurer  cachées  fous  les  Mifté*  - 
»  res  facrés  ;  en  forte  qu  elles  ne  foient  en-r 
»  tendues  par  lp  commun  Peuple  ,  non  plus 
»  que  furent  entendues  les  Enigmes  du 
i>  Sphinx  «f  ^ 
Suivant  Apulée  ,  Ifis  parle  ainfi  de  faFê^ 

te  :  »  Ma  Religion  commencera  demain , 
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*>  pour  durèr  après  éternellement  ».  C'eft-â- 
4ire  que  la  Science  religieufe  de  la  Nature , 
&  TOeuvre  de  fa  femençe  première  ,  ori- 
gine de  toute  production  &  des  merveille* 
du  monde ,  eft  d'autant  de  durée  que  l'Uni- 
vers ,  &  s'y  obferve  &  pratique  chaque  jour. 
U  ajoute  que  »  iorfque  les  tempêtes  de  l'Hy- 
w  ver  feront  appaifees  ,  que  la  Mer  émue , 
»  troublée  8c  tempêtiç ufe  fera  faite  calme , 
»  paifible  &  navigeable,  mes  Prêtres  m'oftri- 
»  ront  une  nacelle,  en  démonftration  de  mon 
m  paflage  par  Mer  en  Egypte  ,  fous  la  con- 
duite de  Mercure ,  commandé  par  Jupiter. 
Ceci  eft  la  clef  du  grand  Secret  philofophi- 
que  pour  l'extraélion  de  la  matière  des  Sa» 
ges  y  &  l'œuf  dans  lequel  ils  la  doivent  en- 
clore &  oeuvrer  en  lAthanor  à  tour,  .en 
commençant  le  Régime  de  la  Sdjurnie  Eyp 
tienne  ,  qui  eft  la  corruption  de  bon  Augu* 
jre ,  pour  la  génération  de  l'Enfant  royal  phi- 
lofophique,  qui  en  doit  naître  à  la  fin  des 
fiécles  ou  circulations  requiles.  Peude.per- 
fonnes  en  feront  la  découvert?  3  parce  que 
les  gens  du  monde  fpnt  trpp  préfomptueu* 
de  leur  ignorance  >  qu'ils  çroyerçt  feience, 
pour  fe  dépouiller  de  leurs  vains  préjugés ,  & 
s'attacher  a  feruter  la  feipnee  véritable  de  1* 
Rature  univerfelle, 

,  Les  Druides  étoierçt  fort  initiés  v&  dodte? 
dans  ces  connoiflànces  ;  mais  dans  l'opinion 
qu'ils  avoiènt  pour  objet  de  leur  Religioij. 
4unp  Piyimté  A pu*  fïçfaç  >  çmbtëp  if? 
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par  ferions  &  de  vertus  ,  c'eft-à-dire ,  d'un* 
Vierge  qui  àtvoit  enfanter  miraculeufemçnt , 
à  eux  jufqu  alors  inconnue  >  ils  puiferent  à 
la  fource  de  la  Nature  pour  la  trouver  ;  ôç 
reconnoiflant  tout  ce  qu'elle  cachoit  de  plus 
puiiïant ,  parfait  &  merveilleux  ,  ils  s'imagi-? 
lièrent  avoir  découvert  cette  Divinité  en  la 
perfonne  même  de  la  Nature  9  que  par  cettç 
jraifon  &  erreur  ,  ils  prirent  pour  elle.  Cç 
fut  pour  l'honorer  par  un  culte  dirigé  vers 
elle^,  qu'ils  la  reprçfenterent  en  Statuçs, 
Suivant  les  idées  avantageufes  qu'ils  s'en  „ 
ptoient  formée  ?  en  leur  appliquant  &  eumuy 
lant  tous  les  Simboles  des  vertus  &  ppprié^ 
tés  qu'ils  attribuoient  à  la  Nature  même }  en 
pfîèt ,  ils  lui  ont  départi  tputes  celles  mer- 
veilleufes  que  Pefprit  humain  pouvoit  s'ef* 
forcer  d'imaginer  dans  le  monde  :  &  il  faut 
çonfefler  qu'ils  connoiflbient  bien  parfaite-? 
jiient  la  Nature ,  ppijr  la  dépeindre  &  figna* 
1er  auffi  expreffément  ;  m^is  en  lui  adrcflant 
leurs  voeux  &  leurs  prières  ,  ils  entendoienç. 
auffi  les  faire  à  l'Etre-  des  çtres  >  qu'ils  eij  x 
croyoient  l'Auteur  ,  y  préfider  &  opérer  né* 
jceflairement ,  en  le  regardant  comme  eau^ 
fe  première  ,  &  la  Nature  comme  çaufe  fe* 
fonde ,  pour  tous  lies  bénéfices  de  la  vie  :  cet 
fut  donc  ainfî  qu'ils  perfopn^liferent  la  Na*> 
jture  en  une  Idole  >  pour  infpirer  fa  vénéra- 
tion ,  conformément  à  l'idée  des  plus  an- 
ciens Payens  qui  l'avoient  nommée  Ifîs. 
.  Çmm  h  Région        avpit  çn  cjuel* 
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que  façon  le  même  fondement  que  la  pre- 
mière introduire  dans  les  Gaules  y  &  chez  les 
Luteciens  ,  elle  y  eut  grand  crédit ,  &  y  fut 
pratiquée  dévotieulement  pendant  grand 
nombre  de  fiécles.  Dans  la  luite  leurs  céré- 
monies reçurent  des  réformes  ,  des  exr en- 
flons &  des  modes  de  toutes  les  efpcces , 
iiiivant  les  idées  fpirituelles  ou  les  fyftêmes 
que  la  piété  faifoit  inventer  ;  chacun  fuc- 
ceflivement  à  fa  dévotion  dans  fa  façon 
de  penfèr ,  dogmatifant ,  y  mit  du  fien;  &  les 
Prêtres  dMfls  profitant  de  la  crédulité  du  Peu- 
ple ,  par  des  viies  particulières  à  leur  Jurif- 
diftion  religieule,  &  à  leurs  propres  intérêts, 
lui  impofetent  différences  formes  Icrupuleu^ 
fes  &  de  rigueur  ,  fous  des  peines  effrayant 
tes  qu'ils  lui  hilpiroient  ;  de  forte  qu'on  crut 
avoir  beaucoup  raffiné  le  cuire  ,  &  que  la 
Religion  Ifîenne  dégénérant  de  la  primitive 
Loi  naturelle  ,  devint  enfin  chargée  de  pra-* 
tiques  fuperilitieufes  ,  tres-onéreufes  pour 
ceux  de  la  Se&e  :  Ton  perdit  même  Pefprit 
du  fens  Secret  philofophique  qu'elle  rentes 
jnoitpour  l'œuvre  delà  Médecine  falutaire 
des  corps  ,  laquelle  en  éroit  la  principale  in* 
tention  mifterieme  :  à  peine  refta-t'il  quel- 
que 5age  qui  en  confervât  le  pré tieux  dé- 
pôt. 

Cependant  les  Parifiens  fe  polirent  beau- 
coup 5  &  devinrent  fort  civilités  &  policés  : 
ils  fa  foient  meme  de  grands  progrès  dans 
les  j\its  &  Métiers^  Içur  Çiic  9  purgée  de  cra* 
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idéaux ,  &  quittant  ion  antique  rudeffe ,  s  em- 
oelliXIbic  ;  enfin  le  bon  ordre  en  fit  k  Gou- 
vernement :  de  façon  qu'ils  fe  fortifièrent , 
étendirent  leur  puillàuce  fur  leurs  voifins, 
rendirent  leur  ville  la  Capitale  des  Gaules  , 
&  s'affranchirent  des  dominations  étrange- 
res  :  ce  qui  leur  fit  donner  le  lurnom  de 
Crapeaux  Franco* ,  c'eft-à-dfre  Francs  ,  libres 
de  leurs  anciens  alfujetilîèmens  ;  &  dans  la 
fuice  on  leur  lubftitua  Amplement  celui  de 
Francs  ;  puis  celui  de  François  ,  aujourd'hui 
d'uiage  commun ,  &  qui  en  dérive ,  connue 
fignihant  Peuple  libte. 

Plufieurs  fiecles  après  la  manifeftation  du 
Verbe  divin  incarné ,  pour  la  bienheureulè 
rédemption  du  genre  humain  -,  ceft-à-dire, 
après  la  nailîance  de  jeius-Chrift  ,  Fiis  uni- 
que de  Dieu  &  de  la  Vierge  Marie  ,  lequel 
a  apporté  au  monde  la  Loi  de  grâce  &  de 
fulut ,  les  Difciples  de  lès  npônes  ,  luivanc 
leurs  Miflions  évangéliques  ,  venus  de  la 
Judée ,  ayant  peicés  dans  lés  Gaules  ,  y  fe- 
merent  les  principes  ,  &  é.  ablirent  les  fon- 
demens  delaieule  vraie  Religion  Chrétien- 
ne ;  &  comme  dit  fort  bien  THiftorien  de 
TEglLe  de  Chartres,  Ville  qui  api  es  celle  de 
Dreux  ,  éroit  le  principal  Siège  de  la  Reli-^ 
gion  des  Druides.  »  Ceux  qui  furent  envoyés 
»  dans  ce  pays  pour  y  annoncer  l'Evangile  9 
97  y  tirent  beaucoup  de  progrès  ,  parce  quilè 
>»  y  trouvèrent  des  dilpofiiions  merveilleu- 
ti  les  pour  la  converfion  des  Peuples ,  par  1q 
Tome  I  T.  G  g 
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»  rapport  des  Cérémonies  des  Druides  â  rifll 

Miftéres.  * 

Cependant  la  persécution  des  tirans  Ro* 
mains  s'éleva,  &  déploya  fa  rage  &  fes  bar^ 
bares  cruautés  fur  les  Chrétiens  :  ces  Apô- 
tres des  Gaules  fermes  &  courageux  dans  le 
miniftere  de  leur  vocation ,  après  avoir  e£- 
fuyé  bien  des  travaux  Se  des  martyrs  pour 
Tétabliflement  &  la  propagation  de  la  Foi 
Catholique  &  du  Culte  divin  ,  pouffèrent  & 
étendirent  le  progrès  de  la  Parole  évaneéli^ 
<jue  jufques  dans  le  coeur  des  Gaules  ,  c  eft- 
£-dire  en  la  Ville  de  Paris ,  devenue  leur  Ca- 

JMtale  :  ce  ne  fut  qu'au  prix  de  Tefïufion  de 
eur  fang  qu'ils  détruifirent  les  Temples  ôc  les 
Autels  quils  purent  trouver,  confacrés  au 
'Culte  des  faux  Dieux  ;  ils  renverferent  en 
leur  paflâge  le  Temple  fameux  de  Mars  érigé 
fur  la  Montagne  ,  dite  Montmartre  ,  près 
Paris ,  celui  célèbre  d'Ifis  &  d'Ofiris  établi  à 
Iffy  ,  qui  eft  un  Village  auffi  proche  Paris  ; 
j)eu  à  peu  gagnant  du  terrain ,  &  de  l'empire 
iur  les  efpriis ,  ils  vinrent  en  Circuit,  au  lieu 
iit  S.  Germain  des  Prez  ,  qui  étoit  alors  un 
terrain  planté  en  Bois  ,  du  lurplus  Marais  & 
Prairie  aflez  vaque ,  ayant  auffi  un  Temple 
voué  aux  faufTes  Divinités  ,  &  entr'autres  à 
Ifis, quils  renverierent  auffi  ,&  dont  il n'eft 
refté  que  peu  de  veftiges  :  enfin  s  étant  intro- 
duits dans  la  Cité  ,  ou  Tlfle  des  Parifiens, 
•ville  Capitale  des  François  ,  &  déjà  rer 
gommée  ,  ils  détruifireiu  çncorc  toutes  le| 
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-rChapelles-  qui  y  étoient  dédiées  aux  Dieux  & 
.Défttès  du  Paganifme-,  telles  que  celles  où 

font  aujourd'hui  les  Eglifes  de  S.  Denis  de 
.la  Charte  ,  Sainte  Marine  >  8c  quelqu'au- 

tres  ,  qu'ils  mirent  fous  d'autres  invocations 
'Divines  x  en. donnant  à  quelques  unes  le  titre 

&  le  nom  de  leur  pieux  Réparateur  &  Infti* 

tuteur. 

t  Ce  fut  ainfi  que  ces  zélés  Millionnaires 
parvinrent  à  ruiner  &  abolir  tous  les  Ten*- 
ples  ,  &c  toutes  les  fauiïes  Divinités  du  vil 
Paçanifme  vqui  régnoient  dans  les  Gaules  , 
&  à  y  iubftituer  l'adoration  du  vrai  Dieu  y 
toutes  les  Idoles  furent  brifécs,  le  véritable 
Culte  divin  établi,  cimenté  &  pratiqué  :  il 
ne  fubfifta  plus. chez:  les.  Parifiens  que  quel* 
ques  anciennes  Fêtes  Se  Cérémonies  fuperfti- 
tieufes ,  qu'on  fut  obligé  de  tolérer  ,  en  les 
convertilîànt.  dans  la  fuite  autant  que  Ton 
pût  y  au  lens  &  au  rit  Catholique-  Comme 
.prefque  toute  .Religion  a  fes  Fanatiques» 
-quelques  uns  enfouirent  dans  le  Territoire  dë 
-S.  Germain  ^es  Prez  une  Statue  d'or  mat 
fif ,  Image  d'Ifis  de  grandeur  humaine,  pour 
la  preferver  &  garantir  de  fa  dcftrudtioti 
dans  le  déiaftre  générai  du  Pag  mil  me ,  ÔC 
que  Ton  prétend  n'avoir  jamais  été  recrou-^ 
yée.  *  ;.,  ••?> 

;  Alors  la  Ville  de  Pairis  y  auparavant  fi  fu-r 
perftiâeufè ,  &  même  toute  la  France  ,  com- 
mencèrent à  voir  clairement  la  lumière  de  la 
mérité  >  fi  le  Peuple  ne  te  défit  pas  entière-* 
i  Ggij 
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tient  Je  Tes  préjuges  de  Religion  ,  au  moîlfe 
fut-il  oblige  de  les  cacher  &  tenir  fecrets , 
ce  qui  avec  le  rems  en  fit  perdre  l'idée  &  le 
fouvenir  ;  le  général ,  la  plus  forte  &  faine 
partie  embralîà  uniformément  le  Chriftia- 
nilme  ,  &  y  entraîna  par  fon  exemple  les 
adverlàires  les  plus  entêtés  &  opiniâtres  dans 
leurs  fentimens  erronés  :  quelques  héréfies 
caulées  par  des  façons  di  ver  lès  de  penfer  $ 
qui  n 'effleuraient  point  le  fond  de  la  Doc- 
trine ,  furent  étouffées  auffi-tôt  qu  enfan- 
tées ;  les  mœurs  devinrent  meilleures  s  les 
beaux  Arts  &  les  Sciences  accrurent  }  enfin 
les  Dogmes  de  notre  Foi ,  enieignés  charita- 
blement par  de  grands  Doéteurs  de  notre 
fainre  Religion  ,  turent  des  armes  plus  puif- 
fantes  &  vi&orieufes  ,  que  ne  Tauroient  été 
celles  de  la  guerre ,  pour  gagner  les  coeurs  & 
les  efprits  généralement  ,  &  les  tirer  de  Tel* 
clavage  de  Tidolârrie. 

Cependant  il  reftoit  encore  à  ces  religieux 
Millionnaires  &  à  leurs  Succelîèurs ,  à  cou- 
ronner leurs  travaux  Apoftolicjltes  par  l'érec- 
tion d'une  Eglile  Cathédrale  &  Métropoli- 
taine ,  où  la  Fille  de  Dieu  ,  Mere  de  Jelus- 
Chrift  fon  Fils  unique  ,  &  la  Patrone  des 
Chrétiens ,  fût  reconnue  &  invoquée  fui- 
yant  le  rit  du  Culte  Catholique  }  au  dixième 
£écîe  ou  environ  ,  la  foi  du  Peuple  ,  iba 
amour  ,  fon  attachement  pour  la  Religion 
«'augmentant ,  leur  en  fournirent  heureufe- 
jnenc  lçs  moyens  >  il  fût  élu  un  Evêque  d$ 
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:îa  Ville  ,  chargé  de  radmiiiiftrarion  fpiri- 
tuelle  ,  &  qui  tenoit  même  beaucoup  du 
gouvernement  temporel ,  &  de  la  diftribu* 
tion  de  la  Juftice  :  Ion  zélé  lui  infpira  Teiv- 
treprLe  ,  &  le  porta  à  élever  ce  magnifique 
Monument  de  TEglile  de  Notre-Dame  ,  en 
le  fondant  &  coniàcrant  lous  fa  Dédicace  , 
commé^Mere  de  la  Ville  ,  &  la  principale 
des  autres  Egliies  ou  Chapelles  édihées  dans 
la  Cité. 

Cet  Evêque  ,  qui  avoir  été  choifî  pour 
remplir  cette  Dignité ,  à  caule  de  la  profon- 
de connoiflance  dans  la  Philofophie  natu- 
relle ,  &  en  la  Théologie  ,  jugea  ne  poiiit 
trouver  de  place  plus  convenable  pour  la 
.fondation  &  l'éreétion  de  ce;  te  Eglife  ,  à 
l'honneur  de  laMere  de  Jeius-Chrift ,  &  des 
fidèles  Chrétiens  ,  que  le  lieu  fitué  à  la  tête~ 
du  continent  inlulaire  &  de  la  Ciré  f  c'eft- 
à-dire  à  l'ouverture  du  giron  de  la  Seine, 
ui  le  teparant  en  deux  oras ,  iemble  pren- 
re  tous  les  Habitans  (ous  la  protection  ,  8c 
les  favorifer  des  rayons  du  Soleil  levant  , 
que  TE  prit  éternel  du  Soleil  de  juftice  leur * 
traduit  &  communique  :  le  lèns  îpiriruel  eft 
très-miftique ,  &  lenarurel  tort  ingénieux, 
t    L'on  inftitua  6c  régla  les  Cérémonies  pro 
près  au  Culte  de  la  Vierge  faime  ,  nouvelle- 
ment établi  ;  mais  il  falluc  encore  accorder N 
.quelque  choie  à  cet  égard  au  génie  du  Peu* 
pie  y  qui  conlervoit  quelque  relie  de  luperfti* 
tioû  touchant  les  formalités  de  la  Religion 
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d'IÇs^ou  de  la  Nature  enreit3ttCF  çâr  elfe> 
cette  Indulgence  parut  nécelïaire  quant  k:h 
forme,  puifquelie  ne  changeoit  point ,  & 
ne  faifoit  pas  varier  la  vérité  foncière  y  qui 
eft  une ,  inaltérable  &  immuable  >  il  auroit 
été  même  dangereux  de  précendre  fuppri- 
mer  tout  à  coup  >  tout  le  cérémonial  popu- 
laire ,  dont  la  faulîè  Religion  dMfis  avoir  de- 
puis nombre  de  fiécles  jette  des  imprefîions 
&  des  racines  fi  profondes  dans  les  efprins 
icrupuleux  ,  qui  exigeoient  quelque  ména* 
gement  &  douceur  ,  pour  être  rappeilez  avec 
fuccès  à  la  droite  &  pure  voie  :  on  eût  be- 
ïbin  de  beaucoup  de  prudence  en  cette  oo 
cafion ,  &  cette  politique  fçut  parvenir  à  Tes 
fins ,  mieux  &  plus  fûrement ,  que  ne  Tau- 
roi  t  fait  la  force  ouverte  ,  pour  la  réforme 
générale  ;  pourquoi  certaines  anciennes  Cé- 
rémonies tolérées  par  nécefïité,  eurent  en- 
core lieu  long-tems  ,  avant  de  pouvoir  être 
abolies  entièrement  :  il  en  étoit  refté  une 
pratiquée  jufqu'à  notre  fiécle ,  &  qui  a  été 
retranchée  il  y  a  quelques  années  ;  côtoie 
la  figure  d'un  Dragon  ailé ,  gu  on  porroit 
tous  les  ans  dans  une  Proceflion  à  lEglife 
de  Montmartre  :  ce  Dragon  étoit  un  aiv- 
<ien  Simbole  miftérieux  de  la  Philoiophie 
naturelle  ,  &  de  la  Religion  des  Druides  9 
des  Gimnofophiftes  ,  &  des  Mages  Egyp 
tiens  ,  quoiqu'on  Tait  attribué  à, un  autre 

^véAewnt?  luivam  la  chronique  vulgaire^ 
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XfC  fêns  Pbyfique  que  les  Parifiens  avoiene  5 
conçus  de  la  Nature  repréi entée  par  Ifis 
étoit ,  félon  eux  ,  affez  allégorique  au  feni 
miftique  qu'ils  reçurent  de  la  Mere  de  Dieu  » 
&  de  leur  propre  Mere  Chrétienne  ;  car  ils 
feignoient  trouver  quelque  idée  de  rapport 
de  Tune  à  l'autre  ;  ce  fut  un  grand  moyen 
d'opérer  leur  converfion  &  d'achever  l'œu- 
vre de  leur  fandtification  :  En  eftèt  la  révé- 
lation qu'on  leur  annonça  de  la  véritable 
Vierge  Mere  prédite ,  qui  avoit  enfanté  lé  „ 
Sauveur  du  monde ,  &  leur  bienfaiétrice  à 
eux  inconnue  jul qu'alors  ,  fut  un  argument 
très-pui  liant  pour  leur  perfuader  les  vérités 
de  la  Foi ,  &  les  faire  aifément  revenir  de 
leur  erreur,  ignorance,  &  méprilè  >  pour 
quoi  ils  eurent  moins  de  peine  à  répudier 
leur  Idole  ,  abjurer  fon,  culte  ,  &  profefler 
celui  du  Chriftianifme  ;  dans  cet  efprit  ils 
reconnurent  &c  vénérèrent  par  des  honneurs 
légitimes  ,  leur  Damé  &  la  nôtre  ,  Mere  de 
Jefus-Chrift  ,  comme  l'accompliflement  des 
prédirions  faites  aux  Druides  &  à  eux. 

Cependant  il  ne  fut  pas  poffible  de  les 
obliger  à  changer  le  nom  de  leur  Cité  ;  & 
quoique  l'idée  8c  i'efprit  du  Paganifnie  eu 
foient  l'étimologie  ,  ils  l'ont  confervé  jud 
qu'à  préfent ,  comme  fi  l'illufion  d'Ifis ,  on 
la  Nature  vénérée  comme  Divinité,  ou  bien 
auffi  fa  femence première ,univerf elle,  phi* 
Jofophique ,  fi  vantée ,  av  oient  encore  placç 
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&  la  tête  d'une  Ville  éclairée  de  la  Vérité 
divine  ,  &  où  régne  la  Mere  de  Dieu  &  des 
Chrétiens,  de  laquelle  les  Habit  ans  de  Paris 
devroienr  pprrer  le  Nom  laint  &  relpeéta- 
ble  y  en  abandonnant  juiquau  fouvenir  de 
l'idolâtrie  ;  &  cet  abus  vient  encore  de  ce 
qu'il  a  fallu  s'accommoder,  &  fympatiier  en 
quelque  façon  aux  idées  &  aux  mœurs  an- 
ciennes de  la  Nation  ,  fans  cependant  per* 
dre  de  vue  le  lens  facré  de  la  vraie  Reli- 
gion, devenue  dominante  ,  &  qui  s'eft  lou- 
tenue  par  elle-même  depuis  avec  honneur  & 
admiration  ,  à  la  gloire  de  Dieu  ,  un  en 
trois  Peribnnes  ,  &  de  la  bienheureufe  Vier- 
ce  Marie. 

Le  luperbe  Temple  de  Notre-Dame  eft 
aujourd'hui  le  Chei-dœuvre  de  TArr le  lé- 
jour  delà  faimeié  &  de  la  grâce  à  la  véné- 
ration des  Peuples  Chrétiens  ,  la' terreur  & 
le  fléau  de  l'idolâtrie  5  nos  Rois  Tres-Chré- 
tiens ,  nos  Reines ,  nos  Princes  &  nos  Prin* 
celles  dans  le  mtme  eiprit,  y  ont  toujours 
voiiés  &  fignalés  admirablemenr  leur  piété 
&,  leurs  aélions  de  grâces*  Les  Evêques  & 
Archevêques  ,  qui  en  om  remplis  la  Chaire, 
avec  toute  la  dignité  du  m  niftere  &  de  la 
charité  Apoftoliqi  e  ,  ont  auffi  toujours  été 
des  exemples  édifians  pour  la  dévotion  des 
Fi  *eles  ;  &  tous  les  Eccléûaftiques  arrachés  à 
fon  CuLe ,  par  leurs  faims  Offices  &  la  pu-54 
fetc  de  leurs  coeurs  à  louer  Dieu  &  honoret 

la  Sainte  Vierge ,  y  attirent  la  bènédi&ion 
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«ï  Ciel  fur  tous  les  Citoyens  ,  que  leur  dé- 
votion Fait  accourir  en  foule  à  ce  faine  Lieu 
avec  le  rdpeét  qûi  lui  eft  dû,  adorer  le  Sou- 
verain Créateur  &  Confervateur  ,  &  lui 
adrefïèr  leurs  hommages  ôc  leurs  prières  par 
1  inrercelîion  de  leur  bonne  Mere-&  Patro- 
ne ,  invoquée  par  eux ,  arec  la  plus  pieulê  ôc 
fervente  vénération. 

Lors  de  la  fondation  de  cette  Eglife ,  tous 
les  Officiers  occupés  à  fbn  Cuire ,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Chanoines ,  éroient  les  feuls 
Médecins  de  profeffion  Ôc  d'eÛ'et  dans  leur 
Ville  ;  ôc  ils  tenoient  cet  Office  de  charité 
&  d'humanité  ,  par  Tradition  des  Philofo- 
phes  ôc  des  Prêtres  Drliides ,  qui ,  à  l'exem- 
ple des  Egyptiens ,  des  Prêtres  &  des  Lévites 
chez  les  Juifs  ,  l'avoient  enfeigné  ,  exercé 
&profefledans  les  Gaules  ;  &  l'ufage  s'en 
ctoit  fort  fidèlement  confervé  chez  les  Lu- 
teciens  ou  Parifiens  ,  qui  s'en  faifoient  mê- 
me un  devoir  principal  de  Religion  ,  ayant 
rapport  à  la  Divinité  Ôc  à  leur  prochain  , 
&  étant  la  bafe  de  la  Loi  naturelle  ;  parce 
que  Dieu ,  Au:eur  de  la  nature ,  donnant  ôc 
confervant  la  vie  à  tout ,  étoit  le  premier  ôc 
le  feul  fou verain  Médecin,  dont  ils  jugeoient 
devoir  fuivie  l'exemple  ,  en  faifant  part  de 
Ces  bienfaits  à  leurs  femblables  ,  pour  les 
foulager  en  leurs  afflidions  ôc  les  guérir  de 
leurs  maladies. 

L  origine  dé  la  profeffion  &  adminiftra- 
tion  de  la  Médecine  en  la  perfonne  de  ces 
Tome  IV.  H  h 
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*|  6i  Instruction 
:Ofliciers  Èçclefîaftiques,  avoit  enèpre  pour 
•fondement  la  charge  &  <ommi(ïïon  Apos- 
tolique ,  c'eftyà-dire  la  vocation  expreflè 
'des  Apôtres  ,  qui  tous  ,  fuivant  leurs  A<5fces, 
croient  Médecins  des  ames  &  des  corps , 
à  l'imitation  de  Jefus-Chrift  leur  Chef ,  qui 
avoit  opéré  toutes  fortes  de  guérifans  mi- 
raculeuiès;  leurs  Difciples  même  ,en  éta- 
bliflant  la  Religion  Chrétienne  dans  la  Ciré 
des  Parifiens  ,  en  avoient  eux-mêmes  auffi 
donné  l'exemple  ,  Se  fort  recommandé  le 
Service,  en» prenant  decafion  d'en  montrer 
Je  devoir  d'humanité  ,  par  l'exercice  que  les 
Druides  Payens  memes  en  avoient  fait. 

Ces  Chanoines  furent  dits  de  ce  nom ,  à 
caufe  qu'ils  recitoient  en  chantant  les  points 
&  articles  fondamentaux  preferits  dans  leur 
Rituel ,  qui  enfèignoient  Teiprit  de  la  Re- 
ligion &  les  devoirs  de  fon  Culte  ;  ces  ar- 
ticles ou  verfets  chantés  étoient  nommés 
Canons  ,  du  mot  Latin  Cano  ,  je  chante, 
d'où  eft  tiré  celui  de  Chanoine  &  de  Chan- 
tre v  ils  enfuivoient  la  règle  preferite  ,  en 
foignant  les  malades  &  les  traitant  avec 
beaucoup  de  charité; ce  qui  eft  admirable  , 
.c'eft  qu'ils  les  guérifloient  de  toutes  leurs 
maladies  &  infirmités ,  (fi  (la  volonté  de 
Dieu  n'en  avoit  autrement  ordonné,  )  par 
de  vrais  remèdes  naturels,  dont  ils  acque- 
roient  la  connoiflance  &  Tufage  dans  i'étu- 
>de  de  la  nature,  qui  les  fournit,  fans  qu'il 
ioit  befoin  d'avoir  recours  à  .des  moyens 
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Préliminaire. 
étrangers ,  impuïHàns,  oudeftru&eurs  ;  pour- 
quoi ils  avoient  leur  Ecole  de  Médecine  tout 
attenant  la  rive  du  bras  de  rivière '  >  où  eft 
aujourd'hui  l'Ecole  fameufe  desDo&eurs  de 
cette, Faculté,  rue  du,Foiiar  &  de  la  Bucberie, 
&  ils  y  communiquoient  par  un  pecit  Pont 
de  bois ,  qu'ils  avoient  fait  jetter  furie  bras 
de  rivière ,  &  qui  a  encore  le  nom  de  petit 
Pont. 

Cette  digne  occupation  ,  6c  ce  fervice 
édifiant  &  charitable  pour  des  miniftres  de 
la  mere  &  fille  de  Dieu,  mere  fpirkuelle  des 
habitans  ,  n'eut  plus  d'autre  objet  de  leur 
piété  :  &  dans  leurs  bonnes  oeuvres ,  l'amour 
de  Dieu  &  du  prochain  faifoit  tout  leur  de- 
voir &  leur  mérite  ;  ce  qui  leur  fit  obtenir 
la  conftru&ion  près  deux , attenant  TEgli- 
fe ,  d'un  Hôpital ,  ou  Hôtel  de  CHarité >  où 
Ton  apportoit ,  recevoit  &  traitoit  les  infir- 
mes &  malades  avec  tous  les  foins  &  les  fe- 
cours ,  dont  par  efprit  d'inftitution&  d'état 
ils  étoient  capables ,  8c  Ce  faifoient  ui^pqinp 
efïèntiel  de  Religion  :  ils  étoient-devçnusde 
grands  Médecins  pour  lç  fpirituel  3c  le  fcrm- 
porel  j  par  la  grâce  de  Jelus-ChriftlFik  de 
Dieu,&  de  la  Vierge  Marie ,  qui  les  afliftoinr, 
ils  opéroient  des  cures  &  guérifons  miracu- 
leufes,  Ci  furprejiantes ,  que  cet  Hôpical  d'in- 
firmerie fut  alors  appelle  Hôtel- de-Dieu. 

Les  remèdes  dont  ils  faifoient  ufage  n'c- 
toient  puifés  qu'en  la  nature,  &  leur  vertu 
&  efficacité  fanative  ôc  faluraire  procédoit 
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de  la  bénédi&ion  que  Dieu  y  répandoît  \ 
niais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  fuflTent 
des  remèdes  vulgaires  ,  ni  des  compofés  delà 
main  des  hommes  ,  tirés  de  choies  inani- 
mées &  fans  vie  ;  ils  trouvaient  la  répara- 
tion de  la  vie  &  de  la  famé  par  leur  propre 
principe,  dans  une  quinteiïence  de  la  natu- 
re ,  exaltée  &  aftralilée ,  qui  contenoir  ,  & 
réintroduifon  aux  corps  l'ame,  Tefprit  &  la 
vie  dont  ils  foufFroient  altération ,  &  qui 
les  leur  reparoit  en  qualité  de  Médecine  uni- 
verlelle,  en  détruilant  tout  levain  ou  fer- 
ment d'impureté  ,  de  corruption  ,  &  d'hu- 
meur peccanre.  L'oeuvre  feerctte  de  la  con« 
fe&ion  ne  leur  étoit  point  inconnue >  ôç  les 
opérations  leurs  étoîent  familiaires  y  parce 
qu'ils  connoilîbient  la  fçience  de  Dieu  & 
de  la  nature  ,  &  les  vertus  de  i'Elprit  éter- 
nel de  vie  ,  lefquelles  le  même  Dieu  de  bon- 
té a  mifes  en  les  auvres  dès  le  commence- 
ment du  monde ,  pour  la  f  anté  des  peuples 
de  là  terre,  fes  créatures.  Ils  polïcdoient  par- 
faitement l'art  de  l'ulàge  de  ce  médicament 
divin  &  de  fapience,  louverainemenc  falu- 
taire  pour  remédier  à  toutes  maladies ,  & 
ils  Tappliquoient  toujours  avec  fucecs  & 
efficacement  à  l'honneur  du  Très- Haut, 
qui  en  eft  l'auteur  &  difpenfateur.  > 

Le  Fondateur  de  cette  Eglife  leur  en 
avoit  laide  la  tradition  fecrette  :  niais  de- 
puis ces  hautes  &  fublimes  connoilFances  des 
venus  occultes  de  la  nature  ,  en  laquelle 
l'Efpric  univerfd  de  vie  eft  iufus  <3c  ope- 


Digitized  by  Google 


P  XL  ELI  MIN  Al  R  E.  $  <5 

ratit  ,  fe  font  perdues  faute  d'efprit  intel- 
ligent en  l'art  de  la  vraie  Médecine  ,  6c 
capables  du  fecret  important  qui  lui  eft 
dû  i  il  prévit  même  bien  ce  malheur  dans 
l'avenir ,  &  pour  en  laifl'er  des  monumens 
de  vérité  dans  la  poftcrité ,  pour  les  Sçavana 
&  véri;  ables  Médecins ,  il  avoit  fait  faire 
aux  portails  de  cette  Eglife,  toutes  les  figu-, 
res  hyeroglifiques  de  cette  fcience ,  &  de 
l'œuvre  de  cette  bénite  Médecine,  lefquelles 
Ton  voit  encore  aujourd'hui ,  &  que  tout 
homme  fage  &  intelligent,  ne  doit  jamais 
révéler  vulgairement,  li  Dieu  lui  fait  la  grâ- 
ce d'illuminer  fon  efprit  du  don  de  ce  mer-? 
veilleux  arcane  célefte  :  Gobineau  de  Mont- 
luifant  a  expliqué  plufieurs  de  ces  Hyero- 
glifs  ,  mais  il  en  a  omis  beaucoup  ,  à  caufe 
du  filence  harpocratique  &  recommandé  & 
fmpoféau  fecret. 

L'on  voit  encore  à  l'entrée  derEglife,  la 
figure  hyeroglifique  du  bienheureux  Chryfto» 
phe,  Chriftum  ferens ,  très-figuificative ,  eu- 
rieufe,  &inftrudive  pour  les  vrais  enfans 
de  cette  Science  divine. 
.  Les  fages  inveftigateurs  remarqueront 
auiïi  fur  le  cololfe  ,  nombre  de  fymboles  , 
habitations ,  tours  &  autres  enfeignemens 
philosophiques,  importans  &  néceflaires,au- 
tant  que  myftérieux ,  pour  les  conduire  heu- 
reufement  dans  la  voie  étroite  &  efearpée 
de  la  fageffe ,  &  les  faire  arriver  à  fa  poflef- 
ûon ,  qui  eft  le  comble  de  toute  félicité  fur 
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terre ,  &  feule  capable  de  remplir  dignemenr 
&  fouverainement  le  coeur  de  l'homme  fage 
&  fenfé ,  pour  la  fanté  ,  fon  falut>  &  la  vie 
éternelle  au  fein  de  la  Divinité. 

Dieu  foit  loué  éternellement  au  très-faint 
Sacrement  de  l'Autel >  &  que  fa  Cité  chez 
tous  les  Fidèles  retenti  (Te  à  jamaisd'a&ions 

de  grâces  de  fes  bienfaits.  Ainfi  foit— il. 

> 

************************ 

EXPLICATION 

TRE'S-CURIEUSE  > 

DES  ÉNIGMES  ET  FIGURES 
Hierogliphiques ,  Phyfiques  ,  qui  font  au 
grand  Portail  de  TEglife  Cathédrale  & 
Métropolitaine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Par  le  Sieur  E [prit  Gobineau  de  M  ont  In- 
fant y  Gentilhomme  Chartrain  ,  Ami  de  la 
Philo fophie  naturelle  &  Alchimique. 

LE  Mercredi  20 de  May  1 640.  veille  de 
la  glorieufc  Afcenfion  de  notre  Sauveur 
Jefus-Chrift  ,  après  avoir  prié  Dieu ,  &  fa 
très-feinte  Mere  Vierge  ,  en  PEglife  Cathé- 
drale &  Métropolitaine  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  je  fortis  de  cette  belle  &  grande  Egli- 
le  y  &  ccnftdérant  attentivement  fon  riche 
&  magnifique  Portail  >  dont  la  ftru&ure  eft 
rrès-exquifè f  depuis  le  fondement  jufquà la 
fommité  de  fès  deux  hautes  &  admirables 
Tours ,  je  fis  les  remarques  que  je  vais  ex- 
pliquer. 


Digitized  by  Google 


■ 


DT7  Portail  de  Notre-Dami.     3  67 

Je  commence  par  obferver  que  ce  Portail 
eft  triple  ,  pour  former  trois  principales  en-* 
trces  dans  ce  fuperbe  Temple ,  feul  corps  de 
bâtiment ,  &  annoncer  la  Trinité  de  Perfoiir 
nés  en  un  feul  Dieu ,  fous  lefquelles  parj'opév 
ration  de  fon  Efprit  Saint ,  Ion  Verbe  s'eft 
incarné  pour  le  ialut  du  monde  dans  les 
flancs  de  la  Vierge  fainte  ;  Simbole  des  trois 
principes  cclefl.es  en  unité  ,  qui  font  les  trois 
principales  clefs  ouvrantes  les  principes  ,  & 
toutes  les  portes  ,  les  avenues ,  &  les  entrées 
de  la  nature  fublunaire  -y  c  eft-à-dire  ,  de  la 
feive  univerfelle ,  &  de  tous  les  corp  quelle 
forme  &  produit ,  conferve,  ou  régénère. 

i°.  La  figure  pofée  au  premier  cercle  du 
Portail ,  vis-à-vis  l'Hôtel-Dieu,  repréfente 
au  plus  haut ,  Dieu  le  Pere  ,  Créateur  de 
l'Univers  ,  étendant  fes  bras ,  &  tenant  en 
chacune  de  fes  mains  une  figure  d'homme  , 
en  forme  d'Ange. 

Cela  repréfente  ,  que  Dieu  Tout-puifïanr , 
au  moment  de  la  création  de  toutes  choies 
qu'il  fit  de  rien  ,  féparant  la  lumière  des  téné- 
bres,en  Éc  ces  nobles  Créatures,que  les  Sages 
appellent  Ame  Catholique  5  Efprit  univerlel , 
ouSoufîre  vital  incombuftible,  &  Mercure  de 
vie  }  c'eft- à-dire ,  l'humide  radical  général, 
lefquels  deux  principes  font  figurés  par  ces 
deux  Anges. 

Dieu  le  Pere,  les  tient  en  fes  deux  mains, 
pour  faire  la  diftin&ion  du  fouffire  vital ,  ou 
nuile  de  vie ,  qu'on  appelle  Ame  >  &  du  Mer- 

H  h  mj 
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cure  de  vie ,  ou  humide  premier  né  ,  qu'on 
nomme  Efprir ,  quoique  ce  foie  termes  fy- 
nonimes  ,  mais  feulement  pour  faire  conce- 
voir que  certe  Ame  &  cet  Efprit  tirent 
leur  principe  &  leur  origine  du  monde  fur- 
«élcfie,  &  Aichetypique,où  eft  !e  Siège  &  le 
Throne  plein  de  gloire  du  Très-haut  ,  d'où 
il  émane  furnaturellemcht  &  imperceptible- 
ment pour  fe  communiquer,  comme  la  pre- 
mière racine ,  la  première  Ame  mouvante , 
&  la  fource  de  vie  de  tous  les  Etres  en  gé- 
néral ,  &  de  toutes  les  Créatures  fublunai- 
tcs  ,  dont  l'homme  eft  le  chef  de  prédilec- 
tion. 

z°.  Dans  le  cercle  au-defïbus  du  monde 
fureélefte,  &  Archetypique,  eft  le  Crel  firma- 
mental  ,  ou  aftral  ,  dans  lequel  paroiflent 
deux  Anges  la  tête  penchée  >  mais  couverte 
r&  enveloppée. 

L'inclinacion  de  ces  deux  Anges  >  la  tête 
en  bas  ,  nous  donne  à  entendre  ,  que  l'Ame 
univerfelle  >  ou  TEfprit  Catholique  3  ou  pour 
mieux  dire  le  foufle  de  la  vertu  de  Dieu, 
c'eft-à-dire  >  les  influences  fpirir uelles  du  Ciel 
archetypique5defcendent  de  lui,auCiel  aftral,  • 
qui  eft  le  fécond  monde ,  également  célefte, 
dit  étipique,  où  habitent  &  régnent  les  pla- 
nettes  &  les  éroiles  ,  qui  ont  leur  cours , 
leurs  forces  &  vertus  >  pour  TaccomplifTe- 
ment  de  leur  deftination&  de  leurs  devoirs, 
félon  les  décrets  de  la  Providence  ,  qui  les  a 
ainfi  ordonnés  8c  fubordonnés ,  afin  d'opérer 
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fcar  leur  miniftere  &  leurs  influences ,  la  naif- 
lance  &  génération  de  tous  les  Etres  fpirkuels 
&  de  routes  choies  lublunaires,  participans  de 
rAme,&  de  TEtprit  univerfel  ;  &  par  les  deux 
Anges  la  têreen  bas  ,&  qui  iont  vêtus  ,  nous 
eft  défigné  ,  que  la  femence  univerfelle  & 
fpirituelle  Catholique  ne  monce  point ,  mais 
dekend  toujours  }  &  l'enveloppe  dont  elle 
eft  voilée  dans  les  corps ,  nous  enfeigne  ,que 
cette  femence  célcfte  eft  couverte ,  qu'elle  ne 
fe  montre  point  nue  >  mais  qu  elle  (è  cache 
avec  loin  aux  yeux  des  ignorans  &  des  So- 
phlftes  ;  &  n'eft  point  connue  du  vulgaire. 

}o.  Au-deflbus  du  Firmament  eft  le  troi- 
fiéme  Ciel  \  ou  l'élément  de  l'air  ,  dans  le- 
quel paroifferit  trois  en  tans  environnés  de 
nuages. 

Ces  trois  enfans  figni fient  les  trois  pre- 
miers principes  de  toutes  chofes  ,  appeliez 
par  les  fages  principes  principians  ,  dont  les 
trois  principes  inférieurs  ,  lel  ,  fouftire  & 
mercure ,  tirent  leur  origine ,  &  qu  on  nom- 
me principes  principiés ,  pour  les  diftinguer 
des  premiers ,  quoique  tous  enfemble  ils  def- 
cendent  du  Ciel  arené ty pique,  &  partent  des 
mains  de  Dieu  ,  qui  de  fa  fécondité  >  rem- 
plit toute  la  nature  s  mais  toutes  les  iofluen- 
ces  fpirkuelles  &  céleftes  femblent  être  éma- 
nées des  deux  premiers  Cieux  ,  avant  de 
s'unirà  aucun  corps  fenfible  ;  ce  qui  fait  que 
toute  émannation  fpirituelle  du  premierCiel, 
©u  de  VArchétypique  ,  eft  appeilée  Ame 
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celle  du  fécond  Ciel  ,  ou  Firmament,  effi 

jaommée  Efprit. 

Ce  font  donc  cette  Ame  &  cet  Efprit  T 
inviftbles ,  &:  purement  fpirituels,  qui  rem- 
plitfênt  de  leurs  vertus  actives  &  vivantes  le 
troificme  Ciel  y  appelle  Elémentaire  ,  ou  le 
Ciel  typique  ,  parce  que  ceft  le  féjour  de; 
Elémens  y  qui  mus  ,  ordonnés ,  &  fubor- 
donnés  par  les  deux  mondes  fupérieurs  >  agif- 
fent  à  leur  tour  >  par  commotion  &  mouve- 
ment, defeendant ,  afeendant ,  progrédiant, 
&  circulaire  ,  fur  tous  les  Etres  inférieurs  & 
fur  toutes  les  Créatures  fublunaires  ,  com- 
pofés  de  leurs  qualités  mixtes ,  qu'on  nom- 
me les  quatre  tempéramens. 

Or  cette  Ame  émanée  dans  le  monde  Elé- 
mentaire ,  qu'elle  remplit  de  fa  lumière  vivi- 
fiante ,  eft  appelléè  foufFre  ->  &  Tefprit  émané 
du  monde  >  ou  Ciel  hrmamental ,  qui  eft  en 
principe  l'humide  radical  de  toutes  chofes ,  j 
auquel  ce  foufïre  ou  la  chaleur  lumineufe, 
eft  attaché  &  adhérant ,  comme  à  fon  pre- 
mier &  dernier  aliment  ,  eft  appellé  Mercu- 
re y  ou  l'humide  premier  né  ,  qui  eft  l'humi- 
de radical  de  toutes  chofes  ,  &  par  confé- 
quent  indivifible  du  foufFre  ou  ame  éthé- 
rce  ,  laquelle  étant  un  feu  céîefte  lumineux 
&  chaud ,  ne  peut  fubfifter  fans  fon  union 
intime  &  mdiflbluble  avec  cet  efprit  ,  fon 
humide  radical  ;  mais  cela  eft  au-de(Tus  de 
Ja  portée  des  infenfés. 
,  Cette  Ame  &  cet  Efprit  unis  à  comme  une 
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feule  &  même  eflfence  ,  partant  du  même 
principe ,  &  ne  faifant  pour  ainfi  dire  qu'une 
même  choie  ,  puifqu  ils  ne  font  divifibles 
que  par  l'efprit ,  ne  peuvent  être  vus  ni  tou- 
chez ,  mais  feulement  conçus  &  compris  par 
les  fages  Inveftigateurs  de  la  Science  de  Dieu, 
&  de  la  Nature;  cette  Ame  &  cet  Efprit  ne 
nous  deviennent  fenfibles  ,  que  par  le  lien 
indivifible  qui  les  attache  l'un  à  l'autre  :  or 
ce  lien ,  qu'on  nomme  fel ,  eft  l'effet  de  leur 
/"timon  &  amour  mutuel ,  &:  un  corps  fpiri- 
tuel  qui  nous  les  cache,  &  les  enveloppe  dans 
fon  fèin  ,  comme  ne  faifant  qu'une  leule  & 
même  chofe  de  trois  ;  ce  que  les  gens  pai- 
tris  de  préjugés  n'entendront  &  compren- 
dront point. 

Ce  Sel ,  eft  celui  de  la  Sapience  ,  c'eft-à- 
dire  la  copule  &  le  ligament  du  feu  &  de 
l'eau  y  du  chaud  &  de  l'humide  en  parfaite 
Homogénéité ,  &  qui  eft  le  troifiéme  prin- 
cipe ;  il  ne  fe  rend  point  vifible  ni  tangible 
dans  l'air  que  nous  refpirons ,  où  il  eft  fub- 
til  &  fluide  ;  &  il  ne  manifefte  fon  coros 
vifible ,  que  par  fon  féjour  &  dépôt  en  réfidu 
dans  les  mixtes  ,  ou  compofés  d'élémens  , 
qu'il  fixe  &  encloue ,  en  fe  mêlant  intime- 
ment au  foufFre ,  Mercure ,  &  Sel,  qui  font 
des  principes  naturels  à  lui  fort  analogues  , 
&  Conftiteurs  des  Créatures  fublunaires. 

Le  Sel  célefte  eft  le  principe  principiant , 
qui  procède  de  l'Ame  &  de  TEfjmt ,  ceft- 
à-dire  de  leur  a&ioa ,  ou  pour  mieux  dire , 
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du  fouffre  &  du  Mercure  écherés }  il  eft  le 
moyen  &  le  milieu ,  qui  les  unir  xlans  leur 
adtion  ,  pour  (e  traduire  en  fluide  dans  le 
foufîre ,  le  Mercure  &  le  Sel  de  nature  fous 
un  corps  vifible  &  Tangible ,  lors  appelle  par 
les  Sares  de  toutes  fortes  de  noms ,  tantôt 
Sel  Alkali ,  Sel  Armoniac  >  Salpêtre  des  Phi- 
loibphes ,  &  tantôt  de  mille  autres  furnoms 
fimboliques  5  ou  à  Ton  origine  y  ou  à  fa  def- 
ccnfion ,  ou  bien  à  fon  elfence  corporelle , 
pour  prouver  qu'étant  l'Ame  ,  l'fcfprit  &  le 
Corps  univerlel  de  la  Nature ,  il  eft  (ùfcep- 
tible  de  toutes  fortes  de  dérermination  3  qu'il 
plaira  à  la  Nature ,  ou  à  l'Artifte  de  lui  don- 
ner 3  félon  l'Art  de  la  Sagefle. 

Mais  il  ne  faut  point  perdre  de  vûe  >  que 
c'eft  du  monde  furcélefte  ,  que  la  fource  de 
la  vie  de  toutes  chofes  tire  Ion  origine  ,  & 
que  cette  vie  eft  appellée  Ame ,  ou  Soulfre  i 
que  du  monde  célefte  ou  firmamental  pro- 
cède la  lumière  >  qu'on  appelle  Eiprit  >  au- 
trement humide ,  ou  Mercure  ;  &  que  cette 
Ame  &  cet  Eiprit  rempliffant  de  leur  fécon- 
dité vivifique  le  troifïéme  monde  >  appelle 
Elémentaire,  leur aélion  énergique  &  élas- 
tique perpétuellement  circulaire  ,  y  porte  &» 
produit  le  Feu  tout  divin  >  analogique  de 
chaleur  &  d'humide  radicaux  ,  mais  qui  eft 
imperceptible  &  invifible  ,  non  vulgaire  ni 
groffier  ;  &  par  lequel ,  comme  Feu  de  vie 
par  eflence  nourrilîant ,  Réparateur  ,  Con- 
servateur &  jion.Deftruâeur  ,  les  chofes 
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deviennent  palpables  &  de  folidiré  corpo- 
relle. D'où  il  faut  conclure  que  ces  troi$ 
fubftances ,  Souffre ,  Mercure,&:  Sel  univer- 
fel ,  céleftes  ,  font  les  vrais  principes  princi- 
pians  de  la  génération  de  toutes  chofes  ,  & 
que  ces  trois  fubftances  naturelles  &  fublu- 
naires ,  dans  lesquelles  les  trois  premières  fc 
rendent  infufes  &  corporifiées ,  font  les  vé- 
ritables principes  principiés ,  conftituteurs  de 
la  génération  des  Corps ,  par  l'encloument 
&  la  fixation  qu'ils  font  des  qualités  élémen- 
tées  propres  à  la  température  des  individus , 
felon  les  Deere rs  de  la  Providence. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  aux  Sages  que  le 
Sel  fpirituel  y  qui  fert  d'enveloppe  &  de  lien 
au  SoufFre^&  au  Mercure  céleftes  ,  ctoit  la 
feule  &  unique  matière  dont  fe  fait  la  Pierre 
des  Philofophes  ;  &  que  comme  ces  trois 
fubftances  identifiées  par  leur  union  ,  n'en 
faifoient  qu'une ,  la  Pierre  n'étoit  coin:  faite 
de  plufieurs  chofe$  ,  mais  d'une  ieule  chofe 
compofée,  trine  en  elîence  ,  unique  de  prin- 
cipe ,  &  quadrangulaire  de  quatre  qualités 
élémencées  -y  cependant  cela  fe  doit  encendre  . 
à  certains  égards  ,  qui  puiflent  tomber  fous 
l'intelligence  de  l'elprit ,  &  des  fem  en  mê- 
me tems  \  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  la  matière  de  la  Pierre  triangulaire 
&  quadrangulairç  des  Sages  fe  doive  ni  puif- 
fe  prendre  en  fon  état  de  fluide  aérien  invi- 
fibfe  ;  mais  il  faut  cirendre  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  chercher  &  trouver  cette  même  nia- 


Digitized  by  Google 


574         ÉXRLICATÏON  DIS  FlGTJRïS  ; 

tiere  de  fluide  aérien  ,  infufe  &  corporîfiée 
en  une  terre  Vierge  des  ehfansde  la  Nature, 
qui  en  font  les  mieux  partagés ,  tes  plus  hau- 
tement &  copieufement  favorifés  ,  &  en  qui 
les  premiers  &  les  féconds  Agens  unis  ,  ont 
plus  de  dignité,  d'excellence  &  de  vertu.  Car 
fa  racine  du  Souffre  des  Sages ,  de  leur  Mer- 
cure^ de  leur  Sel ,  eft  un  Efprit  célefte ,  fpi- 
rituel  &  futnaturel ,  qui  par  le  véhicule  de 
l'air  fubtil  fe  porte  &  fe  condenfe  en  air ,  ou 
vapeur  épaiflie,  &  fait  une  matière  univer- 
felle ,  &  l'unique  de  toute  procréation. 

4».  Au-derfbus  de  ces  trois  enfans  placés 
dans  l'élément  de  l'Air,  eft  le  Globe  de  l'Eau 
&  de  la  Terre ,  fur  laquelle  paiflent  des  ani- 
maux ,  comme  un  mouton ,  un  taureau ,  &:c. 

Le  Globe  de  l'Eau  &  de  la  Terre  nous  dé- 
fignent  les  Elémens  inférieurs ,  tels  que  l'Eau 
&  la  Terre  ,  dans  lefquels  le  Feu,  célefte  & 
l'humide  radical  très- fubtil ,  par  le  moyen 
de  l'air  ,  s'infinuent  jufqu  au  profond.  ,  &  y 
circulent  inceflamment  par  leur  propre  ver- 
tu, fous  la  forme  inviuble  d'un  Efprit  fur- 
célefte  &  de  vie ,  qui ,  félon  David  Pfeaume 
x8.  v.  6 , 7 ,  8.  a  Ion  Tabernacle  dans  le  So- 
leil ,  d'où  par  fa  vertu  énergique ,  comme  un 
Epoux ,  qui  lé  lève  de  fa  couche  nuptiale  ,  il 
s'élance  pour  parcourir  la  voie  des  Elémens , 
ainfi  qu  un  fuperbe  Géant  qui  mefure  Ion 
élan  &  fes  forces  dans  la  vafte  étendue  de 
l'air  ;  fa  l'ortie  eft  du  plus  profond  des  Cieux  ; 
de- là  il  procède',  pénétre  par- tout ,  &  ne 
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îaîflè  rien  privé  de  la  chaleur  de  fa  préfence 
vivifian  te  \  de  fexpreffion  même  de  Salomon 
en  fon  Eccléfîaftes,r.  i.v.  5. 6.  Ceft  ce  mê- 
rne  Efprit  divin  qui  éclaire  Timmenfîté  de 
l'Univers ,  qui  fe  poulfant  &  repouffanc  par 
vertu  énergique  &  élaftique  en  circuit  du 
centre  à  l'excentre  &  en  la  capacité  de  tout, 
retourne  fans  ceiïe  &  perpétuellement  dans 
les  cercles  qu'il  décrit  par  Ion  mouvement  & 
Ton  cours  éternels  &  univerfels. 

C'eft  ainfî  que  cet  Efprit  univerfel ,  parle 
feu  &  l'humide ,  nourrit  les  poifTons  dans 
l'eau ,  les  animaux  fur  la  terre  3  ôc  les  infe&es 
en  terre  ;  qu'il  fait  végéter  les  Plantes  ,  & 
produit  les  Minéraux  &  Métaux  au  centre  , 
&  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ;  pourquoi 
fon  influence  circulante  ,  comme  Feu  vital 
uni  à  Thumide  radical  par  le  Sel  de  Sapien- 
ce  ,  eft  la  femence  univerfelle ,  qui  fe  cpn- 
gele,  &dont  la  vapeur  sepaiflit  au  centre 
de  toutes  chofes  :  cette  femçnce  fpirituelle 
opère  dans  les  différentes  matrices  ,  félon 
leurs  difpofitions ,  leur  nature  ,  leur  genre  , 
leur  efpéce  &  leur  forme  particulière ,  pour 
produire  toutes  les  générations ,  en  y  met- 
tant le  mouvement  &  la  vie. 

Quant  aux  deux  animaux  pai(Tans  ,  qui 
font  le  mouton  &  le  taureau,  c'eft  pour  nous 
dire  qu'au  retour  du  Printems  ,  &  dans  tes 
deux  premiers  mois ,  qui  font  Mars  &  Avril, 
aufquels  ces  deux  animaux  dominent  en 
qualité  de  Signes  du  Zodiaque,  la  matière 
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tiniverfeile ,  créative  &  récréative ,  étant  pifaf 
amoureule  de  la  Vertu  céîefte  qui  y  intufê 
fes  propriétés  vitales  copieuferaenc ,  eft  plus 
abondante,  vertueufe  &c  exaltée,  par  con- 
féquent  aufli  plus  qualifiée  qu'en  un  autre 
tems. 

5°.  Au-defTous  de  ces  deux  animaux ,  on 
voit  un  corps  comme  endormi,  &  couche 
fur  Ton  dos  ,  fur  lequel  defeendent  de  l'air 
deux  ampoules ,  le  col  en  bas ,  Tune  adref- 
fante  vers  le  cerveau  ,  &  l'autre  vers  le  coeur 
de  cet  homme  endormi. 

Ce  corps  ainfi  figuré ,  n'eft  autre  chofe 
que  le  fel  radical  &  féminal  de  toutes  cho- 
fes ,  lequel  jpar  fa  vertu  magnétique  attire  a 
foi  Famé  &  i  efprit  Catholiques ,  qui  lui  -font 
homogènes ,  &  qui  fans  celle  s'infinuent  & 
fe  corporifient  dans  le  fêl ,  ce  qui  eft  repré- 
fenté  par  les  deux  empoules  ,  ou  phioîes  , 
contenans  la  chaleur,  &  l'humidité  naturel- 
le &  radicale  ;  &  ce  fel  ayant  ainfi  attiré  & 
corporifié  ces*  deux  fubftances  en  lui ,  leur 
union  fpirituelle  lui  ayant  acquis  de  prodi- 
gieux dégrés  de  force ,  il  fe  poufle  ôc  péné- 
tre dans  le  point  central  des  individus  ;  8c 
d'univerfel,  que  ce  fel  étoit ,  il  fe  particula- 
rife ,  le  corporifié ,  fe  détermine, &  devient 
rôle  dans  le  rofier ,  or  dans  l'argent  vif  mi- 
nerai, or  dans  for,  plante  dans  le  végétal  $ 
roi ée  dans  la  rofée ,  homme  dans  l'homme  , 
dont  le  cerveau  îepréfènte  l'humide  radical 
limaire  >  &  le  cœur  figmfie  la  chaleur  natu- 
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télle  folaire  ,  véhiculée  dans  ie  premier, 
comme  fa  matrice. 

6*.  Au  côré  droit  des  mêmes  trois  en- 
fans  ,  un  peu  plus  bas  que  l'air ,  eft  un  es- 
calier ,  par  lequel  monte  à  genoux  un  hom- 
me ayant  les  mains  joinres ,  &  élevées  en 
l'air  ,  duquel  élément  il  defcend  une  ampou- 
le ,  ou  phiole  j  8c  au  haut  de  l'efcalier  î  il  y 
a  une  table  couverte  d'un  tapis  ,  avec  une 
coupe  deflîis. 

L'efcalier  nous  apprend  qu  il  faut  s'éle- 
ver à  Dieu,  le  prier  a  genouil,  de  cœur ,  d'ef- 
prit ,  &  d'ame ,  pour  avoir  ce  don  ,  qui  eft 
le  Magiftere  des  Sages ,  &  vraiment  un  très- 
grand  don  de  Dieu,  une  grâce  finguliere  de 
la  bonté  >  &  qu  il  ne  faut  pas  être  en  des 
lieux  bas ,  pour  prendre  la  première  matie-1- 
re  univeri elle  ,  qui  contient  la  forme  végé- 
tale &  générale  du  monde  ;  l'ampoule  qui 
defcend  de  l'air ,  fi^nifie  la  liqueur ,  ou  ro- 
fée  célefte ,  qui  découle  premièrement  de 
l'influence  furcélefte ,  fe  mêle  enfuité  avec 
la  propriété  des  aftres ,  &  excelles  mêlées 
enlemble  ,  il  fe  forme  comme  un  tiers  en- 
tre terreftre  &  célefte  ;  voilà  comme  fe  for- 
me la  fémence  &  le  principe  de  toutes  chofes. 

Pour  la  coupe,  qui  eft  fur  la  table,  elle 
reprefeme  le  vafe  ,  avec  lequel,  on  doit  re- 
cevoir la  liqueur  célefte. 

7 9  Au  coté  gauche  de  cette  même  Porte 
de  ce  grand  Portail  ,  font  quatre  grandes 
Tome  IV.  Ii  >'* 


Di 


378       Explication  des  Ficukes 
figures  de  grandeur  humaine ,  qui  chacune 
ont  un  fymbole  fous  leurs  pieds-  a 

La  première,  la  plus  proche  de  la  porte, a 
fous  fes  pieds  ,  un  dragon  volant ,  qui  dévo- 
re fa  queue. 

La  deuxième  ,  a  fous  fes  pieds  un  lion  p 
dont  la  tête  eft  contournée  vers  le  Ciel,  ce 
qui  lui  fait  faire  un  effort  de  contorilon  de 
col. 

La  troifîémë ,  a  fous  fes  pieds  la  figure 
d'un  ridicule  qui  fe  rit  8c  fe  mocque  des  fi* 
gures  qu'il  regarde ,  &  qui  fembient  fe  pré- 
lenter  à  lui. 

.  Et  la  quatrième  foule  ayx  pieds  un  chien  , 
&c  une  chienne ,  qui  tous  s'entremordent 
vigoureufement ,  &  fembient  vouloir  fe  dé- 
vorer l'un  &  l'autre. 

Par  le  dragon  volanr,  qui  dévore  fa  queue, 
eft  repréfentéla  Pierre  des  Philofophes,con> 
pofée  de  deux  fubftances  >  ou  mercure  d'une 
même  racine,  &  extraite  dune  même  ma- 
tière ,-l 'une  defquelles  fubftances  eft  l'efprit 
éthérée ,  humide  &  volatil  >&  l'autre  eft  ,1e 
fouftire  ,  ou  fel  de  nature  ,  corporel ,  fec ,  & 
fixe  y  lequel  par  fa  nature  ,  &  ficcité  interne , 
dévore  fa  queue  gMànte  de  dragon ,  c'eft* 
à-dire  delîëche  l'humidité  >  &  la  convertit 
en  Pierre %  aidé  parle  feu  confiant  dans  la 
concavité  de  fefprit  éthéré  humide,  fiége 
làc  lame  Catholique. 

Le  lion  courbé  qui  regarde  vers  le  Ciel  * 
de  note  le  corps ,  ou  fel  animé  ,  qui  défire 
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reprendre  aveç  avidité  fon  ame  &  fon 
clprit. 

•  La  figure  du  ridicul  repréfente  les  faux 
Philofophcs  &  Sophiftes  ignoraiis  >  c^ui  sa- 
mutent  a  travailler  fur  des  matières  hétéro- 
gènes >  &  ne  rencontrent  rien  de  bon  >  fê 
moquent  de  la  Science  hermétique ,  &  di^ 
fent  quelle  a  eft  pas  vraie ,  mais  purement 
iîlufoire,  en  quoi  ils  offènfent  la  vérité  Divine 
qui  a  mis  Tes  plus  çiches  tréfors  dans  le  fujet. 

Le  chien  &  la  chienne ,  qui  s'entredevo- 
çent  9  que  les  Sages  appellent  chien  d'Arme-* 
nie ,  &  chienne  de  Corafcene  >  ne  fignifient 
que  le  combat  des  deux  fubftances  de  -  la 
piexre ,  d'un  feule  racine  ;  car  l'humide  agi& 
fant  contre  le  fec  ,  fe  diflbut ,  &  enfuice  le 
fec  5  ag^ffant  contre  l'humide ,  qui  aupara- 
vant avoit  dévoré  le  fec  y  eft  englouti  par 
le  même  fec  ,  &  réduit  en  eau  féche  >  &  cela 
s'appelle  prendre  diffolution  de  corps  >  & 
congélation  de  l'efprit }  ce  qui  eft  tout  le  tra- 
vail de  l'Oeuvre  hermérique. 

S9.  Au-delïbus  de  ces  grandes  figures , 
dans  un  pilier  proche  le  Portail  >  eft  la  figu- 
re d'un  Eveque ,  chargé  de  fa  Mitre  >  &  de 
fe  Croire  y  en  pofturc  méditative. 

Cet  Evêque  repréfente  %  GuïlUmus  Pari* 
fienfis  y  ou  bien  çelui  qui  a  fait  conftiuire 
ce  magnifique  Portail,  &  qui  y  a  fait  mettre 

les  Enigme?. 

5>?  Au  pilier  >  qui  eft  au  milieu  ,  &  qui  fé- 
paxe  les  deux  porxef  de  cjt  portail  ,  eft  ea^ 

liij 
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core  la  figure  d'un  Evêque v  lequel  met 
Crofïe  dans  la  gueule  d'un  dragon  >  qui  eft 
fous  fes  pieds  ,  &  qui  femble  fortir  d'un  bain 
ondoyant  >  dans  lelquels  les  ondes  paroît  la 
têre  cran  Roi  à  triple  Couronne ,  qui  fenn 
ble  fe  noyer  dans  les  ondes ,  puis  en  fortir 
derechef. 

Cet  Evêque  repréfente  le  fage  Artifte  Chi- 
mique ,  lequel  fait  par  fon  art  congeler 
la  lubftance  volatite  du  xlragon  mercuriel, 
qui  veut  s'élancer  &  fortir  du  vafe  qui  le 
contient  ,  fous  la  forme  d'eau  ondoyante  , 
c'eft-à-dire  qu'il  eft  excité  à  ce  mouvement 
interne  par  une  douce  chaleur  externe  :  & 
ce  Roi  couronné  pft  le  foûftre  de  nature  5 
qui  eft  fait  par  l'union  phifique  &  excentri- 
que des  trois  fubftances  homogènes  ,  mais 
ieparces  par  l'Artifte  de  la  première  matière 
Catholique  ,  lefquelles  trois  fubftances  font 
Tefprit  éthéré  mercuriel,  le  fel  (ufureux  ,  ou 
nitreux,&  le  lèl  alkali,  ou  fixe,&  qui  confer- 
ve  fon  nom  de  fèl  encre  les  trois  principes 
principians  &  les  txois  principes- principiés  , 
qui  tous  trois  éroient  contenus  dans  le  cahos 
humide ,  dans  lequel  ce  Roi  le  noye,  8c  fem- 
ble demander  du  iècours  >  qu'il  n'obtient  de 
TAr  ifte  alchimique  ,  qu'après  s'être  diffout 
dans  le  dilTblvanr  de  la  propre  liibftance> 
qui  lui  eft  lemblabje ,  après  quoi  il  aura  mé- 
ritéd'êrre  fatisfak  en  fa  dcmanJe,c  eft-à-dire 
qu'après  qu'il  a  écc  englouti ,  &  fait  eau  par 
ion  eau  ^  il  iè  congelé  par  la  chaleur  inter- 
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ne, excitée  par  fon  fel,  ou  fa  propre  terre; 
par  laquelle  opération  fimple,  naturelle  ,  & 
làns  mélange  ,  fe  fait  le  Magiftere  des  Sa- 
ges ,  qui  n  eft  autre  chofè  que  diiïbudre  le 
corps,  &  congeler  Tefprit  ,  après  avoir  mis 
dans  l'œuf  criftalin  le  poids  convenable  de 
Tune  8c  l'autre  fubflance ,  qui  font  triple  , 
&  une  ;  car  tout  le  travail  de  l'Oeuvre  eft 
de  monter  &  defcendre  fucceffivement  > 
qu'on  appelle  afcenlion  &  de'cenfion,  jul- 
qu'à  ce  que  de  quatre  qualités  élementées 
contraires  -,  homogeneïfées >  Ton  faflè  trois 
principes  confticutifs&  ordonnateurs  >  que 
des  trois  Ton  faffe  apparoir  le  feu  &  l'eau ,  le 
fec  &  l'humide  ,  que  de  ces  deux  l'on  fafle 
un  feul  parfais  pétréïfiéen  fel ,  qui  contient 
tout}  le  Ciel  Se  la  terre,  en  épuration  ôc  cuit- 
fon  des  hétergénes. 

to.  Au  Portail  à  main  droite ,  l'on  voit 
les  douze  fignes  du  Zodiaque  ,  divifés  en 
deux  parties  ,  en  ordre  >  félon  la  icience  de 
Dieu  &  de  la  nature. 

En  la  première  partie  du  côté  droit  >  font 
les  figues  du  Verieur  d'eau  >  &  des  Poiiions, 
qui  lont  hors  d'oeuvre  ;  ce  qu'il  faut  remar- 
quer &  noter. 

Puis  en  oeuvre  font  le  Bélier ,  le  Taureau ,  ' 
&  les  Jumeaux  ,  au-dellus  1  un  de  l'autre. 

Et  au-  deilus  des  Jumeaux  eft  le  figne  du 
Lion  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  Ion  rang,  car 
il  appartient  à  TEcrevifTe  9  mais  il  faut  coa- 
fidérgr  cela  comme  xniftérieux. 
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Les  fignes  du  Verfeau  &  des  Poiffbns 
foin  mis  hors  d  œuvre  ;  c'eft  expreflement 
pour  faire  connoître  qu'aux  deux  mois  de 
Janvier  &  Février  ,  on  ne  peut  avoir  ,  m 
recueillir  la  matière  uni  venelle. 

Pour  le  Bélier  &  le  Taureau ,  ainfi  que  les 
Jumeaux  qui  font  en  œuvre  ,  l'un  au-deffiis 
de  l'autre ,  &  qui  rcgnentau  mois  de  Mars , 
d'Avril  &  de  Mai,  ils  apprennent  que  c'eft 
dans  ce  tems-là,  que  le  fage  Alchimique, 
doit  aller  au-devant  de  la  matière  ,  &  la 
prendre  à  Tinftant  qu  elle  defcend  du  Ciel , 
&  du  fluide  aérien  ,  où  elle  ne  fait  que  baifer 
les  lèvres  des  mixtes ,  8:  pafTer  par-deflus  le 
ventre  des  Bourgeons  &  des  feuilles  Végéta- 
Mes  qui  lui  font  fujettes ,  pour  entrer  triom- 
phante fous  fes  trois  principes  univerfels 
dans  les  corps  ,  par  leurs  portes  dorées ,  &  y 
devenir  la  femence  delà  rofe  célefte  i  ce  qui 
s'entend  par  fïmbole. 

Alors  ion  amour  lui  fait  jerter  des  larmes, 
qui  ne  font  rien  plus  que  lumière  ,  de  la- 
quelle le  Soleil  eft  le  pere ,  revêtu  d'une  hu- 
midité de  laquelle  la  Lune  eft  la  mère  ,  & 
que  le  vent  de  l'Oient  apporte  dans  fou 
veirre;  dans  cet  état  vous  l'avez  uni verfellf 
&non  déterminée,  d'autant  que  vous  l'au- 
rez prife  auparavant  quelle  foit  attirée  par 
Jes  aimans  des  individus  fpécifiques  ,  & 
qu'elle  (bit  fpéçifiée  en  ieeux* 

Au  regard  du  figne  du  L'on ,  qui  eft  pofé 

àu-deflus  de  Jumeaux ,  où  devroic  être  placée 
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l'Ecrevifle ,  ccft  pour  faire  entendre  qu'il  y  a 
quelque  changement ,  &c  une  altération  des 
Saifons ,  contenue  dans  le  travail  manuel  & 
phyfique  de  la  Pierre  ,  &  qui  neft  pas  fi 
propre  pour  recevoir  &  prendre  la  matière  > 
qu'au  tems  où  régnent  le  Bélier ,  le  Taureau, 
&  les  Jumeaux;  car  en  Eté  pendant  les  gran- 
des chaleurs  ,  par  l'ardeur  &  la  pompe  du 
Soleil  qui  exhaurie  beaucoup  d'humide  radi- 
cal pour  fa  fubftance,  fon  entretien  &  fa  nouiv 
riture ,  il  fe  fait  une  grande  diflipation&  de 
perdition  des  efprits  ,  &  la  plus  grande  par- 
tie de  la  matière  incrémentale  &  nourkiere 
des  corps  eft  convertie  dans  la  (piritualité  aé- 
rienne ,  dont  on  ne  peut  la  retirer  ,  que  par  le 
moyen  de  l'aimant  phyfique  &  phylotophi- 
que  qui  lui  eft  homogène ,  c  eft-à-dire  par 
une  température  affaiionnée  d'humide ,  qui 
eft  fon  aimant  &  fon  envelope.  " 

1 1  Au  bas  ,  un  peu  au-defliis  du  Verfeau* 
&  vis-à-vis  des  PoifTons  ,  Ton  voit  un  Dra- 
gon volant,  qui  'emble  regarder  feulement 
&  fixement  ,  Aries  ,  Taurus  ,  &  Gemini  , 
c  eft-à-dire  v  les  trois  fignes  du  Printemps 
qui  font  le  Bélier,  le  Taureau,  6c  les  Ju- 
meaux. 

Ce  Dragon  volant  qui  repréfenre  lefprit 
univerfel,&  qui  regarde  fixement  les  trois  fi- 
gures, femblenous  dire  affirmativement  que 
ces  trois  mois  ,  font  les  feuls  dans  le  cours  m 
delquels  Ton  peut  recueillir  frudtueufement 
cette  matière  célefte  >  que  Ton  appelle  lu- 
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miere  de  vie  ,  laquelle  fe  tire  des  rayons  du 
Soleil  &  de  la  Lune  ,  par  la  coopération  de 
la  nature  ,  un  moyen  admirable ,  &  un  art 
induftrieux  ,  mais  (impie  &  naturel. 

11*  Proche  &  derrière  ce  Dragon  volant, 
eft  figuré  un  Ridicui;  &  derrière  ce  Ridicui 
eft  un  chien  aiïïs  fur  le  dos  ,  fur  lequel  chien 
eft  pofé  un  oifeau. 

Ce  Ridicui  eft  un  moqueur  de  la  feience 
hermétique  en  queftion  ,  un  rieur  mépri* 
faut  des  opérations  des  vrais  Sages  &' Philo-, 
fophes  ,  &  de  tous  leurs  Partifans  qu  il  efti- 
me  iiiienfez ,  tout  aveuglé  qu'il  eft  dans  Ter- 
reur vulgaire. 

La  figure  de  ce  Chien  pofé  fur  le  dos,  fur 
lequel  eft  un  oifeau,  nous  fait  entendre  que 
ce  chien  eft  le  corps ,  ou  le  fol  de  la  matiè- 
re umverfelle  >  fidèle  à  TArtifte  qui  Içair  la 
travailler  3  &  Toileau  repréiente  Tefprit  de 
la  même  matière,  lequel  y  eft  pote;  certe 
mariere  eft  connue  communément  fous  les 
noms  de  loufîre  &  de  mercure ,  le  fel  pour 
tiers  &■  copule  ou  liai  l'on  y  érant compris, 
comme  indivifible  des  deux,  qui  iont  le  corps 
&  leiprir. 

13°.  En  la  féconde  partie  de  ce  Portail, 
au  cote  gauche  rout  en- haut  ,  eft  le  li- 
gne de  1  Ecrevifte  ,  à  la  place  du  Lion ,  qa- 
eft  de  l'autre  côté  du  même  Portail. 

Sur  la  même  ligne  de  TEcre  v  fte  ,  font  la 
Vierge ,  la  Balance ,  &  le  Se  orpion,  tout  qua- 
tre en  œuvr  e, 
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Et  enfuixe  le  Sagittaire  &  le  Capricorne 
qui  font  hors  d'œuvrê. 
Par  l'Ecrevifle  ainfi  placée  en  haut,cft  témoi- 
gné que  la  matière  Lunaire  a  étç  bien  abon- 
dante ,  mais  que  l'abondance  n en  eft  plus 
ii  grande  ,  à  caufe  que  les  Pleyades ,  qui 
font  des  confïellations  humides  >  s'en  re- 
tournent. 

La  Vierge ,  la  Balance ,  &  le  Scorpion , 
font  les  derniers  dégrés  de  chaleur  pour  la 
codfcion  de  l'Oeuvre  Phylofophique  ;  car  en 
ce  tems  Automnal ,  la  maturité  des  fruits  fe 
parfait  par  le  Sagittaire  &  le  Scorpion ,  qui 
font  hors  d'oeuvre  ;  ce  qui  domontre  leur 
frigidité  &  ficcité ,  &  que  ces  qualités  ,  con- 
çues par  l'efprit  intelligent ,  font  néanmoins 
invifioles  extérieurement  en  la  matière  de  no- 
tre Magiftere. 

1 4*  A  droite  &  à  gauche  de  ces  douze 
Signes  du  Zodiaque,  qui  repréfènte  le  cours 
de  Tannée ,  font  quatre  figures  repréfentaiic 
les  quatre  Saifons  ,  qui  font  l'Hiver',  le  Prin- 
tems ,  l'Eté  ,  &  l'Automne. 

Par  ces  quatre  Saifons ,  il  eft  donné  à  en- 
tendre que  le  Compofé  phylofophique  doit 
être  entretenu  en  Tathanor  ,  ou  fourneau 
<le  cuiflon  pendant  un  an  &  plus ,  ce  qui  fait 
dix  mois  hermétiques,  par  les  dégrés  d'une 
chaleur ,  qui  foit  douce ,  &  proporcionnée 
au  commencement ,  Se  puis  un  peu  plus  for- 
te fur  la  fin  ,  &  cependant  linéaire ,  comme 
pour  faire  colorer  Se  mûrir  les  fruirs  qui  i* 
Tome  IV.  Kk 
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recueillent  pendant  trbî*  de  ce?  Saîfons  ,  à 
fçavoirt  le  Printems  >  l'Eté  f  l'Automne; 
moyennant  quoi  l'A rtifte  acquiert  la  Méde- 
cine au  blanc  *  Simbole  de  la  Vierge  mere 
&  Pafcale ,  qu'il  peut  arrêter  &  prendre  au 
cercle  citrin ,  comme  Médecine  lunaire  uni- 
verfelle parfaite ,  ou  bien  continuer  fans  in- 
terruption de  travail  ,  &  pouflèr  jufqu'au 
rouge  parfait  t  qui  en  eft  produit  comme 
Médecine  folaire ,  univerfelle  Se  fouveraine  , 
accomplie  au  tems  de  fa  naiflance  ,  marquée 
folemnellement  par  les  Sages. 

150.  Au-defTous  de  huit  grandes  Figures 
du  même  Portail ,  dont  il  y  en  a  quatre  de 
chaque  côté  *  &  tout  en  bas ,  font  démon- 
trées les  vraies  opérations ,  pour  faire  &  par- 
faire la  Médecine  univerfelle ,  que  Le  Cu- 
rieuxA pprentif  de  cette  Oeuvre  divine  pour- 
ra expliquer  ,  ou  fe  les  faire  expliquer ,  mais 
jamais  ne  les  expliquer  par  écrit. 

PORTA  IL  DU  MILIEU. 

i£o.  L'on  voit  fïx  Figures  au  Portail  du 
milieu  ,  au  côté  droit. 

La  première  eft  un  Aigle  ,  la  féconde  un 
Caducée  entortillé  de  deux  ferpens  ,  la  troi- 
fiéme  un  Phénix  qui  fe  brûle ,  la  quatrième 
un  Bélier  ,  la  cinquième  un  Homme  qui 
tient  un  Calice ,  dans  lequel  il  reçoit  quelque 
chofe  de  l'air  \  ôc  la  fixiéme ,  eft  une  Croix  ou 
trait  quarré ,  où  il  fe  voit  d'un  côté  fur  la 
ligne  trànfverfaie  une  larme  >  &  fur  la  même 
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du  Portaiï.  j>e.Notm-Dàme*    $1f  v 
ligne  dejaiitre  côté  ,  un  Calice  endette 
former  , 

Salomon*  P/w.  f.  20.  «if.  ir# 

Ces  fix  Fîgutes  ne  font  pour  ainfî  dire  ; 
que  la  répétition  de  ce  qui  a  dçja  été  dit  tant 
de  fois  fous  différentes  figures  &  différens 
termes  ,  qui  font  inépuifables ,  par  le  peu  de 
travail  &  la  fimplicité  de  la  matière ,  qui  ne 
fe  fait  néanmoins  connoître  qu'aux  vrais 
Philofophes ,  &  non  pas  aux  Sophiftes  igno- 
rans  ,  quelques  recherches  qu'ils  en  faflent  9 
parce  que  leur  intention  eft  mauvaife  &  or- 
gueilleufe  ,  Se  que  ce  Don  divin  n'eft  ac- 
corde quaux  fimples  &  humbles  de  cœur  t 
méprifés  du  refte  du  monde  infanfé,  &  aflès 
malheureux  en  fon  aveuglément ,  pour  ne  fe 
repaître  que  de  fables  tranfitoires. 

i*.  I/Àigle ,  par  exemple,  ne  fignifîe  au- 
tre chofe  queTElprit  univerfel  du  monde;  & 
c'eft  TOifeau  d'Hermès ,  &  le  mouvemeac 
perpétuel  des  Sages. 

zp.  Le  Caducée  entortillé  de  deux  fer-  * 
pens ,  en  feigne  que  la  Pierre  eft  compofée 
de  deux  fubftances  ,  quoique  tirée  du  même 
corps ,  &  extraite  de  la  même  racine  >  ces 
deu?c  fubftances  néanmoins  femblent  être 
çoi>trairès  en  apparence  ,  l'une  étant  humu 
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de  &  l'autre  feîche ,  Tune  volatille  &  l'autre 
fixe  i  mais  elles  font  femblables  en  elfence 
êc  en  effet,  parce  quelles  font  deux  de  na- 
ture ,  venantes  d'un  feul  principe  ,  quoi* 
qu  elles  ne  foient  réellenfent  qu'une. 

3°.  Le  Phénix  qui  le  brûle  ,  &  renaît  de 
fes  propres  cendres  ,  nous  apprend  que  ces 
deux  fubftances ,  une  ,  après  avoir  été  mifes 
dans  l'œuf  philosophique  en  l'A  thenor ,  agif- 
fent  long-tems  &  naturellement  Tune  contre 
l'autre ,  quelles  fe  livrent  de  furieux  com- 
bats avant  de  s'embraflèr  &  de  s'unir  ;  que  la 
guerre  eft  longue  avant  de  recevoir  le  baifer 
de  paix  ;  que  les  flots  de  la  Mer  philosophi- 
que font  longuement  agités  par  le  flux  & 
reflus ,  avant  que  la  bonace  &  le  calme  puif- 
fent  fuccéder  &  régner  j  enfin  que  les  tra- 
vaux font  biens  grands  auparavant  que  ces 
deux  fubftances  le  réduifent  finalement  en 
poudre  ,  ou  foufFre  incombuftible  :  car  cela 
ne  fe  peut  faire  qu'après  que  l'humide  Mer- 
curiei  a  été  confommé  ,  ou  plutôt  delféché 
parla  grande  a&ivité  du  chaud  &  fec  inter- 
ne de  Ta  fubftance  corporelle  du  Sel  de  na- 
ture ,  &  que  tout  le  compot  eft  fait  femblable. 

C  eft  apres  ces  brûlemens ,  ou  calcinations 
philofopniques  ,  que  cette  poudre  ,  le  vrai 
Phénix  des  Sages ,  car  il  n'y  a  point  dans  le 
monde  d'autre  Phénix  que  celui-là  >  étant 
diflbut  derechef  dans  fon  lait  virginal ,  re- 
tourne à  reprendre  nailTànce  par  loi-même , 
Se  de  fes  propres  cendres  ,  &  continue  ainfi 
à  renaître  &  mourir  ,  tout  autant  de  fois, 
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qu'il  plaît  à  TArtifte  bien  expérimenté. 

40.  Le  Bélier  fignifie  toujours  le  commen- 
cement de  la  Saifon  3  en  laquelle  if  faut  pren- 
dre la  matière,  d'autant  qu'en.cerems  def- 
fervefcence  l'humide  igné  de  rEfprit  univer- 
fel  commence  à  monter  de  la  Terre  au  Ciel , 

f  Se  à  deicendre  du  Ciel  en  terre ,  bien  plus 
cppieufement  qu'en  toute  autre  Saifon  ,  de 
avec  plus  de  vertu  j  furtout  dans  les  miniè- 
res ,  où  le  Soleil  a  fait  au  moins  trente  ré- 
voltions y  &  non  plus  de  trente-cinq  ,  oi\  la 
Nature  minérale  commence  à  rétrograder , 
pour  tendre  à  fa  dépravation  &  à  fon  déclin. 

5°.  L'Homme  qui  tient  un  Calice  ,  dans 
lequel  il  reçoit  quelque  chofe  de l'air ,  nous 
démontre  qu'il  faut  fçavoir  ce  que  c'eft  que 

- TAymant  fait  par  Thomme,  qui  a  la  puiffance 
d'attirer  du  Ciel ,  du  Soleil  &  de  la  Lune,  par 
fa!  vertu  magnétique ,  TEfprit  Catholique  in- 
vifîble  ,  revêtu  de  la  pure  fubfuince  humide 
étherce,  influelice  qu  intelTencifiée  ,  pour  de 
ces  deux  en  faire  une  troifiéme  fubftance  par- 
ticipante des  deux  autres  individuellement, 
&  qui  chacune  contienne  en  foi  indivifible- 
ment  le  Sel ,  le  Souffre ,  &  le  Mercure  unî- 
verfels ,  lefquels  tous  trois  fe  congèlent  & 
s'unifient  au  centre  de  toutes  chofes. 

60.  Quand  à  la  Croix ,  où  fur  les  lignes 
tranfverlàles ,  par  les  côtés  d'icelle ,  font  po- 
fés  une  larme  &  un  Calice  ,  c'eft  pour  nous 
faire  entendre ,  que  ce  neft  que  la  Nature 
élémentaire ,  c  eft-à-dire  les  quatre  Elémeas 
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croifés  ,  figurés  par  les  quatre  lignes  de  la 
Groix  :  en' effet ,  c'eft  par  le  moyen  des  qua- 
tre Elémens  que  les  vertus  &  les  énergiescc- 
leftes  defcendem  &  s'infïnuent  incefTammcnt 
fur  tous  les  Corps  vifibles  &  fublunaires. 

Les  deux  lignes ,  haute  &  baflfe ,  repréfei* 
tent  le  Feu  célefte ,  &  les  deux  autres  lignes 
tranfverfantes  lignifient  Pair  &  l'eau. 

La  larme  ,  qui  fignifie  l'humide' de  l'air, 
vpleine  de  feu  vital ,  &  pofée  fur  la  ligne  de 
l'air  &  de  l'eau  3  doit  être  reçue  dans  le  Ca- 
lice ,  qui  fignifie  le  récipient ,  &  non  pas  dans 
•  les  baues  vallées ,  quoi  qu'elle  Toit  par-tout , 
mais  fur  des  lieux  qui  s'avancent  dans  Tair, 
où  elle  ne  fera  pas  prife  en  quantité  par  ceux 
qui  n'ont  pas  la  connoiflance  de  l'aimant 
Phyfïque  Se  philofophique. 

70.  Proche  de  la  Porte  à  droite ,  il  y  a  d'un 
ecté  cinq  Vierges  fages  ,  qui  tendent  leur 
Calice  ,  ou  coupe  vers  le  Ciel,  &  reçoivent 
ce  qui  leur  eft  verfé  d'en-haut  par  une  main 
qui  lort  d'une  nuée  ;  &  au-defîous  s*y  voient 
1  &  s'y  remarquent  les  vraies  opérations  Alchi- 
iniques  &  Phiiofophiques. 

Cçs  cinq  Vierges  repréfentent  les  vrais 
x  Philolophes  Hermétiques  amis  de  la  nature  > 
&  qui  ayant  connoiflance  de  Tunique  matière, 
dont  elle  fe  fert ,  pour  travailler  dans  la  ma- 
gnefie  des  .trois  régnes  ,  animal ,  minéral  > 
végétal ,  reçoivent  du  'Cfei  cette  nu'me  & 
unique  matière  dans  des  V&fes  convenables  > 
*&  luivant  les  opérations  "\le  la  même  natu- 
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*e,ils  travaillent  phy fiquement,  &  après  a v oir 
faideMercure,ou  di(TolvantCatholiqueaou  le 
Sel  de  nature ,  qui  contient  fonSouflre ,  les 
unifient  au  poids  requisses  cuifent  en  PAtha- 
nor ,  &  finalement  en  font  TElixir  Arabique. 

$°«  De -l'autre  côté  dudit  Portail  gau- 
çhe  ,  on  voit  cinq  autres  Vierges,  mais  fol- 
les ,  en  ce  quelles  tiennent  leur  Coupe  ren- 
/verfée  contre  terre  ,  ainfi  elles  ne  peuvent , 
ni  ne  veulent  y  recevoir  la  Lunaire  -que  la 
nature  leur  prélènte  ,  &  qui  eft  fi  cqpietffe , 
qu'après  avoir  largement  latisfait  à  tout  l'U- 
nivers,  il  y  en  a  encore  plus  de  refte  ,  que 
d'employé  :  &  cela  fe  fait  en  tout  &  fe  djf- 
tribue  en  tous  tems  ,  &  inceflamment ,  par- 
ce qu'ainfi  Ta  ordonné  ,  Ta  voulu  &  le  veut 
le  Très  Haut  ,  auquel  gloire  immortelle, 
ineffable,foit  rendue  fur  la  terre  &  auxCieux. 

Par  les  Vierges  folles  ,  la  Coujpe  renver- 
fée  ,  font  repréfentées  une  infinité  ,  &  pref- 
que  innombrables  d'opérations  fainTes  cts 
Sophiftes  ,  des  Chhniftes ,  des  igiforans  & 
defefpérés ,  ainfi  què  Jdes  impitoyables  Sou- 
fleurs  &  Charlatans. 

Ces  cinq  Vierges  folles  lignifient  ces  faux 
Philofophes  ,  qui  ne  demandent  que  herce- 
Jets  Sophifticjues ,  comme  rubifications ,  deal- 
bations  cohobations  ,  amalgammarions  , 
&c.  qui  méprifent  la  le&uredes  bons  Au- 
teurs ,  &  qui  par  cette  raifon  ne  peuvent 
avoir  connoiflançe  de  la  vraie  matière ,  quoi- 
qu'il eft  vrai  de  dire  ,  qu'ils  la  portent  tou- 
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jours  avec  eux  jufque  dans  leur  fein  ,  fur 
eux  ,  alentour  d'eux  ,  fous  leurs  pieds  <  & 
qu'ils  la  refpirent  continuellement  ;  mais 
leur  orgueil  trop  préfomptueux  leur  fait  en 
meprifer  la  méditation  &  la  recherche ,  s'ima- 
ginans  ftupidement  dans  leurs  groffieres  So- 
phiftications  &  leurs  faux  préjugés  ,  la  trou-  ' 
ver  fans  la  connoiflànce  de  la  belle  &  pure 
nature  interprète  des  Miftéres  divins. 
t  En  effet ,  cette  matière  eft  fi  commune ,  & 
a  un  fi  vil  prix,  que  le  plus  pauvre  en  a  au- 
tant que  le  riche,  &  elle  eft  néanmoins  fi 
précieuiè,  que  chacun  en  a  befoin  ,  &  ne 

'  peut  s'en  palier  ;  car  l'on  ne  peut  être ,  vivre 
&  agir  fans  elle. 

Tout  ce  que  j'ai  remarqué  en  ce  triple 
Portail  eft  à  la  vérité ,  beau  &  ravinant,  mais 
ce  font  lettres  clofes ,  Enigmes  &  Hieroglifs 
pleins  de  miftéres  pour  les  ignorans ,  &  cho- 

„  lés  miftiques  pour  les  Sçavans  ,  pour  les- 
quels j'ai  donné  cette  Explication  ,  qu'ils 
doivent  comme  Curieux,  confidérer  exacte- 
ment, en  levant  les  voiles  qui  leurs  cachent 
l'entrée  aux  fecrets  Cabinets  de  la  chafte 
Diane  Hermétique. 

Je  n'ai  point  lû  dans  les  Cartes  antiques 
de  Paris,ni  de  cette  Cathédrale,  pour  fçavoir 
le  nom  de  celui ,  qui  a  été  le  Fondateur  de  ce 
Portail.merveilleux;niais  je  crois  néanmoins, 
que  celui  qui  a  fourni  ces  Enigmes  Herméti- 
ques, ces  Simboles  &  ces  Hieroglifs  miftiques 
denotreReligion,aétécegrandDot>e&pie,ux 
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Perfonnage  Guilieaumë  Ev&jue  de  Paris  \  la 
profonde  Science  duquel  a  toujours  étç  ad- 
mirée avec  raifon  des  plus  Sçavans  Phîlofo- 
phes  Hermétiques  de  1  Antiquité  ,  &  parti- 
culièrement du  bon  Bernard  Comte  de  Tre- 
vifan  3  Sçavant  adepte  Philôfdphe  Herméh 
tique  ;  car  il  eft  certain  ,  que  cet  Eyêque  % 
faijc  &  parfait  le  magiftere  des  Sages. 

Or ,  comme  il  a  plu  à  la  divine  Provi- 
dence de  me  faire  la  grâce  de  me  donner 
quelque  lumière  &  connoi  (Tance  de  la  Philo- 
sophie ,  Phyfique  &  Hermétique  ,  j  y  aî  tel- 
lement travaillé  qu'après  un  long  tems ,  beau- , 
coup  de  foins ,  de  le&ure  des  bons  Livres  f 
&  avoir  fait  quantité  de  belles  &  bonnes  opé- 
rations ,  jai  «nfin  trouvé  la  triple  clef  par 
fon  eflfence  ,  pour  ouvrir  le  fandtuairç  des 
Sages  ou  plurôt  de  la  fage  Nature  ;  de  for- 
te que  je  peux  fidèlement  expliiqueV  les  Ecrits 
paraboliques  &  eni^matiques  des  Philoso- 
phes anciens  &  modernes  >  àinfî  que  j'ai  ex* 
pliqué  aflez  clairement  les  Enigmes  ,  Para- 
boles &  Hieroglifs  de  ce  triple  Portail  5  ce 
que  je  fais  très- volontiers,  pour  doArter  con- 
tentement aux  Scavans  amateurs  de  cet  Àrt 
divifi,  &  exciter  1$  curioïite  des  hoùveaux 
Candidats ,  qui  afpirént  à  la  connoiflkncè  de 
la  Science  naturelle  &  hermétique;donÉ  Dieu 
foit  loué  &  exalté  à  jamais.  Ainfi  foit~ih 

■    *  -  -  - 
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D'  H  E  RM  OPHIL  E, 

ENVOYE*  A  PHILALETHE. 

I.fTpOus  les  Philofophes  font  d'accord  , 
i       1  que  rOeuvredes^ages^qui  eftlacom- 

{>ofition  de  la  Pierre ,  peut  erre  comparé  à 
a  création  de  l'Univers  >  en  effet  >  cet  Ou- 
'  vrage  de  Tefprit  &  de  la  fagefle  humaine  , 
repréfente  fort  bien  l'Ouvrage  de  l'Efprit  & 
de  la  Sageliç  divine  ,  qui  a  crée  le  monde  ; 
mais  il  y, a,  cette  différence  >  que  Dieu  cféz 
toutes  cfiofes  ,  fans  ayoir  befoin  d'aucun  fu- 
jet ,  qui  fervn  de  matière  >  ou  d'inftrumens 
a  Ion  opération ,  au  heu  que  le  Philofophe 
a  befoin  d'une  matière  fur  laquelle  il  tra- 
vaille  *  &  du  feu  comme  1  initrument  &  le 
conducteur  de  fon  Ouvrage. 

II-  L'Art *?  qui  eft  le  Singe  de  la  nature  > 
comme  la  nature  eft  le  Singe  du  Créateur  y 
travaille  fur  un  certain  cahos  ,  ou  corps  té- 
nébreux,  &  fépare  d'abord  la  lumière  des 
ténèbres  j  &  comme  il  ne  peut  pas  créer  cet- 
te matière ,  il  la  reçoit  des  mains  de  la  na- 
ture &  de  fon  Auteur ,  &  de  cette  feule  ma- 
tière ,  il  en  compofe  fon  grand  Ouvrage  > 


'  a*  H  e  rmophili. 
«les  le  commencement  le  Sage  Artifte  n'a 
*  Vautre  foin  que  de  la  préparer  avec  indus- 
trie »  de  féparer  le  fubtil  de  l'épais  >  &  le  feu 
tle  la  terre  t  &  de  tirer  de  ce  canos,  une  cer- 
'  taine  humidité  mërcurielle  >  brillante  &  lu- 
jnineufe  5  qui  contient  tout  ce  qu'il  cherche. 

IIL  Les  élémens  de  la  Pierre,  qui  font 
leau  &  le  feu ,  font  contenus  dans  ce  ca~ 
hos  i  le  feu  &  cette  eau  font  le  Souff  re  &  le 
Mercure ,  qui  font  les  deux  pièces  &  maté- 
riaux néceflaires  ,  pour  compofèr  la  Pierre 
Phyfique.  Ces  deux  matières  font  en  toutes 
chofes ,  font  par  tout  &  en  tout  tems }  mais 
il  ne  faut  pas  les  chercher  indifféremment 
par  tout ,  ni  en  toute  forte  de  fujet ,  à  caufe 
que  la  natûre  les  a  merveilleufement  enve- 
loppes. Ce  qui  a  obligé  tous  les  Philofophçs 
à  dire  &  enleigner4,  qu'il  faut  quitter  toutes 
ferres  de  nature  étrangère  ,  8c  prendre  la 
nature  métallique  minérale  >  &  ce  au  mâle 
&  à  la  fémeîle. 

IV.  Ce  mâle  &  cette  fémelle,font  le  Souffre 
êc  le  Mercure ,  l'Agent  &  le  Patient y  le  So- 
leil &  la  Lune ,  le  fixe  &  le  volatil ,  la  terre 
&  l'eau  \  où  le  Ciel  &  la  terre ,  contenus  dans 
le  cahos  des  Sages  ,  qui  eft  leur  fujet  primi- 
tif, &  dans  lequel  ils  font  conjoints  enfem- 
ble  naturellement ,  avant  que  1* Artifte  y  aie 
mis  les  mains  ;  mais  s'il  en  veut  faire  quel- 
que chofe  ,  il  eft  nécefïaire  qu'il  les  fépare  * 
qu'il  les  purifie  ;  &  qu'enfuite  %  il  les  réunifie 
e  un  lien  plus  fort ,  que  celui  que  la  nature 
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léur  avoir  donné  i  8c  ainfi  d'un il  fait  deux  * 
&  de  deux  un  ;  &  par  ce  moyen ,  il  compofe 
tfn  cahos  artificiel  >  d'où  forcent  de  fuite  les 
miracles  du  monde,  ou  de  Tart. 

V.  Du  premier  cahos  ,  ou  fujet  primitif  ^ 
Créé  des  mains  de  la  nature ,  l'art  leparc  & 
purifie  la  matière  ,  &  ôre  par  ce  moyen  toù- 
tes  tes  impuretés  qui  font  les  obftacles  téné- 
breux ,  oppofés  aux  opérations  lumineufes 
de  la  nature ,  &  ainfi  engendre  &  fait  forrir 
de  ce  cahos  Diane  &  Apollon  ,  ou  bien  la 
Lune  &  le  Soleil  qui  naiîlent  endelos  y  c'eft- 
à-dire  >  dans  la  manifeftation  des  chofès  ca- 
chées }  c'eft  la  première  opération  >  où  FAr- 
tifte  compofe  TOr  vif ,  ou  le  Souffre  des  Sa- 

f;es  ,  &  leur  Mercure  &  kur  Argent- vif  :  & 
es  ayant  unis  tous  deux  ,  il  en  fait  le  Mer- 
;  cure  des  Sages ,  dont  le  pere  &  la  mere  font 
'!e  Soleil  &  là  Lune. 

VI.  Le  Mercure  des  Philofophes , eft  l'en- 
fant du  Souffre  &  de  l'Argent- vif  ,  fuivant 
la  doéhrineduCofmopolite,  &  de  tous  les 
Sages  :  c'eft  ce  Mercure,  ou  Argent-vif  des 
Phitefophes ,  qui  fuffk  à  l'Artifte  av^c  le  feu, 
&  de  ce  Mercuire  ieul ,  on  peut  faire  un  Or 
de  véritable,  &  bon  à  toute  épreuve  ;  &  cet 
Or  tout  de  feu  ,  &  plein  de  vie  ,  le  faifarrt 
rentrer  par  une  folutton  nouvelle  dans  fon 
cahos ,  &  l'en  faifant  fortir  derechéf  y  on  en 
compofe  un  Agent  qui  triomphe  de  rouies 
impuretés  métalliques  :  &  Ton  le  peut  muki. 

,  '  plier  à  l'infini  ,  dilènr  les  Sages* 


Digitized  by  Google 


D* H I RM 0  PHI  LE. 

VIT.  Les  Philofophes  parlent  fouv^nt  de 
leur  cahos  ,  auquel  ils  donnent  divers  noms , 
fuivant  leur  detrein ,  <jui  eft  de  cacher  leurs 
grands  miftéres  ,  à  ceux  qui  en  font  indi- 
gnes j  on  appelle  ce  cahos  .,  dit  Philalethe, 
notre  Arfenic ,  notre  Air ,  notre  Lune ,  no- 
tre^Aimant, notre  Acier, fous  diverfes  con- 
fidérations  ;  il  dit  auflï  que  c  eft  un  efprit 
tout  volatil ,  &  un  corps  admirable  ,  formé 
du  feng  du  Dragon  Igné ,  &  du  fuc  de  laSa- 
turnie  végétable ,  &  ce  Cahos  eft  comme  la 
mère  des  Métaux ,  &  un  principe  fécond  , 
dont  on  peut  tirer  tout  ce  que  les  Sa°es  re- 
cherchent ,  &  même  le  Soleil  &  la  Lune  fans 
elixir. 

VIII.  Le  Cahos  eft  le  compofé  des  Sa- 
ges ,  Philalethe  l'appelle  Eau  ,  Air  ,  Feu  8c 
Terre  minérale ,  à  caufe  qu'il  contient  en  foi 
tous  les  Elémens ,  qui  en  doivent  tous  forcir 
à  leur  rang ,  quoi  qu'on  n'en  voit  que  deux 
à  fçavoir  la  Teire  &  l'Eau,  dit  le  Cofmopho- 
lite  :  &  que  tous  enfin  fe  doivent  terminer 
en  terre,dit  hermes  ; c'eft  çet  admirable  com- 
pofp  dont  parle  Armand  de  Villeneuve,,  dans 
la  lettre  au  Roi  de  Naples  ,jk  qu'il  appelle 
le  Feu  &  l'Air  des  Philofophps ,  ou  plutôt  de 
la  Pierre ,  qui  eft  la  matière  prochaine  de  cet 
air  Se  de  ce  feu ,  &  qui  concient  une  humi- 
dité ,  qui  court  dans  le  feu ,.  &  qui  eft  pierre 
£c  non  pierre. 

IX.  Ce  compofç  félon  Artephius ,  &  dans 
la  vérité,  eft  corporel  &  fpirîcuel ,  à  caulè 
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qu'il  participe  du  corps  &  de  Mprlt ,  c'eft-?. 
à-dire  de  la  portion  la  plus  fubtile  &  la  . 
plus  moëlleule  du  corps  &  de  l'efprit  ,ou  de 
f  eau  i  cet  Auteur  &  Flamel  après  lui ,  appel- 
lent ce  compofé ,  Corfuffle ,  Cambar,,  Due- 
nech  ;  mais  Artephius  ajoute  ,  que  fon  pro- 
pre nom ,  eft  Eau  permanente ,  à  caufe  qu'el. 
le  ne  fuit  point  dans  le  feu  ,  ne  fe  fépare 
point  des  corps  qu'elle  embrafle ,  &  demeure  . 
inféparablement  avec  eux  ;  &  ces  corps , dit- 
il  ,  font  le  Soleil  &  la  Lune ,  qui  font  chan- 
gés en  une  quinte-eflence  ipirituelle. 

X.  Les  Philofophes  parlent 

de  ce  compofé  :  les  uns  difent  qu'il  eft  fait 
de  deux  chofes  ,  comme  Bazile  Valantin  \ 
les  autres,  veulent  qu'il  foit  fait  de  trois 
comme  Philalethe ,  qui  enfeigne  que  c'eft  un 
auemblage  de  trois  natures  différentes ,  mais 
d'une  même  origine  :  d'autres  écrivent  que 
le  Cahos  dont  nous  parlons ,  eft  femblable  . 
k  l'ancien  Cahos ,  qui  eft  compofé  de  quatre 
Elémens ,  qui  commencent  ,  dit  Flamel ,  a 
dépofer  l'inimitié  de  l'ancien  Cahos  ,  pour 
faire  leur  paix  &  leur  réconciliation  ;  c'eft  la 
penïée  d'Artephius ,  &  tous  ont  dit  la  vérité 

fur  cela.  ,  . 

XI.  Le  terme  de  cahos ,  eft  fort  équivo- 
que ,  du  moins  il  fe  peut  prendre  en  divers 
fens  •  car  il  y  a  un  cahos  général  créé  de  . 
Dieu ,  &  dont  il  a  tiré  toutes  les  créatures , 
c'eft-à-dire  ,  les  trois  régnes  de  la  nature  , 
animal /végétal ,  minéral  s  ,&  chaque  régne 
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a  fon  cahos  particulier  &  nature! ,  qui  eft  hsr 
fperxne  àé  chaque  chofe  :  ainli  nous  avons 
un  Cahos  minéral  >  produit  des  mains  de  la 
nature ,  qui  contient  les  deux  fpermés  mat 
culin  &  féminin  y  Souffre  Se  Mercure ,  les- 
quels unis  naturellement  dans  un  même  fu- 
jet  ,  font  la  première  matière  fur  laquelle 
TArtifte  doit  travailler. 

XII.  Les  Sages  ont  un  autre  Cahos ,  qu'ils 
'  tirent  dès  le  commencement ,  &  qu'ils  com- 
pofent  du  fujet  que  la  nature  leur  préfente  , 
difent  tous  les  Philofophes  ,  après  Morien  j 
ne  pouvant  rien  par  de-là ,  dès  le  commen- 
cement du  Magiftere  ,  dit  Bazile  Valantin  ; 
ils  ont  appelle  cette  fubftance  fenfible  >  mer- 
curiale y iulphureufe  &  faline ,  faite  de  lu- 
nion  des  trois  principes ,  lefquels  on  y  a  mis 
propot tionnément y  en  ditToivant  &  coagu- 
lant y  félon  tes  diverfes  opérations  de  la  na«* 
ture  y  que  Part  doit  imiter ,  &  félon  la  difpo- 
fition  de  la  femence  ordonnée  de  Dieu. 

XIII.  Paracelfe  s'accorde  avec  tous  les 
Philofophes  fur  ce  fujet  ,  qui  eft  la  matière 
de  l,art>  &  leur  fameux  Cahos  lorfqu  il  dit 
que  la  matière  de  la  teinture  Phyfique  ,  eft 
une  certaine  chofe,  qui  fe  compofede  trois 
fubftances ,  par  le  miniftere  dé  Vulcairi  $  & 
il  ajoute  à  cela  fort  à  propos ,  que  ce  com- 

{>ofé  peut  être  tranfmué  en  Aiglé  blanc ,  par 
e  fecours  de  la  nature  &  par  laide  de  lart  : 
Raimond.  Lulle  ;  parle  dans  de  fens  ,  lorf- 
qui!  dit  ,  que  l'herbe  blanche  afTembloit 

.  .  ; 
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deux  fumées  ,  &  croiffoit  au  milieu  des 

deux. 

XIV.  L'Abbé  Synefius,  le  Cofmopolite  & 
Philalethe ,  s'accordent  avec  tous  les  autres 
au  fujet  de  cette  matière  5  lorfqu'ils  la  pla- 
cent au  milieu  du  Métail  &  du  Mercure;  car 
elle  n  eft  en  effet  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  par- 
ticipe de  tous  les  deux  ,  c'eft  un  cahos  3  ou 
un  compofé  fixe  &  volatil  tout  enfemble, 
c'eft  ,ce  que  les  Philofophes  ontappellé  Hylé, 
ou  la  première  eau ,  &  la  première  humidité 
radicale  qu'ils  tirent  &  compolent  du  pre- 
mier Hyié  naturel  &  minéral  >  que  la  nature 
avpit  compofé  des  élémens. 

XV.  Un  Anonime  fuivant  cette  penfée, 
qui  eft  celle  de  tous  les  Philofophes  ^  dit  fort 
à  propos  que  cet  admirable  cômpolè  fe  fait 
par  ladeftru&ion  des  corps  ,  ce  que  Arte- 

f>hius  avoit  dit  long-tems  auparavant  :  & 
'Anonime  fort  éclaire  dans  la  do&rine  de 
cet  ancien  Philofophe  >  remarque  que  com- 
me ce  compofé  le  fait  par  la  deftruétion 
des  corps  9  de  même  Teau  qui  eft  Famé*  lef- 
prit&  l  eiïpnce  du  compofé ,  ne  fepeut  faire 
que  par  la  deftru&ioa  du  cojnpofé  >  dans  le- 
quel les  ames  du  corps  font  liées ,  dit  Arte- 
phius. 

XVI.  Nous  n'avons  befoin,dit  Artephius, 
que  de  cette  ame ,  ou  moyenne  fubftance  des 
corps  dilïbus,qui  eft  fiibtile  &  délicate,  &  qui 
eft  le  commencement  9  lç  milieu  &  la  fin  de 
rœuvre,de  laquelle  notre  Or  &  fa  femme  font 

produits } 
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produits  ;  ceft  un fubtil &  pénétrant  efprit , 
.  une  ame  délicate ,  nette  &  pure  j  un  fel  & 
fceaume  des  Aftres ,  dit  Bazile  Valantin > ceft 
dit  le  même  ,  une  fubftance  mérallique  &  . 
minérale  >  provenante  du  fel  &  du  fouflre , 
&  deux  fois  né  du  Mercure  >  c'eft  le  haut  6c 
.  le  bas  ,  qui  ne  font  qu'une  même  chofe , 
comme  enfeigne  Hermès  ,  c'eft  le  tout  dans 
toutes  chofes ,  dit  Bazile  Valentin  j  c'eft  en- 
fin l'air  de  l'air  d'Ariftée. 

XVII.  Notre  cahos  eft  encore  appelle 
Magnefïe,  par  le  Cofmopolite ,  après  Arte- 
phius  ,  qui  eft  compofé  clifent  les  Philofo- 
phes  ,  de  corps ,  d'ame  &  d'efprit  ;  fon  corps 
eft  une  terre  fixe  &  trcs-fubtile  ,  fon  ame  eft 
la  teinture  du  Soleil  &  de  la  Lune  >  &  lef- 
prit  eft  la  vertu  minérale  de  ces  deux  corps  i 
&  cet  efprit  mercuriel ,  eft  le  lien  de  l'Ame 
folairc ,  &  le  Corps  foïaire  eft  ce  qui  donne 
la  fixion  >  qui  avec  la  Lune  retient  Tarne  6c 
Pefprit  ;  &  de  ces  trois  bien  unis  ,  c'eft  à 
fçavoir  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  &  du  Mer- 
cure ,  fe  fait  notre  Pierre  ;  mais  auparavant 
ce  compofé  doit  être  purifié  dans  aotre  - 
eau. 

XVII It  La  purification  de  ce  Cahos  eft 
très-nécefïaire  ,  dit  Artef  hius  ,  elle  fe  doit 
faire  dans  notre  Feu  humide  ,  par  le  moyen 
duquel  on  ouvre  les  Porres  de  Juftice ,  Se 
Ton  tire  le  Mercure  des  Philofophes  de  fes 
cavernes  vitrioliques  ,  comme  parle  Arte- 
phms  ;  ou  bien  Ton  en  tire  cette  vapeur  mer- 

Tme  IV.  Ll  * 
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curielle  trcs-fubtile  &  très* fpiritudle  *  qui  Te 
revêt  de  Ja  forme  d'eau  ,  pour  pénétrer  les 
Corps  terreûres  ,  &  les  empêcher  decom- 
buftion }  ceft  le  diUblvant  de  la  nature  qui 
réveille  ce  feu  interne  aflbupi ,  menftnie  très- 
acide  y  fort  propre  à  diffoudre  le  Corps ,  d'où 
lui-même  a>été  tiré  ,  avec  la  do&rine  de 
tous  les  Sages. 

XIX.  Tous  les* Philofophes  difent  que  leur 
Mercure  eft  enfermé  e  emprifonné  dans  le 
cahos  du;  premier  Cahos:  minéral  que  la  na- 
ture leur  préfente  ,  &  qu'il  en  eft  tiré  &  mis 
.en  liberté; par  le  fecours  de  l'art ,  qui  vient 
aider  la  nacure  y  &  qui  .commence  où  elle  a 
;fini  ;  elle-même  lui  donne  la  main , ,  &  Tac- 
compagne  par  tout  à  mefure  que  les  ~efprits 
fe  tirent  de  lefclavage  du  corps  ,  &  fe  fépa- 
rent  des  parties  les  plus  groffiéres  de  la  ma- 
tière y  qui  demeurent  au  fond  du  vailïèau  , 
comme  dit  Arrephius ,  &  qui  font  incapables 
de  folution  tout-à-fait  inutiles  >  dit  ce 
înême  Philofophe. 

Ce  Mercure  ainfi  dégagé  des  liens  de  fa 
première  coagulation  y  contient  en  foi  une 
double  nature  y  fçavoir  une  ignée  &  fixe  *& 
l'autre  humide  &  volatile  >  la  première  qui 
lui  eft  intérieure  9  eft  le  cœur  fixe  de  toutes 
chofes  %  permanent  au  feu  &  très-pur  fils  du 
Soleil  i  lui-même  feu  eflèndfel  %  feu  de  la  na- 
ture ,  véritable  véhicule  de  la  lumière  %  &  le 
jrrai  fouffre  des  Philofophes  ;  la  féconde  na- 
ture qw  lui  eft  antérieure  %  eft  le  plus  pur  Se 
h  ph»  £ubcii  de  tous  les  efprks  >  la  quinte- 
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eflence  de  tous  les  Elémens.,  la  première  ma- 
tière de  toutes  chofes  métalliques ,  &  le  véri- 
table Mercure  des  Sages.  1 
-   XXI;  On  peut  diftinguer  quatre  Mercures 
:>difFérens  ,  contenus  dans  notre  Cahos  y  le 
■}  premier  peut  être  appellé  le  Mercure  des 
j  Corps  y  c'eft  le  plus  noble  &  le  plus  a&if  de 
-tous ,  c'eft  la  femence  prétieufe  dont  fe  fait 
Ja  teinture  des  Philofophes  ,  &c  fans  ce  Mer- 
cure, que  Dieu  a  créé ,  jaotre  fcience  &:  toute 
philofophie  ^felon  leCofmopolite ,  font  vai- 
,  nés  j  le  fécond  eft  le  Bain  &  le  Mercure  de  la 
-nature ,  le  vafe  des  Philofophes  ,  l'Eau  phi- 
_lofophique ,  le  fperme  des  Métaux  y  dans  le- 
quel réfïde  le  point  feminai  ;  le  troifiéme  eft 
Je  Mercure  des  Philofophes  ,  qui  fe  fait  des 
deux  précédens  *  c  eft  Diane  &  le  fel  desMé- 
taux  ;  le  quatrième  eft  le  Mercure  commun , 
.non  vulgaire ,  l'air  d'Ariftée ,  ce  feu  fecret , 
moyenne  fubftance  deTEau  commune  à  tou- 
tes Jes  minières* 

r  XXII.  Dans  notre  cahos  tiré  de  la  natu- 
xt  y  &  compofé  des  chofes  naturelles ,  ce  Phi- 
losophe remarque  un  point  fixe ,  duquel  par 
dilatation,  fe  font  toutes  chofes  >  &  puis  paç 
concentration ,  il  ramène  toutes  ces  lignes  à 
leur  centre  >  où  toutes  chofes  trouvent  leur 
repos  ,  &\me  fixité  permanente  ;  c'eft  ce  qui 
eft  arrivé  dans  le  premier  Cahos  du  monde  5 
dont  le  Verbe  de  Dieu  a  été  la  bafe  >  Se 
çomme  le  point  fixe  &  indivifible ,  dont  tou^ 
tes  les  créatures  font  forties  ,  &  où  elles 

Llij 
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doivent  retourner  ,  comme  à  leur  centre  :  il 
y  a  auffi  un  point  fixe  dans  le  Cahos  minéral , 
créé  par  la  nature,&  dans  celui  que  fart  corn, 
pofe. 

XXIII.  Ceft  de  ce  point  fixe  ,  doù  font 
fortis  tous  les  Métaux  ,  leur  édat  &  une 
émanation ,  ou  écoulement  vifible  de  cette 
lumière  qui  demeure  cachée  fous  Técorce  de 
leur  corps  terreftre  ,  qui  fait  ombre  à  la  nar 
tùre ,  dit  le  Cofmopolite  ;  ce  point  fixe  refte 
toujours  dans  le  centre  de  leur  femence ,  qui 
eft  la  même  en  tous ,  comme  l'enfeigne  Phi- 
lalethe  ,  après  le  Cofmopolite  ;  mais  il  eft 
invifible ,  a  caufe  que  c  eft  un  pur  efprit  en- 
gagé dans  robfcure  prifon  des  Métaux  ,  & 
que  dans  un  corps  métallique  congelé  ,  les 
efprits  ne  paroilfent  point  &  n  opèrent  point 
que  le  corps  ne  foit  ouvert. 

XXIV.  Les  femences  de  toutes  chofes 
étoient  contenues  dans  l'ancien  cahos  que 
Dieu  a  créé  ,  mais  elles  étoient  en  confu- 
fion ,  en  repos  ,  &  fans  mouvement  j  & 

Suoique  les  contraires  fuffent  enfemble  > 
s  ne  fe  faifoient  point  la  guerre  ;  les  fe- 
mences métalliques  qui  font  dans  notre  ca- 
hos y  iont  contufes  à  la  vérité ,  mais  elles 
font  en  paix  ,  &  attendent  les  ordres  d'un 
Artîfte  habile ,  qui  dife  fiât  lux  >  &  qui  fé- 
parant  la  lumière  des  ténèbres  ,  falfe  pa- 
roître  la  profondeur  cachée  ,  ôc  dévelop- 
pant le  point  fixe  féminal ,  réduife .  les  fe- 
mences métalliques  de  puiflance  en  a&e  , 
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&  rende  i'învifible  vifible ,  dit  Valantin. 

XXV-  L'ancien  cahos  étoit  toutes  cho- 
fes  ,  &  îi'étoit  rien  du  tout  en  particulier  ; 
le  cahos  métallique  produit  des  mains  de 
la  Nature,  contient  en  foi  tous  les  Mé- 
taux ,  &  nVft  point  métal  5  il  contient  TOr  , 
l'Argent  &  le  Mercure }  il  n'eft  pourtant  ni 
Or  y  ni  Argent  ni  Mercure  ;  la  Naturé  a 
commencé  les  opérations  en  lui ,  la  fin  a  été 
d'en  faire  un  métal ,  mais  elle  a  été  empê- 
chée en  fon  cours ,  comme  par  fois  elle  s  ar- 
rête en  chemin  >  lorfque  tâchant  de  faire  un 
métal  parfait  >  elle  en  fait  un  imparfait  , 
auffi  fouvent  elle  n'en  fait  point  du  tout ,  & 
fe  contente  de  nous  donner  un  cahos. 

XXVI.  Dans  ce  cahos  métallique  natu- 
rel font  contenus  le  Ciel  &  là  Terre  des 
Philofophes  ,  mais  ils  n'y  faut  point  diftin- 

fués  ni  féparés  >  le  haut  y  en:  Comme  le 
as ,  &  le  bas  comme  le  haut,  afin  quel'Ar- 
tifte  fafle  les  miracles  d'une  feule  choie ,  dit 
Hermès ,  lesElcmenS  fe  trouvant  tousenfe- 
velis  &  confus  ,  fans  diflindtion  >  fans  adtion 
&  fans  ordre  5  tout  y  eft  dans  un  profond  fi- 
lence ,  &:  dans  certaines  ténèbres  qui  ré- 
gnent dans  le  limbe  des  Sages ,  &  qui  for- 
ment une  véritable  image  de  la  mort ,  fans 
aucune  marque  de  vie  &c  de  fécondité  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  cette  terre  catholi- 
que ne  foit  animée ,  8c  qu'elle  n'ait  une  vie 
cachée ,  dit  Bazile  Valentin.  e 

XXVII.  Le  cahos  général  de  la  Natut 
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croit  un  corps  humide ,  obfcur  &  ténébreux:* 

qui  contient  les  femences 
métalliques ,  eft  un  corps  opaque ,  terreftre 
&  ténébreux  ,  plein  de  feu  ,  duquel  le  Phi- 
lofophe  par  une  due  féparation  &  purifi- 
cation ,  tire  les  matériaux  >  dont  il  corn-, 
pofe  un  cahos  artificiel  y  duquel  il  tire  tou- 
tes cho Ces  y  &  même  la  lumière  &  les  lu- 
minaires métalliques  ;  &  d'iceux  diflous  par 
leur  propre  menrtrue ,  il  fait  ui}  autre  compo- 
fé ,  féparant  toujours  la  lumière  dès  ténè- 
bres par  lefprit  diflblu  du  Ciel  ,  dit  Bafile 
Valentin  ;  il  accomplit  la  création  philofo- 
phique  du  Mercure  &  de  la  Pierre  des  Sa- 
ges, dit  Philalethe. 

XXVIII.  Le  cahos.minéral  étant  ouvert, 
le  Philofophe  ayant  féparé  les  Elémens ,  les 
ayant  purifiés  ,  &  réunis  enfuite  en  forme 
d  une  eau  vifqueufe  >  qui  eft  le  cahos  ,  ou 
compofé  philofophïque ,  il  a  le  bonheur  de 
voir  naîtjre  le  Soleil  fortant  du  fein  de  The- 
tis  ,  de  le  toucher ,  de  le  laver ,  le  nour- 
rir ,  &  le  mener  à  un  âge  de  maturité  j  le 
Sage  voit  des  ténèbres  avant  la  lumière,  il 
en  voit  après  la  lumière  >  il  en  découvre 
encore  qui  font  avec  la  lumière  ;  il  marie 
dans  cette  opération  ,  dit  Philalethe  x  le 
Ciel  &  la  Terre  ,  &  unit  les  eaux  fupé- 
rieures  aux  inférieures. 
^   XXIX.  De  ce  cahos ,  qui  eft  notre  pre- 
mière matière ,  le  Sage  fçait  bien  tirer  un 
èfprit  vifible  ,  qui  foit  néanmoins  incowr: 
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préhenfible  ,  die  Bafile  Valentiti  s  cet  efprit 
eft  la  racine  de  vie  de  nos  corps  ,  &  le 
Mercure  des  Phiiofophes  >  duquel  on  pré- 
pare indùftrieufemenr  la  liqueur  par  notre' 
Art  y  qu'on  doit  tendire  de  rechef  maté- 
rielle, &  la  conduire  ' par  certains  moyens 
d'un  degré  très- bas  ,  à  un  degré  de  fouve- 
raine  &  parfaite  nrédecine  ;  car  dit  cet  Au- 
teur ,  dun  corps  bien  lié  &  folide  au  com- 
mencement, on  en  fait  un  efprit  fuyant  » 
&  de  cet  efprit  fuyait  à  la  fin  une  méde- 
cine fixe.  , 

XXX.  Le  corps  dont  nous  parlons,  &  dotit 
on  tire  cet  efprit ,  que  Bafile  Valentin  appelle 
une  Eau  d'or  fans  corrofion ,  eft  fi  informe , 
qu'il  rëflemble  à  un  véritable  cahos  ,  un 
•avorton  &  uiv  ouvrâge  du  hazard  i  "en*  lui 
eft  antée  &  gravée  fedènee  de  1  efprit  dont 
il  s'agit ,  quoiqde  lès  traits  en  foient  nié- 
prifabks  >  Ce  qui  fait  que  cette  matière  ca- 
tholique eft  meprifee  &  payée  à  vil  prik 

})ar  ceux  qui  n'en  connoilïeïit  pas^  la  val- 
eur y  mais  fi  les  ignorans  la  regardent  avec 
mépris  ,  les  Sages  &  les  Sçàvans  1  eftimetit 
uniquement  >  &  là  confidérerit  comme  le 
fcerceau  &  le  tombeau  de  leur  Roi  ,  dit  Phi- 
lalethe.. 

XXXI-  L  efprit  bu  Mercure  dés  Phiio- 
fophes qui  le  tiré  du  corps  dohr  il  s'agit  T 
fe  trouve  dans  le  Mercure  vulgaire  &  dans 
tous  les  autres  Métaux  ;  mais  c'èft  un  éga- 
lement de  1^  chercher  >  puifqtul  eft 
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pins  proche  &  plus  facile  dans  notre  fu- 
jet  y  où  le  Mercure  &  le  Souffre  fe  trouvent 
avec  leur  feu  &  leur  poids  ,  &  dans  lequel 
les  deux  ferpenâ  ne  s'embraflèm  que  très- 
foiblement  j  mais  on  ne  peut  rien  faire  faris 
un  agent ,  capable  de  diiïbudre  &  vivifier 
le  corps  y  manifefter  la  profondeur  cachée , 
débrouiller  le  premier  cahos  >  &  faire  for- 
tir  la  lumière. 

XXXII.  Cette  lumière  fort  du  cahos 
avec  le  feu  dont  elle  eft  revêtue  i  ce  feu 
extrêmement  fubtiîe  s'attache  à  l'air  dont  il 
fe  nourrit  :  cet  air  embrafle  l'eau  , 
l'eau  s'unit  à  la  terre  >  &  tout  cela  donne 
un  nouveau  compofé  >  lequel  étant  cor- 
rompu de  nouveau  dans  la  féconde  opéra- 
tion ,  l'eau  fort  de  la  terre  y  l'air  fort  de 
l'eau  ,  &  le  feu  ou  le  fouffre  des  Phjlofo- 
phes  fort  de  l'air  :  èc  ce  feu  fixe  r  qui  pa- 
rok  en  forme  de  terre  ,  étant  purifié  fept 
fois ,  devient  un  être  qui  a  plus  de  force 
que  la  Nature  même  n'en  a  ;  cet  efprit  eft 
1  air  de  l'air  d'Ariftée  ,  c  eft  l'eau  y  le  feu 
&  la  terre  du  cahos  des  vrais  Philolophes. 

XX XII J.  Ces  quatre  natures  élémen- 
taires ne  font  qu'une  même  chofe  tirée  du 
premier  compofé  où  elles  étoient  dans  la 
confufion  ;  elles  ne  font  après  cette  extrac- 
tion qu'un  être  tiré  des  rayons  du  Soleil  & 
de  la  Lune  ;  &c  c'eft  le  fécond  compofé  , 
dont  la  fécondité  dépend  des  deux  principes 
a&ifs  ,  feavoir  le  chaud  &  l'humide  ->  et 

compofé 
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fcompofé  eft  appel  lé  air,  à  taufe  qu'il  eft 
tout  volatil ,  Se  c  eft  le  vrai  Mercure  des 
Sages  ;  c'eft  un  feu  dévorant ,  &  le  plus  ac- 
tif de  tous  les  agens  ;  c'eft  tin  air  épaifîi  , 
donc  n on- feulement  tous  les  Métaux',  mais 
tous  les  Mercures  des  Métaux  f  font  en-4 
jgendrés. 

XXXIV.  Cet  être  >  unique  eômpofé  «de 
•quatre  fiibftances  ,  de  ttois  ou  de  deux ,  ef- 
quels  la  troifiéme  eft  cachée  ,  dit  BafîleVa- 
lentin ,  eft  le  vaiflèau  d'HermeS  >  du  Cbf- 
tnopolite  ,  ou  les  Colombes  de  Diane  >de 
Philalethe  ;  c'eft  l'air  qu'il  fau^  pêcher ,  fé- 
lon Ariftée  ,  qu*il  faut  enfuite  cuire ,  dit  le 
Cofmopolite  ;  c'eft  une  feule  eflèiice  qui  ac- 
complit d'elle-même  le  grand  C>euvre  ,  par 
l'aide,  d'un  feu  gradué  ,  xjui  en  eft  la  nour- 
riture ,  &  un  compofe  qui  tient  le  milie* 
entre  le  Métal  «&  le  Mercure ,  dit  Philale- 
the %  «c'eft  l'enfant  philofophique  >  né  de  lac- 
touplement  du  mâle  vif  &  la  femelle  Vive, 
qui  doit  être  nourri  d'un  lait  propre* 

XXXV.  Cet  enfant  des  PhiloiophfcS  eft 
au  commencement  plein  de  flegmes  >  dont 
il  doit  être  purifié  ,  comme  dit  Flamd  > 
après  Latourbe  ;  il  doit  être  ramené  à  fêpe 
dlverfes  fois  à  fa  mere  >  qui  eft  la  Lune 
blancfee ,  dit  Hermeô  v,  il  doit  être  lavé  , 
nourri  &  allaité  du  lait  de  fe$  ftïammelles  , 
&  recevxDÎr  fon  accroîflement  fa  force 
par  les  imbibitions  dit  Flamftl>.&,etre  per- 
fectionné par  les  aigles  voiafttes  de  Philalç^ 
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the  i  ces  aigles  ,  comme  dit  le  même  ,  fe 
font  par  la  fublimation  6c  par  l'addition  du 
véritable  foufïre  ,  cpi  aiguifc  cet  enfant , 
ou  Mercure ,  d'un  degré  de  vertu  à  chaque 
fublimation. 

XXXVI.  Cetie  fublimation  philofbphi- 
que  renferme  toutes  les  opérations  des  Sa- 
ges 6c  cette  fublimation  dans  le  fentimenc 
de  Geber  >  Partephius ,  de  Flamel  6c  de  Phi- 
laiethé  ,  neft  autre  chofe  que  l'exaltation 
t>u  dégnification  d'une  fubftance  3  ce  qui  fe 
fait,  forfque  d'un  état  vil  &  abjet  elle  eft 
élevée  à  Pétât  d'une  plus  haute  perfection; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  reconnoifle 
en  notre  Mercure  un  mouvement  d'afeen- 
iion  6c  de  defeenfion  dans  le  premier  Ou- 
vrage 9  qui  eft  la  préparation  du  Mercure , 
en  quoi  çit  toute  la  difficulté ,  le  refte  eft 
tm  jeu  d  enfant ,  &  oeuvre  de  femme. 

XXXVL  La  fublimation  eft ,  félon  Ge- 
ber ,  l'élévation  d'une  chofe  féche ,  avec  ad- 
hérence au  vaifleau  par  le  moyen  du  feu  : 
peu  de  gens  ont  compris  cette  définition  >  h 
caufe  qu'il  faut  connoîcre  la  chofe  féche  , 
le  vaifleau  &  le  feu  ;  l'Auteur  du  Commei> 
taire  des  Vers  Italiens  de  Francmarc  Anto- 
nio Chinois  9  paroît  embarraflé  fur  ce  fu- 
jet  9  voici  quel  eft  le  vrai  fentiment  de  tous 
les  Philofophes  ;  la  chofe  féche  eft  notre 
aimant  3  qui  attire  naturellement  fon  vail- 
feau ,  qui  eft  l'humide  >  car .  le  fec  attire 

fUmdf  >  &  l'bwnidç  tempère  le  fec  & 
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shiçit  à  lui  par  le  moyen  du  feu  »  cjûl  par- 
ticipe de  la  nature  de  l'un  &  de  l'autre. 

XXXVIII.  Le  vafc & la  chofe féçhe s'era- 
braffenc  avec  adhérence ,  parce  que  nature 
cmbrafle  nature  ,  comme  il  eft  die  dans 
I-atourbe  &  Chezartephius  ,  &  p*rce  que 
le  vaiilèau  tient  lieu  de  femelle ,  $c  lachofe 
féche  lieu  de  mâle  ;  l'un  eft  le  SoLeiJ  -,  6c 
l'autre  eft  la  Lune ,  l'un  eft  l'Or  vif  des 
Sages  y  &  l'Argent  vif  des  Sages ,  qui  font 
unis  par  le  feu  ,  qui  leur  eft  propre  , 
<jui  eft  de  leur  nature  9  Se  qui  eft  tiré  d'ail- 
leurs que  de  notre  matière  -,*ce  feu  ,  ce 
vafe  &  cette  chofe  féche  font  trois  >  &  rie 
font  qu'un ,  ils  font  tous  trois  Mercure  > 
Souffre  &  Sel  ,  &  tous  trois  dans  un  même 
fujet  métallique. 

XXXIX.  Ce  Sel ,  ce  Souffre  &  ce  Mer- 
cure ,  qui  font  le  corps , lame  &  Tefprit  9 
fortent  tous  trois  du  cahos ,  d'où  ils  étoieiit 
én  confufion  ,  ou  plutôt  de  la  mer  des  Phi- 
lofophes  >  &  c'eft  là  le  trident  de  Neptune, 
qui  ne  fortiroit  pourtant  point  de  fës  pro- 
fonde abyfmes  ,  fi  Eole  ne  faifoit  par  fes 
vents  exciter  des  tempêtes  fur  la  mer  j  c'eft 
par  le  moyen  de  ces  vents  mercuriels  ,  fui- 
fureux  &  ialins  qu'on  émeut  la  mer  des  Bhi- 
lofophes  jufques  dans  le  centre  ,  &  qu  eiïfin 
après  que  les  parties  font  d'accord ,  on  ma^ 
ne  Eole  à  la  Belle  Dejopée. 

XL.  Neptune  n'eft  pas  plutôt  ford  du 
fttitft  de  la  mer,qu*iUppaife  tous  les  vetits, 
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éc  fait  un  calme  général  avec  fon  tricleiTt  * 
«&  puis  rentre  dans  Ces  abyfmes  humides  ; 
■i'eft  ce  que  Flamel  a  voulu  dire  dans  fa 
iïxiéme  Figure  ^  où  il  dit  que -dans  cette 
^occafion  noue  Pierre  ieft  fi  triomphante  en 
;5fccité,que  d'abord.que  Mercure  la  touche, 
'^attiré  le  jouiflant  ck  fa  nature  fe  joint  à 
«elle  ,  atttite  fon  humide  pour  le  joindre 
i  foi ,  par  T-appofition  du  lait  virgkial ,  dont 
il  parie  dans  la  quatrième  Figurer 

XLI.  Ce  Trident  neptunien  ne  feroit  jt- 
mais  forci  de  la  Mer  philofophique  ,  fi  ua 
trident  venteux  >&  vaporeux  n  avoir  pénéwrc 
la  Mer  pour  tirer  <e  Roi  à  triple'Couronne , 
«îageant  dans  les  eaux  ;  cxffc  dans cette  oc- 
'  icanon  -où  le  Philofbphe  aiguifè  &  excice  le 
|)aflif  par  l'a&if  ;  que  par  les  principes  vi- 
wans  it  refluffite  les  *norts  #  ramme  dit  Phi- 
Jaîethe      qu  un  principe  donne  la  main  à 
loutre  ,£Qmrue  dit  Je-Cofmopolke.,  après 
^quai  les  principes  mariés  &  élevés  font 
jiourrk  de  leur  -chair      fang  propre dit 
JJafilfc  Valantin. 

XLIL  Le  fcc  eiribraffant  le  vaiffèau  qui 
fe  contient  *  jétant  .monté  au  Ciel  par  la 
Sublimation  philofophique*  &  b  fel  terreftre 
Étant  devenu  /célcfte  *  le  eclefte  defcend  en 
«erre  pqpr  alkr  ftuœr  le  Jait  des  jiianunel- 
les  de  &jn£iy  »  qui  eft  U  lierre  ^  de  fa 
jiourrke  ,  qui  eà  îme  terre ,  qui  prend  foin 
ide  nourrir  i  enfant  phijplbphique  *  lequel 
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lait  futculent  remonte  au  Ciel  v&  par  cc^ 
moyen  montant  à  cliver! es  reprifes  9  &  def-; 
cendam,  il  prend  la  vertu  des  cliQfes  fupë>-f 
rieures  &  inférieures^ 

XLIU.  Ceft  ici  le  €iel  tecreftrede  La-- 
vinius,  qui  fe-perfe&ionne  par  fes  à  feention^ 
&  descendons  >  c'eft  le  mariage  du  Ciel  ê£ 
de  la  terre  *,fur  le  lit  d'amitié  ,  félon  Phila*- 
lethe  5 ceftla  ce  Palais-Royal^u'on  bâtit & 
qu'on  enrichit  par  le  flux  &  le  reflux  de  1# 
mer  de  verre ,  pour  y  loger  le  Roi  y  comme 
parle  Bazile  Valanrin  j  ce  font  les  imbïbW 
rions-  de.  Flamel ,  le  fceau  de  l'enfant  dans- 
le  ventre  de  fa  mere ,  6c  de  k  mere  dans  le 
ventre  de  fon  enfant  ,  félon  Dcmagoras  ± 
Senior &  Haly  ;  la  mere  nourrit  fou  en-~ 
faut  9.8c  l'enfant  nourrit  fa  mere,  ainfi  il*« 
s'aident  l'un  l'autre -,  ^augmentent ,  &  mul- 
tiplient ,  comme  dit  ParmenideSi 

XLIV.  Cette  mere  eft  la  Lune  ;  I  enfant 
cft  le  Mercure  des  Sages  ,  que  Ton  appelle^ 
craçhat  de  la  Lune  ,  en  la  tourbe  >  c'eft  cette  -   1  * 
Lune,  qu'il  faut  faire  defeendre  du  Ciel  e^v 
terre , comme  dit  Paracelfe  :  cette  Lune  étant 
pleine  rellèmble  au  Soleil ,  &  porte  le  Soleil 
dans  /on  fein  ;  ce;  Mercure  fe  enarge  de  por-- 
ter :  la  teinture  de Toivpere  &  defa  mere ,  Se 
lors  avant  perdu  toutes  fes  plûmçs,  il  tombjç~ 
dans  la  Mer ,  &  puis  les  eaux  fé  rietjrant ,  die 
Bafile  Valantin,  il  fe  change  en  terre ,  oiï  fc 
forceeft  e4itiere,ditHermes;ce  qui  comprend-' 
ttois  tours  de  roue  de  riplée ,  &  les  tour*  dç 
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main  de  Bafilc  Valantin  dans  le  premier ,  & 
deuiémex  ouvrage  de  tout  lè  Magiftere. 

XLV.  Ce  Mercure  phylof  ophique'  neft 
autre  chofe  que  les  dents  du  Serpent  ,  que 
le  vaillant  Thefée ,  dit  Flamel  >  femera  dans 
la  même  terre ,  d'où  naîtront  des  Soldats  , 
qui  fe  détruiront  enfin.  Eux-mêmes  fe  fai- 
iànt  par  appofition  refoudre  en  la  même 
terre ,  laifTeront  emporter  les  conquêtes  mé- 
ritées. tCette  appofition  enferme  toutes  les 
opérations ,  que  les  Philofophes  renomment 
en  tant  de  fortes  ;  &  Ton  voit  dans  cette  oc* 
cafion  la  vérité  de  ce  qu'enfeigne  Flamel,que 
notre  Pierre  fe  diiTbur,  fè  congelé,  fe  nourrit, 
blanchit ,  fe  tue,  &  fe  vivifie  loi-même  ;  c'eft 
le  fang  du  Lion  9  8c  la  glue  de  l'Aigle  de 
paracelfe. 

XLVI.  Ce  fang  du  Lion  fe  trouve  avec 
la  glue  de  l'Aigle ,  profondément  caché  dans 
notre  fujet ,  qui  eft  1'Ifle  deColcos  ;  ils  y  font 
naturellement  comme  dans  leur  propre  ft\3 
qui  leur  lert  de  matrice  ,  &  de  minière  , 
comme  dit  leCofmopolite  >  ils  font  la  véri- 
table toifon  d*or  y  gardée  par  des  tauraux , 
jettant  feu  &  flâme  par  les  narines ,  fur  les- 
quels la  telle  médée  doit  verfer  fa  prétieufe 
liqueur,  ui  les  abreuve  &  endort;  &  par  cette 
prétie  f  liqueur,  les  taureaux  font  aflbupis, 
la*  toifo  i  enlevée  par  Jafon  ;  ou  Plutôt  par 
ce  menft  Te  philo fophique  ,  le  corps  eft  dit- 
fout ,  &  Tame  eft  délivrée  des  liens  du  corps, 
ix  eft  changée  en  quinteftènee. 
XLVIL  Cette  Toifon  eft  la  fémence  mém 
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taîîque *  que  D^eu  a créé,  &  que  lTiorHitiehe 
dôit  pas  préfumer  de  faire,  mais  qu'il  doit 
tirer  du  fujet  où  elle  eft  y  Bafile  Valantin  la 
décrit  en  ces  termes  :  premièrement ,  'dit-il, 
1  influence  célefte ,  par  k  volonté  &  le  corn- 
mandement  de  Dieu ,  defcend  d  en  haut ,  ô£ 
fe  mêle  avec  les  vertus  &  propriétés  des 
Àftres  ;  d'iceiles  mêlées  enfemble,  il  fe  for- 
me conïme  un  tiers  ,  entre  terreftre  &  cé- 
lefte :  ainfi  eft  fait  le  principe  de  notre  fé- 
rhèncej  ï  de  ces  trois  fe  font  l'eau  3  Pair ,  1» 
terre ,  îefquels  par  le  moyen  du  feu  bien  ap- 
pliqué y  engendrent  une  ame  de  moyenne 
nature  ,  un  efprit  incompréhenfible  *  &  unr 
corps  vifible  j  dit  Bafile  Valantin. 

XLVI II.  Cette  fémence  métallique  eft  le 
grain  qui  nous  eft  néceflaire  ,  &  qu'il  faut 
chercher  dans  un  fujet ,  où  la  nature  lamifo 
fort  près  de .  nous  \  ce  fujet  dans  le  fenti- 
infent  de  tous  les  Philofophes ,  eft  notre  ai- 
rain ,  notre  or  ,  notre  pierre  ,  dont  parle 
Siiidivogius  3  Phiklerhe ,  Pitagore  j  &  nous 
obtiendrons  cette  prétieufe  îémenec ,  dit 
Bafile  Valantin  >  fi  nous  re&ifions  tellement 
le  Mercure,  le  foufïre&  le  fel*  queTame, 
lefprit ,  &  le  corps  foient  unis  inléparable-r- 
ihèrit  î  &  tout  celà  n  eft  autre  choie  que  lai 
clef  de  la  vraie  Phibfophie  ,  &  Peau  fé-; 
che  conjointe  avec  une  fubftance  terreftre  ^ 
faire  de  trois ,  de  deux ,  &  d'un. 

'  XLIX.  Cette  femence ,  ou  ce  grain,  ne 
£t  tire  pas  d'aucun  autre  fujet ,  que  de  cduis 
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que  nous  venons  de  nommer  notre  or  5  fan* 
Hiperbolle  :  &  de  ce  même  fujet  on  ne  peut 
le  tirer ,  que  par  diflblution,  &  cetre^duTo- 
lution  fe  fait  par  foi-même  ,  ou  par  le  fujet 
qui  lui  eft  femolable  >  ou  plus  proche ,  la  na- 
ture auffi  lui  a  pourvu  d'une  aide  >  qui  eft  de 
fa  chaire,  &  de  Ton  fang  ;  ainfi  que  aous  en- 
feiguons  que  le  fperme  mafculjn  mis-  dans  fa 
matrice  ,  y  trouve  un  diflblvant  de  fa  nature 
qui  a  la  façon  d'un  Aimant,  attire  la  femence 
du  fperme  ,  qui  eft  de  fa.  nature  &  eflènce. 

JL.  La  difTcuution  *  qui  aous  eft  nccçflaire, 
pour  avoir  ce  boa  grain ,  ou  femence  ,  eft 
très-difficile  à  faire;  car  elle  ne  fe  peut  faire* 
que  par  le  moyen  d  une  liqueur  précieufe  qui  j 
eft  une  Eau  d'or  ,  &  ua  meriftrue  philpfophU. 
que  ;  &  cette  liqueur  n'eft  pas  facile  à  trou-  j 
ver,  ou  à  tirer  du  fujet  où  elle  eft;.  il  faut- 
un  Aim^tphilofophique ,  qui  eft.de  la  na-^ 
tare  du  grain  qu'on  yçus  tirer  de  notre  fu-^ 
jet  par  ce  djfToJvant ,  &  de  la  nature  mêr< 
me  du  difTolvant  qu'on,  demande,  &:  qu'on, 
veut  acquérir  pour  tiççr  ce  grain o£  Ton 
E^uf  voir  comme  notre  art  fuit, ,5c imite  la; 
jxature.      .  ,  . ,  ,  ,/  y.  ,    ,  -: >_  '\ 

LI.  On  peut  remarquer ,  que^  dans  notre 
Ouvrage  il  n'y  entre  rifeti  d'étranger,  car 
cp  gta  n  ou  femence  métalliq^ç;,  eft  de  la. 
nature  eu  difTolvant  qu'un  A  nooime  appelle 
«flèneiel  3  &  ce  difTolvant  effèneiel ,  eft  de  la 
j|at(urç  de  cet  aimant  rpétallique,  qu'un  Ano-** 
«înie  appeUe  meftftrue  rcinér&l,  uni  au  végç- 
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table,  &  tiré  par  lui ,  comme  Ganimedè pat 
Jupiter  ';  &  ces  deux  unis  à  celui  qu'il  appelle, 
eflenciel  ,  fervent  pour  difloudre  radicale- 
ment un  corps  qui"  eft  l'or  ,  fans  ambiguïté  y 
&  d'icelui  diflout  il  apparoir  qu'on  tire  un 
elprit  mûr ,  par  un  efprit  crud. 

LU.  Ce  fujet,  du  nous -cherchons  la  fe-  ^ 
m'encé ,  eft  un  Or  philpfbphique  ,  &  non  pas 
l'Or  vulgaire  ,&  cela  pôur  deux  raiforts  -,  la. 
première  eft  que  l'Or  vulgaire  n'a  point  d'or- 
dure qu'il  foit  befoin  d'otèr ,  pour  trouver 
ce  grain ,  où  cette  femënce  métallique  :  puif- 
qu  il  eft  tout  pur  ,  &  fans  aucun5  mélange 
dlmpurété  5.  fa  féconde;  raifort  eft  que'  l'Oc 
vuîeaite  éft  toiit'femence  ;  &  foïï-Wtàf] 
vôit  dé  lui,  il  n  y  auroit  qu  à  lè  réincrudër,. 
vplatiliférV  &  ;  ^Kîtuâfittîï*  ^cgâiâtt^ére^û'ii;  ^ 
peur  pénétrer  les  torps*  ôc Se  joindre  à  eus 
pàt  tè$  tabino&s5  parties  :  fi  tfOf  nM4  ce& 3 

dâns'Kir  vulgaire,'ne  font  pourtant  pas  él'bi- 
cftés  de  h  vérité,  pourvu"  quVn.îës  fcntênâtt 

vement  |ç  ^MV  ^«t  IV  trbuv^;  par  sleJ 

qûëfë'fl.  ffbndco&më  H'àœWW? 
cnàude, &  dans*  laquelle  il'perdTa  fërVrifc  na-  ; 
tarèlle ,:  6biir  ërt  prendre  une  nouvelle  %  MUs  : 
aoblë&î  pïas  excellente  :.&  c'eftalors-  qùtë  lè' 

tféft>rcactô;icttt<récbiiv^t'T  &»!lW6lbtf 
"tëtë^'1  uâi       IU:  5 ,uo:  ,J  1031,5  il:  tCi' 
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LIV.  La  femence  métallique  que  .  nous 
cherchons  dans  l'Or  des  Sages  5  eft  un  efpric 
fubtil  &  pénétrant ,  c  eft  une  ame  pure  ,  net-/' 
te  3  &  délicate  réduite  en  eau  \  &  un  fel  & 
baume  des  Aftres  >  lefquels  étant  unis 
ne  font  qu'une  eau  mercurielle  :  or  cette 
eau  doit  être  amenée  au  Dieu  Mercure  qui 
eft  fon  pere,  pour  être  examinée,  &  alors 
le  pere  époule  fa  fille  \  &  par  ce  mariage  ils 
ne  font  plus  deux ,  mais  une  feule  chofe  y 
qu'on  appelle  huile  vitale  ,  ou  incombuftible, 
&  à  la  hn  Mercure  jette  (es  ailes  d'Aigle  >ôc 
déclare  la  guerre  au  Dieu  Mars. 

LV.  Le  Mercure  ,  qui  eft  pere  de  cette 
eau  3  qu'on  lui  amené  pour  être  fon  époufe , 
rembraflè  dans  cette  qualité  ,  à  caufe  que 
cette  eau  eft  encore  un  Mercure ,  &  de  cette 
manière  il  paroi  t  qu'on  ameneMercureàMer- 
cure  avec  cette  différence ,  que  le  Mercu- 
re  qui  eit  amené  comme  epoufe,  eft  le  Mer- ■ 
cure  des  Sages  ,  qui  eft  la  mere  de  tout  le 
thelefme:  &  «celui  à  qui  on  lamene  /  eft  le 
Mercure  des  corps  ,  pere  de  tout  le  thelefme, 
pere  ,  enfant ,  frère  ,  époux  du  Mercure 
des  Sages  :  ainfi  les  natures  fe  pourraivent , 
êç  les  parens  fe  marient  enfemble. 

^  LVI.  Dans  ce  mariage  philofophique  3  on 
conjoint  Mercure  à  Mercure  ,  &  on  amené 
auiïî  le  feu  au  feu  >  aufïï-bien  que  Mercure 
à  Mercure  ;  on  marie  le  feu  au  feu ,  car 
le  Mercure  des  Sages  porte  ce  feu,  ou  le 
foiifjxe  dans  fon  iein  :  &  le  Mercure  des 
corps  eft  encore  tout  plein  de  ce  feu  fulphu- 
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reux ,  qui  brûle  dansli,eai^&  dans  cette  ren- 
contre ,  une  nature  appreijd  à  l'autre  à  iic 
point  craindre  le  feu,  &  à  fe  familiariser 
avec  lui  -,  ainfi  l'eau  qui  craignoit  le  feu, 
apprend  à  refter  avec  lui ,  &  le  Mercure  qui  . 
le  fuyoit  devient  fon  ami. 

LVII.  L'eau ,  dont  nous  parlons  ici,  eft  ; 
l'Azoth,  qui  fert  àlaver  le  laiton ,  &  le  laiton, 
que  nous  devons  laver  eft  notre  fujet,ou  no*  î 
tre  airain,ou  Or  rouge,quil  faut  blanchir,en  , 
rompant  les  livres  ;  cette  eau  célefte  eft  tirée 
des  montagnes  du  MenTure,  &  deVenus,part  < 
adhérence  du  fec  à  l'humide ,  par  je  moyen  . 
de  la  chaleur  5  &  la  chaleur  unie  à  l'humi-^ 
de  fait;  couler  un  ruiileâu.deau  chaude  féche 
&  humide,-  &  cette  eau  eft  k  grande  01*3-, 
vriere  en  notre  arï  *  elle  diflôut  le$  jèorpSu 
durs ,  fubtilife  Tépais  ,  &  purifie  les  imputs  *, 
comme  la  terre. 

XVIII.  J'ai  dit  Laton  ou  laitoniCar  JesPht*> 
Iofophes»  ont  leur  Latone  auilï-bieh  que  leur :  1 
laton,  l'un  dit  qu'il  faut  blanchir  le  laton > 
qui  eft  immonde ,  Tautre  dit  qu'il,  faut  laver  1 
Latone  qui  eft  obfcure  ,  &  ceux  qui  ont; 
confondus  ces  deux  chofes ,  contenues  en, 
Rebis  y  n*ont  pas  moins  erré ,  que  ceux  qui  i 
ont  crû  quç  c'étoient  deux  chofes,  qui  étaient; 
d'une  nature  différente  ;  car  quoiqu'elle  fe, 
trouve  dans  le  fujet ,  qui  eft  le  cahos'de  Tact, 
&  qu'ils  y  foient  comme  mâle  &  femelle , 
que  de  leur  femence  doive  fortir  le  fil*  du 
Soleil  &  de  laLune ,  par  leur  union  parfaite>à 
ils  ne  font  qu'un  en  Eflènce. 
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LIX.  Ce  Rebis  >  ou  cahos  de  l'Art  x  ôir 
Ciel  terrifié  >  ne  peut  fervir  de  rien ,  fans 
le  fecours  du  feu  &  de  l'Azot ,  mais  ces. 
deux  laqui  compofenr  la*  tiqueur  de  notre 
Art,  &  qui  font  l'huile  vitale-,  lui  fuffifent 
tant  pour  le  laver  &  le  purifier,  que  pour 
le» rendre  fécond  par  la  leparation  des  deux 
fewes  ,  &  par  leur  réunion  entière  i  car  ii\ 
en  fort  un  fort  bel  enfant  ,  après  en  avoir 
oïé  les  ordures  ,&  cet  enfantdoit  être  nour- 
ri' du  fane  de  fon  pere ,  &  du  lait  de  fa 
mère  ,  &  lors  ce  fang  &  ce  lait  mêlés  -en- 
femble  y  prendront,  la  couleur  d'une  quinte- 
cfïènce  dorée. 

v  LX.  Nous  avons ,  dit  un  PRflofophe  xdàns 
ce  ta  ton1  v  deux  nattires  mariées  enïemble ,  : 
doïit  l'une  a  conçue  del  autre ,  &  par  cette.- 
cenception ,  elle  s'eft  convertie  en  corps  de 
mâler&  l'autre  en  celui  de  femelle  ;  de  forte, 
qttfon  nefçauroit  diftinguer  l'une  de  l'autre, 
pa*  *  letffs  démens  extérieurs  9  auoiqu  ou . 
doive  les  fépàrer  r  pour  lès  recahuca tre>&î  ffes»  ! 
réunit  >        n'être  plus  qh-un  inféparâble  ^  ; 
après  les*  avoir  dépouillés  de  tous  leurs  vê- 
temens  >&  lesavoir  réduits  à  la  nudité  na- 
turelle :  ceroit  auparavant  deux  corps  en 
ifir,  où  TA  ndrogin  des  Sages  ,  &  après  c*efl 
Diane  toute  nue.  , 

t:LXL  Lôrlquc  Diane  eft  toute  xxùe ,  & 
Apollon  de  même ,  on  les  diftingue  facile- 
ment ,  fic  rién  n'empêche  leur  légitime  con- 
jiwiûionjpour  la  procréation  du  Soleil  ^quL 
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;  eft  leur  enfant;  mais  pour  réveiller  ledrfîè- 
-çondité,  &  les  rendre  propres  à  la'généra- 
*ion  ,  il  a  fallu  les  .animer  ,  èn  les  purifiaiit 

r  avec  l'huile  vitale,,  qui  eft  l'eau  de  la  Pierre, 

/dit  un  Philofophe  ;  il  a  fallut  divifer  le  cor^ps 
coagulé  en  deux  parties  pour  en  tirer  cefte 

;  4iuile  vitale.  ,  ou  ce  lait  aeûiné  à  la  nôutti- 
riture  de  l'enfant  nouvèau  né ,  cfùi  cpmient 

i  'et*  foi  les  deux  (èxes ,  &  les  âflèmbië  en  unité 

^.dénature  &:d!eïïênce.  '  r 

JLXII.  .Notre  Lataii  eft  rouge  dans  fbn 
commencement ,  mais  il  .nous  eft  inutile,  Ci 
4a  rougeur  ne  fe  change  pt>ur  faire*place  à 
Ja  blancheur  :  niais ii.une  fois  il  en  blanchi, 
il  eft  de  très-grand  prix  >  èiifeignc  d'Aftki: 
jriais  comme  jiit  ce  Philo  fophe  ,  avec  tefus 
Jes  autres  .,  la  première  couleur  qui  paroît 
dans  la  corruption  de  notre  fujet,eft  la 
noirceur ,  après  laquelle  vient  la  blancheur, 
&  enfiiite  le  fait  voir  la  rougeu*  claire  & 
,brillante?"&  pour  lors  dit  la  fçavanre  *Marie, 
ion  Ojbfcurité  s'étaut  retirée  ,  ce  -tatou*  le 
change  en  .pur  or  ce  qui  iui  procure  cet- 
te blancheur,  &  fplendeur  eft  nôtre  azoth. 

LXIIL  Lazoth ,  qui  a  été  formé  dulimon 
xefte  après  la  retraite  des  eaux  'du  déluge, 

.comme  le  Serpent  Pithon  ,  eft  vaincu  par 
lès  flèches  d'Apollon ,  qui  font  les  fayons  de 
notre  Soleil ,  ou  par  la  force  de  notre  airain, 
<qui  enfin  devient  le  maître  ,  &  fe  faîifàhtfju- 
itice,le  rend  fec  de  première  couleur  oraneéc 
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zoth,  qui  en  détient  fi  changé  qu'il  prend  la 
^  couleur  &  la  nature  de  notre  airain ,  &  tout 
t  fe  fair  rouge,  dit  le  dode  Parmenides;  & 
c'eft  figne  que  le  Seigneur  a  fait  fbn  tems , 
&  qu'après  le  tems  ,  fuie  l'éternité  fixe  & 
incorruptible. 

LXIV,  Apprenons  ici  de  Morien,  qu'il 
faut  bien  laver  ce  corps  immonde  *  qui  cft 
le  Laton ,  qu'il  doit  être  defleché  &  blanchi 
,  parfaitement ,  &  Ton  doit  lui  infufèr  une 
ame ,  &  lui  ôter  toute  foh  ordure ,  afin  qu'a- 
près la  mondification ,  la  teinture  blanche 
entre  en  lui  car  ce  corps  étant  bien  purifié 
•  l'ame  entre  d  abord  dans  ce  corps ,  &  il  ne 
s'unit  jamais  à  un  corps  étranger  a  ni  même 
au  fien  propre  s'il  n'eft  pur  &  net  ;  car  les 
fuperfluices ,  qui  fe  trouvent  dans  nos  corps, 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  en  grande  quanti- 
té, empêchent  leur  union  parfaite. 

LXV.  On  ne  lave  le  Laton ,  que  pour  le 
rendre  propre  à  embraflèr  fa  Làtone  ,  & 
s'unir  avec  elle  d'une  union  indiflbluble; 
mais  comme  l'un  porté  le  feu ,  &  l'autre  con- 
tient l'eau ,  on  doit  bien  purifier  l'un  &  Tau* 
tre  de  leurs  immondices  naturelles  $  il  eft 
vrai  qu'ils  fe  trouvent  tous  dans  notre  an- 
drogia  >  mais,  comme  c'eft  un  cahos  ^  où 
;  les  élemens  font  plutôt  confondus ,  qu'ils  ne 
fotix  unis  t>  on  nefçauroit  les  unir  fortement 
fans  les  purifier ,  ni  les  purifier  fans  les  fe- 
,  parer  ,  ni  les  feparer  fans  détruire  le  corn- 
pofé  ;  il  faut  le  divifer  en  partie  j>  &  /épa^ 
rer  ainfi  les  élcmens, 
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tXVrl..  Comme  notre  Pierre  doit  naître 
•  de  çe  cahos ,  du  mafïe  confufe  ,  dans  la- 
quelle  tous  les  élemens  font  confus  ,  il  feft 
néceflàire  de  féparer  la  terre  dù  feu ,  &  le 

-  fubtil  4e  l'épais  ,  comme  dit  notre  perfe  her- 
mes ,  le  fubcil  monte  en  haut  avec  l'air  y  & 
l'épais  demeure  auf  pnd  avec  le  fcl  ;  mais  la 
terre  contient  le  feu  avec  le  fel  de  gloire  , 
Se  i  air  -fe  trouve  avec  Teau  >  on  ne  vbic 

-  pourtant  que  la  terre  Se  leaù  ;  ôtez  donc 
le  flegme  de  leau ,  &  la  pefameur  de  lâterre, 
les  ékmens  feront  purs  &r  bien  unis- 

LXVII.  Cette  union ,  ou  conjonction  des 
clemens  purifiés  >  eft la  féconde  bpértion 
de  la  Pierre ,  qui  fe  trouve  après  la  mondi- 
fication ,  &  la  Pierre  fe  trouve  parfaite ,  fi 
Tame  eft  fixée  dans  le  corps  ;  mais  comme 
ce  n  eft  que  le  terme  du  premier  Oiivrage  , 
la.matiere  eft  bien  parfaite,  &  on  a  l'Or  vif, 
&  le  fouffte  incombuftible  j  mais,  il  n  eft  pas 
teingent ,  &  Ton  doit  tourner  îaroûè  pour 
la  féconde  &  troifiéme  fois  >  avec  Je'  ïnéïne 
fouffre ,  qui  fert  de  ferment  ,  niais  "lé  pre- 
mier Ouvrage  fini,  commence  le  fècbnd, 
ou  la  fublimarion  philofophique  eft  nécef- 
faire ,  afin  que  le  fixe  foit  fait  volatil ,  &  le 

corps  ei  prit.  •  1  '>*•  '   -    '        '  ' 

LXVIIL  Dans  le  premier  Ouvrage ,  t[W 
comprend  plufieurs  opérations  ,  on  ne  tra- 

•  vaille  qu'à  volatilifer  le  fixe ,  &  à  fixer  lé  vo- 
latil ,  reflufeiter  le  mort ,  &  tuer  le  vif  j  & 

-  ion  terme  êft  lorf<juc  lé  tout  eft  réduit  *n 
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poudre  fixe ,  qui  eft  Oî  pur ,  meilleur  <jue 
celui  des  minières  ;  (ans  lui,  on  flefcàurok 
\  avoir  lâ  Pierre ,  qtidiqu  fine  foi  t  pas  la  Picr- 
,  re  ;  la  Pierre  eft  pourtantcn  lui ,  comme  dans 
fou  berceau  :  il  n?eft  pas  Or  vulgaire  ;  car  il 
plus  pur  ,  &  n'eft  qu'un  pur  feu  en  Mer- 
curé  ;  on  peut  néanmoins  le  fondre  &  le  dé- 
biter pour:  Or  ,vulgaire  ,  car  il  eft  Or  à  toute 
î  ;  épreuve.'  ;  ' 

\      LXDC.  Dans  le  fécond  Ouvrage  -,  qui  eft 
la  multiplication  de  ter  Of ,  l'Or  tft 
tnenté  en  quantité  par  addition  de  nouvelle 
fnaticre>&  l'Or  1er  t  de*  levain  à  la  propre  irçul- 
;  tiplication ,  par  une  fimple  digeftiôn  de  ce 
\t vaijp  av  ec  la  farine  &  Feau  métallique ,  on 
fait  de  l'Or ,  Se  le  levain  fert  toujours  de  mi- 
.  niere  >  les  Philofbphes  procèdent  encore  au- 
trement i  ils  élèvent  leur  Or  ou  levain  en 
'  ^degrés  ,  &  l'augmentent  fi  bien  en  qualité  t 
)  ^juil  furpaffe  POr,  &  devient  teingant  & 
.  tondant  y  §c  C*eft  cequ  on  appelle  Pierre ,  qui 
.  fe  multiplie  a  l'infini. 

jj,XX.  L'eau  métallique  qui  revivifie  l'Or 
fixé  ,  à  la  fin  du  premier  ouvrage ,  eft  cette 
huile  vitale  ,  dont  parle  un  Anonime  ,  & 
<pi  eft  uni  a  leflenciel  ,  au  minéral  &  au 
végëtable  \  poiir  être  comme  il  eft;  le  diffol- 
yant  radical  de  l'Or  >  c  eft  cette  huile  donc 
^îes  Philofbphes  fon t  bonite  proviiïon  ,  afin 
.ou'il  ne  le  manque  pas  au  befom  :  comme  die 
txt  aux  Vierges  folles  }  cette  huile  eft  l'eau 
de  la  Pierre,  tirec  délie  m  la  première  ope- 
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.  aatîbn ,  die  le  Sage  Jardinier  :  fans  cette  eau. 
rien  ne  fe  fait  dans  le.  fécond  Ouvrage ,  Sc- 
ie-premier  ne  fe  fait  pas  fans  elle  >  cette  eau, 
eft  un  feu  ,,car  elle  le  pprce,  &  fur  elle  eft 
porté  l^Efpric  du  Seigneur., 
,  LXXI.  En  cette  eau  confifte  le  phis  grand- 
fecret  des  Sages-,  nous  ayons  die  q^e  c'écoit 
i-eau  de  la  Pier-re ,  quoiqu'il foit  vrai,  quel- 
le aâft  pas  dans  uufens  l'eau  de.  la  Pierre  * 
eefl:  une  eau  mercurielîe  :  mais  ce  neft  pas 
le  Mercure  des  Philofbphes  ;  c'efl:  plutôt  le 
Mercure  du  Mercure  de- la  nature  ,  le  baire 
marie  des  Sages  «  le  feu  humide  &:  fecret 
d'Açrephius  ,  le  vafe  dès  Philofophes ,  au-r 
quëMa»chofe,feiche  adhère  dans  ta  fublimat- 
tion  ;  c'eft  le.fperme  des  Métaux  x  rhumidèr 
radical  ,T£au  philofophique  d'Heimes^qui 
&âic  avec  uneieule-chofè  ;  cette  eau-lav^ 
le  laton  x8c  dilïbut  L'Or  parfaitement., 

LXXII.  La  chofe  unique,  q.ui  fuffic  ave<r 
-notre  eau  hermétique  ,.,eft  la  -terre  Vierge  r 
-qui  contient  les  quatre.  Elémens*,  c'èft  no- 
tre.premiere  matière  -T  fçavoir  ,  un  Corps. 
£<Aide  >  Ôc  le  commencement  de  l'Oeuvre  ^ 
comme  dit  Bazile  Valentin    c'éft  de  cette 
chofe  fi  cachée  &.fi  prétieiife  >.  dont  fe  fait 
.  uniquement  tout  notre  ouvrage  ,  &  laquelle 
Je  perfe&ionne  en  elle- même  >  ntayant  be*- 
*£bin  que  de  la.  dillbluiion  v  fans  addition* 
d'aucune- choie  étrangère  :  ect^e  cliofe  eft 
_norre  pierre,  qui  n'a  befoin  que  du  iecouçs 
delLVriifte  v  ceft  cei  airaihi  querDieu  nous 
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a  créé  >  qu'on  peut  aider  ,  détrut&nt  fon 

corps  crud ,  &  tirant  le  bon  noyau. 

JLXXIII.  Si  la  diflblution  de  notre  corps , 
qui  eft  l'airain  fufdit  eft  ncceffaite  ,  la  con- 
gélation de  l'eau  mercurielle  reflèrrée  dans 
les  liens  de  la  pierre  Saturnienne  ,  ne  Teft 
pas  moins  >  &  pour  toutes  ks  différentes 
opérations  ,  la  putréfaétîon  eft  abfolumenc 
ncce flaire  ;  cette  putréfa&ion  fe  fait  par  le 
moyen  d'une  petite  chalèur  >  afin  que  la 
pierre  fe  putréne  en  foi-même  ,  &  fe  réfolve 
en  fa  première  humidité  ;  que  fon  efprit  in- 
vi/îble  &  teingeant  >  pii  le  pur  feu  de  l'Or , 
enclos  dans  le  profond  d'unfel  congelé,  foit 
jnis  au-dehors  ,  &  que  fon  corps  groflïer 
étant  fubtîlifé  ,  foit  uni  indivisément  avec 
fon  efprit. 

LXX1V.  11  n  y  a  aucune  autre  eau  fous 
ïe  Ciél  qui  foit  capable  de  diflbudre  notre 
airain  ;  excepté  une  eau  très-pure  8c  très- 
claire  ,  laquelle  diflout  fans  corrofion  -,  cette 
eau  s'échauffe  elle-même  à  la  rencontre  du 
feu ,  qui  lui  eft  homogène  j  c'eft  leau  diffb- 
lutive  8c  permanente ,  &  la  fontaine  du  ro- 
cher ,  dont  les  Philofophes  ont  parlé  diver- 
sement ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fi  cette 
eau  dilfout  l'airain  ,  à  caufe  qu'elle  eft  de  fa 
nature  :  car  l'airain  eft  l'Or  fans  ambiguité  * 
Se  cette  eau  eft  une  eau  d'Or ,  laquelle  tran£- 
jnue  le  corps  en  foi  ;  enforteque  tout  de- 
orient  eau  *  &  puis  tranfmué  en  Corps  ,  eft 
corps. 
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LXXV.  Il  fortune  eau  de  notre  airain  y 
qu'Arifleus  appelle  eau  permanente  \  c'eft  elle 
qui  gouverne  le  corps  ,  &  qui  pourtant  effc 
gouvernée  par  lui  \  car  elle  le  rompt elle  le 
bri(e>&  le  corps  la  tue  &  la  fait  mourir  ;  elle 
le  réduit  en  eau  >  8c  lui  la  réduit  en  terre  ; 
mais  il  faut  quelles  foient  mêlées  enfemble 
par  le  feu  d'amitié.  Il  faut  continuer  ce 
procédé  jufqu'à  ce  que  tout  foit  fait  rouge  ; 
c'eft  ici  l'airain  brûlé  8c  la  fleur  ,  ou  levain 
de  l'Or  ;  Se  par  un  prodige  étonnant  y  cet 
airain  eft  brûlé  par  1  eau  8c  lavé  par  le  feu  > 
&  on  voit  en  tout  cela  5  l'accord  des  Elé- 
mens  3  8c  l'accord  de  tous  les  Philofophes. 

LXXVL  Les  Philofophes  ont  appelle 
l'eau  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  un  fer- 
pent  qui  mort  fa  queue  ;  mais  les  envieux, 
dit  Parmenides  ,  ont  parlé  de  pluiïeurs  ma- 
nières d'eaux  3  de  bouillons  ,  de  pierres  &  de 
Métaux  ,  pour  détourner  les  ignorans  y  quoi- 
qu'il foit  vrai  >  dans  un  fens  >  qu'en  tout  ce- 
ci y  il  y  a  eau  ,  bouillon  gras  y  pierres  &  Mé- 
taux ;  8c  qui  entend  cetre  doélrine  >  entend 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  notre  art  >  8c 
de  plus  difficile  dans  notre  ouvrage  8c  dans 
nos  matières  ;  mais  lai  (lez  tout  cela  y  8c  pre-r 
nez  leau  vive y  puis  Ta  congelez;  dans  fon 
corps  &  fon  iouflre  qui  ne  brûle  point  , 
tout  fera  blanc  ? 

LXXVII.  Tout  rer:i  blanc  ,  dit  Parmeni- 
des ,  &  vous  ferez  na  ure  blanche  ;  lcachez 
dit  Avifleus ,  que  tout  le  fecret  eft  Part  de 
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Klanchir  jor  ce  blanchiment  eft  un  pas  fdrr* 
difficile  ,,dit  Flamel  ,  il  ne  fe.peut  faire  fans 
<fau**dit  Artcphius car  c'eft  elle  qui  lave  le 
latqn  ,  c'éft  cette  eau  qui;  fût  montrée  à 
Sietus  y  &.que  ce  Philofophe  aflure  erre  pur, 
vinaigre  ,  très-aigre  ,  oui  a  le  pouvoir  de 
donner  la  couleur,  blancne  &  rouge  an  corps 
noir  ,  &  le  revêt  de  toutes  les  couleiits qu'on* 
peut  imaginer  ,  qui  convertit  le  /corps  en  ef~ 
prit  -,  c'eft  le  vinaigre  des  Montagnes qui* 
défend  le  corps  dç  combuftion  ,.car  Tur  le 
'  feu  il  fe  brûle  fans  'ce  vinaigre* 

LXXVIII.  Ce  vinaigre  très-aigre. eft^nor-; 
tre  eau  première  >  &  le  viiuigre  des  ^tonià- 
gnes  du  Soleil  Se.  de.  la  Lune \,  ou  plutêt  de, 
Mercure  &  de  Vénus  v  c'èft  .une  eau  perma- 
nence ,  à  caufe  qu'elle,  demeure  conftan*- 
nient  unie  à  notre  , corps ,  ou  à  nos  corps  dà. 
Soleil  &  Lune ,  lorfqu'elle  les  a  diflbûs  radi- 
calement j,&  notre  corps -reçoit  de- cette 
eau  ,,une  teinture  de  blancheur  fi/pédaleSc' 
il  éclatante  ,  qu'elle  jette  ceux  qui  la  con- 
templent en  admiration  :.  cette  eau  fi  blan- 
che ,  tient  du  Mercure  &.  du  Souffre  ;  elle 
efl;  Soleil  &  Lune,  en-dedans  >;  comme  le 
çorps  eft  en  dehors ,  elle. blanchit  notre  ai- 
rain y  te.  dillbut  le  corps  fort  amiablement. 

LXXIX'.  L'eau  qui  diffbut  notre  corps  fi 
amiablement  ,.eft  une  eau,  qu'on  peut  appel- 
1er  la  première ,  quoiqu'il  y  en  ait  de  pliu 
£enrs  fortes  qui  l'aycnt  précédée  ,  mais  elles 
font  hétérogènes  >  &  ne  font  jpoint  comp- 
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tées  cfans  notre  ouvrage,  elles  ne  font  g^sdi* 
nombre  cle  nos  menftrues  homogènes ,  comr 
me  eft  notre  eau  blanche  première  „  dilïblu- 
tive  qui  çÛ  Métallique  ^  Mereurielle Satur- 
nienne '  9[  Antimoniaïe     ainfi  qu  en.  parla 
Artephiu*  :  cette  eau  blanchit  1  Or  y  c  efl>afi 
dife^içtre  laiton        îcl  réduit  jen  i a  pre- 
mière matière  ^qui  eft  leSouô're  &.  le  Meiv 
€ure  x  qui  brillent  comme  uamiroîfc.  ...  , t\ 
LXXX.  Ce  Souffre  8c  ce  Mercute,  qui 
jçftent  après  la  diilblutiondu  corps<çrudw& 
brillent  cpram£ ^  uiieOlaçede  trilïal  bieij 
polie , font  t;r,é&.,de.  ce  corps  çrudp  par  lç 
moyen  d'une  eau  ^ où,  f un^ée.  blanche  inté- 
rieurement ,,mais.quiei3;  dans  (on  c^mmenr 
ment  couverte  des.  ténèbres  de  l'abîme  -,  & 
ce^tén'ébres  font .  chaflçs  par  rEfprit.du  Seir 
^qt^fp'^ô  rn^ut      les  eaux  ,  $ui  <mr 
étés  créés  avanc  l'carrangemeiit  des  parties  dp 
Cahos  ^.^qqe  je  C^t&  ]a/terfe,ftireiit 
taitsj  cette  eau  première,  dillolutivc  du  corps, 
r*ft  une  eau  claire  ^ieiche  ,.  qmijjp  Nier- 
cure  de  la  nature  ,  qui  *  dirioluant-  >  tire,|e 
Mercure  du  corpsç.   ;  .    \A     !  v     r  J 
,    LXX  XI .  Ç<p  Mercure  tiré  $u4fofps  çi;u4  3 
eft  groffier  ;  ^mêlç^avepj  iCe  ipejxurp  !oi}  e#u 
•  diflolvante  &  première  \  il  compoie &  fait  je 
double  Mercure',,  du  Trevifan  ,  F0r,conj~ 
rpofé  de  PhilaIethe;>;ou  le  rebis  des  Phiiofo- 
plies  y  ou  le  poulet  d'Ermogene ,  ou  le  Mqr~ 
,  cure  des  corps  >  qui  fe  difpofe  par  çe  dcg£é 
à  devenir  Mercure  des  PKilbibphes \  par  1e. 
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fàôyen  du  feu  ,  oii  du  fcterciire  çomraun  à 

foutes  les  minières  :  or  ce  Mercure  double 

&  blanc ,  d'une  blancheur  érincelante  >  tiré 

par  leau  première  ,  devient  rouge,  s'il,  eft 

mêlé  Amplement  avec  leau  fécondé  y  qui  eft 

fort  blanche  au-dehors  ,  &  rougé  au-de- 
dâns;  ;  -  •  '      -  1 

~  LXXXII.  Cette  eau  féconde  étoit  ci-de- 
vant dans  la  première  ,  mais  elle  n'étoit  pas 
imprégnée  d'un  feu  célefte comme  elle  eft 
dans  la  fuite  j  ainfi  ces  deux  eaux  ne  diffé- 
rent qu'autant  qué !  la  première  diflbut  lè 
corps  crud  y  lave  le  laton  ,  &  volatilife  une 
inaflè  pefante  de  fa  naturé  i  &  qui  mêléè 
avéc  la  première  eau ,  ou  feu  humide  de- 
vient  vçlatile  ;  &  leau  première  mêlée  avefc 
une  eau  feiche ,  fe  réduit  en  fumée  >  en  eaù 
limpide  &  en  chaux  vive  >  laquelle  chaux 
vive  eft  pleine  d'un  feu  &  d'un  fouffre  phf- 
lofophique ,  &  ainfi  c*eft  l'eau  féconde  tirée 
de  la  pïerriiere  parlé  moyen  du  feu. 

LXXXIII.  Le  feu  fait ,  que  dans  la  fubli- 
Tnarion  philbfophique  ,  le  fec  monte  &  fe 
perfectionne  par  fon  adhérence  au  vafe  ;  cet- 
te adhérence  rend  le  fec  inféparable  del'hu- 
xnidei  &  le  feu  inlépàrable  de  l'eau  ;  ainfi  fe 
forme  notre  éau  féconde  des  vertus  fupé- 
'  rieures  &  inférieures  ;  &  c'eft  cette  eau  qui 
~cft  le  Mercure  des  Sages  >  le  Mercure  ani- 
mé ,  que  l'Àrtifte  peut  élever  en  dégrés ,  &  le 
"  pôufler  jufqu'à  la  plus  haute  perfection  i  & 
pour  cet  effet  >  on  na  qu'à  le  nourrir  du 
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lait  de*  mammelles  de  la  terre  ,  qui  eft  fa 
xnere  ,  &  faire  tecter  fouvent  ce  fils  d'Her-, 
mogenes  ±  le  ramenant  à  fa  mere. 

LXXXIV.  On  ramené  auffi  la  mere  a 
l'enfant ,  lorfque  le  corps  compofé  du  So- 
leil &  de  là  Lune ,  du  pere  &  de  la  mere  , 
du  coq  &  de  la  poule ,  du  foufrre  &  du 
Mercure  ,  par  notre  eau  première  i  eft  ame- 
né au  Mercure  des  Philofophes  ,  qui  eft  l'çeut 
de  ce  coq  &  de  cette  poule ,  le  fils  de  ce 
Soleil  &  de  cette  Lune  ,  &  le  Mercure  de 
ce  Souffre  &  de  ce  Mercure  -,  car  dans  leur 
intime  communication  ,  le  pere  &  la  mere 
font  élevés  &  fublimes  en  gloire  ,  par  la 
vertu  de  leur  enfant ,  le  laton  eft  blanchi  , 
fixe ,  &  rendu  fufible  -,  enibrte  que  l'enfant 
engendre  fon  pere  &  fa  mere ,  &  eft  plu? 

vieux  qu'eux.  .  i 

LXXXV.  Le  Mercure  des  Philofophes  a 
engendré  fon  pere  &  fa  mere  ,  &  lui  eft 
engendré  &  tiré  des  chofes  où  il  eft  par Je 
moyen  d'un  autre  Mercure  élevé  en  dégrés , 
&  d'une  eau  qui  eft  pur  vinaigre  ,  lequel 
communique  la  qualité  aceteule  à  fon  en- 
fant ;  &  cet  enfant  rentrant  dans  le  ventre 
de  fa  mere  ,  lui  déchire  les  entrailles ,  comç 
me  un  vipereau  ;  &  enfin  après  avoir  fuccé 
de  fon  lait  virginal  ,  il  l'adouci:  ,  ,  comme 
nous 'voyons  que  le  vinaigre  commun  difr 
t'tllé  ,  dilîout  l'acier  &  le  plomb  ';  &  par  ce 
mélange  &  vinaigre  il  devient  fi  doux,  qu'a» 
l'appelle  lait  virginal. 

- 
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LXXXV1 .  Tour  le  feoret  de  ce  vinaigre^ 
qu'Artephius  appelle  Antimonial  ,  &  que: 
Ton  peut  appeller  Siaturnien  à  raifon  de. 
fton  origine  ,  ou  Mercuriel  à  raufe  de  fon 
élpric  congelé ,  pftis  prétiefcx  que  toutl'Or 
dû  monde  v  die  le:Coftaopblite  ^'confifteà 
fçavdir  rirer  par  yfon  moyen  ^l'Argent  yif 
dôux  Ôt  hicomBuràfti:  du  corps  de  la  Ma- 
gnefie^  cVft-à^dire ,  par  cette  eaapremiere* 
une  eau  féconde  r  eati  vive  <fcincombufti- 
ble  ,  &  feavëir  la  corigeler  enfuite  avec  le 
corps  parfait  du  Soleil,  qui  Te  dilîout  dans 
cètté  eau Tecortde  5  en  façon  d'une  fubftance 
blanche  8t  épaifle ,  &  congelée: comme  delà 
crème  de  lait. 

'  LX^XVII.  €è  Mercure  phllbfophique  > 
bu  <eau  féconde  blanche  &•  congelée ,  com- 
me la  crème  de  laïc  y  eft  tirée  par  le.  moyen 
xlune  èaû  prerftiere1,  ou  Vinaigre  acre  ,  & 
far  le  moyen  d'une  eau  douce  ,  ott  vmai> 
£re  doux  y  le  premier  eft  mâle  ,  &  rient  du 
feu  qui  domine  à  l'eau  ,  le  fécond  eft  fé: 
nielle  &  paflif  >  &  tient  de-l'eau  oppretîée 
du  feu  étranger  ce  màle  eft  aârif  ,  certc 
Amélie  paffive  ,  ils  joignent  &embra(Tei« 
Tous  deux  pour  produire  l'eau  féconde ,  qui 
difîbut  i'Or  compofé  r  qui  a<été  produit  par 
ytinion  des  deux  ;  c'eft-à-dire  ,  par  notre 
double  eau  première  >  au  fens  d'Artcphius. 

LXXXVÎIK  Ce  corps  qui  a  été  produit , 
^u-  çompofe  pat  notre  eau  première  ,  doit 
(être  leflout  ?  ou  diflbut  da#s  leau  féconde  , 
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tômpofée  de  ces  deux  ,  aufli-bièn  que  le 
fcorps  fufdit ,  *  qui  lie  s  y  relToudroit  poînt , 
s'iln'étoit  de  la  nature  du  diflblvtfnt  ;  mais 
ïi  au  lieu  dti  compote  +  on  ne  met  dans  nô- % 
tre  eau  diflfolutive  Féconde >  1que  le  corps  de 
4*Or  (impie ,  elfe  le  réduit  tien  en  ctac  d'à- 
méliorer  les  ^Métaux ,  én  quelque  mâivefè  , 
tomme  dit  Sendivogitis  ,  après  l'auteifr  dù 
iluel  Chimique  iitiais  lî  on  joint  le  mâle  & 
la  fémelle  f  &  que  notre  eau  fbit  le  Dieù 
aidant ,  on  trouve  tout  le  fectet  des  SagéS* 

LXXXÏX.  Tout  fe  fecret  des 'Sages  cou- 
fifte  en  cet  Ouvrage  ,  qu'Arrephius  appelle 
^lahchir  le  latofi  ,  ou  l'Or  dés  Philo  fopnes  , 
6c  le  réduire  eft  fa  pttfmierfe  ïnacifete  ,  c*èfi> 
à-dire  en  foûffre  blanc  &  incômïniitible ,  Se 
êii  Argént-Vif fixe;ceft  ainfiqu'e  l'humide  (6 
termine  (  c'eft-à-  dire  nôtre  côrpfc  qui  eft  l*Ot 
Te  diànge)  dans  Cette  eau  premïere  diflblvatt- 
le  ,"ou  Souffre  6c  Argent-vif  fixe  ;  defbrte 
que  cet  Or  qui  eftuft  CôrpS  pirfait  >  fe  chaft- 
geen  rëïtétâht  tétre  liqtfefà&ion  ,  &  fe  tér 
Huit  en  Sôttfïrfe  *&  Ârgeiït-vif  fixe  ,  reçoit 
la  vie^  '6c  ffe  multiplie  en  fofi  efpéce,  cofli- 
me  il  arrive  âans  les  autres  chbf es. 

XC.  Gêt  Or  fê  multiplié  dôrtc  pâr  1fe 
taoyen  de  fiôtre  tau  i  tar  le  torps  qui  ék 
icompofé  de  deux  ebrps ,  qui  font  le  SollÏÏ 
&  la  Luné ,  ou  Apollon  &  Dianfc  ,  Vértfte 
dans  cette  eau  ,  groflït  *  s'élève ,  croit  6c 
"reçoit  de  cette  eau  premfere  ,  fà  tTehïrùïfe 
d'une  fraîcheur  fûrpteiiame  }  &  celui  qui 
Tme  O  o 
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<connôît  notre  eau  Hermétique*  &  la  fouine 
*d'où  elle  fort*  cannoît  la  fontaine  duTrevi- 
Jfan*  &  là  Pierre  d'où  Moyfe  tira  Peau  ,  ■'& 
«qui  lui  voit  le  Peuple  ;  il  icait  changer  le 
«corps  en  Argent  blanc  Mcdecinal ,  qui  peut 
;j> erteâionner  les  autres  Métaux  imparfaits, 
ccar  notr,e  eau  porte  une  grande  teinture. 

XCL  La  teinture  qui  eft  cachée  dans  no- 
tre eau ,  ?eft  blanche  ,&  rouge  „  quoiqu'elle 
aie  donne  d'abord  qu'une  teinture  de  blan- 
cheur s  .mais,  comme         une  eau  qui  di£- 
ibut  éc  rompt  le  corps  5  k  premiere.qui  pa- 
yoît  dans  -cette  difTolution  j^k  la  noirceur, 
ifïgne  de  putréfaction  $  en  eft  et  il  faut  que  k 
icorps  £e  pourrilTe  dans  notre  Eau,  &  qu'ayant 
yafle  par  toutes  les  couleurs  ,  qui  marquent 
ion  infirmité-,  veile  prenne  la  couleur  blan- 
che fixe,  &  puis  la  rouge'  de  pourpre  ,  qui 
/ont  les  marques  eiïenticlles  d'une  véritable 
jréfurre&ion  ,  dans  laquelle  triomphe  la  ver- 
fin  £c  Le  germe  de  notre  levain. 

XC1I.  "Notre  levain  contient -tin  «fprit 
ignée,  comme  h  chaux  vive  ,  doû  vient 
rfju'il  pénétre  le  corps  par  là  fubtiliré  qu  il 
f  échauffe  par  £a  chaleur  „&  qu'il  fait  lever 
,ie  germe  ,  <\ui  nétoit  dans  le  corps  qu'en 
puiirance0&  ne  feroit  jamais  venu  en  a&e  fans 
l'addition  de  notre  levain,  dont  la  vertu 
-  jpeut  multiplier  à  l'infini  5  en  lui  appofant 
june  nouvelle  matière  ,  qui  prend  la  vinu 
<dù  levain  ,  &  devient  aufli  aigre  que  lui  & 

davantage  ;  &  £  la  fin ,  ïéjx  fais 
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puiflànte  Médecine ,  qui  tombe  far  ks 
surfaits ,  qui  font  ctala  nature  >  &  les- 
/rede  toutes  leurs  impuretés. 
CIII.  La  pureté  de  notre  levain  Tem^ 
le  de  fe  mêler à  aucune  çh&fe>  qui  ne 
pure  y&,  qui  ne*  foi  t  de  fa  nature  mercu- 
e  j  &r  fà  fubtHité  jqi  donne  1»  clef  pou» 
er  4an$  l'obfcure  pïjfôndcss  Métaux  *<3c  ta 
e  de  retirer  fcst  fr;eres  de  lobfcrurité 
efclavage  i  pour  cet  effet ;il  &  transe 
ne  auparavant  cn-pjufieurs-  différente* 
îfptes  r;^o^m^un,  Protée^  il  monte  m 
y  domihe  s'il  vouloir  iç&alader»  corn-* 
un  auçre  Ençelade  f  il  dçfçg nd.en  çerte  , 
une  s'il  voulait  pénétrer  ks  abîmes. ,  8c 
ver  Proferpine  fur  ion  chariot  de  feu  y 
enrichir  «jjtes*  r^e/fes . de  I?lutqn  ;     •  %  A 
ICJi  V.  Oii  ppçrrpjtj  jdiç^que,  ce*  Waîn  eft 
blabla  à  Vuiçain!  i  -  ,qui .  ayant  époufé 
us ,  sjstoit  euibrafé  du  feu  de  ion  amour  , 
e  relpiroit'que  les  embrjflèmens  ;  niaise 
ter,le  frayant  tjrop  jr^parfait ,  lui  donna, 
oup  de  pied  ,  ^'k  jetta  du  Çiel  en  ter- 
en  tombant  y  jl  fe  çafl?  t«*e  jambe  * 
demeuré  boiteux  ^  jdeppis  ççtte  bhûce  i 
lui-  qui  a  compofé  ce  rêt  admirable  ± 
squel  Mars  &<  Vtiyii  furent  attrapés  Se 
îs .far  le  lit  d^amitiej  c'eilcé  Vulcain  que 
le the  appelle  brûlant  >  fans  lequel  le 
pn  igne^&s  np tre,  Ajmaâfc  ne  peuvent 
ç  terre  .bien  uni^e^embk^    .  1 

wii^  eft  em* 

Oo  ii 


X*  ********* 

^brafé  fut  âuttefoîs  dérobé  par  PrometTice^ 
porté  for  la  terre  ,  ee  qui  fut  caufe  que 
H>our  punition  de  ce  vol ,  Promethée  fut  ei> 
chaîné  .par  Vulcain  même  fur  le  Mont  Cau- 
<afe  i  &  Jupitfer  a-ordonné  à  tin  Vautour  de 
«lui  ronger  le  foie 8c  le  coeur  v  qui  renaiffent 
^toujours,,  &  pullulent  par  la^verru  du  Vau- 
tour même  <m  kur  laide  4a  facilité  de 
germer  &  renaître  après  leur  mort  -,  pour 
^vivre  d'une  nouvelle  ^ie^^e  manière,  que 
ie  Vautourtjqi  fe  repaitdu  foie  Se  du  coeur 


40  Prometbée  ,  ne  le  dévore  '^ue  pour  le 
«wltiplier  inceffamrtient.     '  tji:'i 

OCUVl.  Cette Tcnaiffancèi  -ou  revi vificar 
*ion ,  *ious  reprefenre  celle  du  Phcenix  ,  qui 
trouve  k -vie  dans  fa -mort    fe  vivifie  par  ' 
Xowneme  >•&  fort  pkt$$orieux  de  fes  cen- 
tres 4  l'Agent  4ont-il  eft  ici  qùéftion  >  & 
*jui  ^elfc  d?une  merveilteufc  otigme  dans  le 
xégne  Métallique  ^luivant^a  -penfee  de  Phi- 
Jaleehe  9  porre  &c  allume  le  feu  fur  le  bû- 
cher ,  femblablç  à  celui  duquel  îl -eft  fora 
*i~dwant  i<e  :bucber  &  1e  phénix  Vernira- 
ient cnfcmble  ,  Se  fe-réduifent-en  ceridrés  * 
4e£qués  fb*t  «uapîfeau,  lemblable  au5pte-y 
fxïiet,y  -de  même  nature ,  mais  plus  noble  que 
loi ,  ,&-qui  croît  <le "jour  en  jour  en  vertai, 
jufqu'àxe^il  f©it  devenu  immortel. 

XC VII.  -Ce  J>hen«  ;  gui  renaît  de  fes 
cendres-,  eft  lefel  dès-Sages,  &*par*cena©yeii 
leur  Mercure ,  dit  Phflafct^-,  -ceft  le  frl  de- 


^ojfe  4e        V  akatin 
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*epflhis ,  le  Mercure  double  deTreviïiuVJe* 
miel  eft  cet  embrionrphtlofopoique  ,  &  for- 
«au  né  d'Hermogene  j  c'eft  Peau  feche  > 
l'eau  ignée  ,  &lè  Menftrue  uni'verfel  ,  ote 
Ifefpr»  cte  >  l'Univèrs  ;  ta  Pierredes  Sages  eit 
raflafiéedé  cette  eau»,  qui  ne  mouille  point  s 
èlle  en  eft  formée ,.  afin  de  produire  le  laik 
de  la  Vierge-,  qui  fort  de  Ion  fein  j..  elle- 
même  eft  le  lue  de  là-  Lunaire1,  c'eft  l'efprit 
&  lame  du  Soleil ,  le-  bain  marie.  ,ou  le  Rot 
i&  la  Reiiie  fe  dôîMenr  baigner. 

XCyilî.  Cé  fel-eft  Gagent  de  là  natnnsv 
qui  reaverfe  je  compoféjè  détruit ,: le  mo> 
&fie  Se.  le  réengèndife  fouventes  fois  :  it 
contient  en  foi  Ife  feu  contre  nature,  4e  feu 
^humide ,  le  feu  fecret ,  occulté 8c  inthlble  y 
tii  eft  principe  d*  mouvement  ;  •&>  &tuVdV 
vputrér aâîon  j  c'eft'  par  cé  dîfforVaût  qû'on 
céduit  l'Or  à  fa  première  matière  ;  ortouV 
les  PhHofophes  font  d'accord ,  que  le  Menf- 
true qui  a^Touc  radicalement  te  Soleiî  &là 
tune,  doit  conferver  leur  efpéce,  &  reftèr 
:avec.  eux  après  la  dlflblutîbù  t  Se  pat  coti-  ' 
#quem  être  de  leur  nature  ,  &  Ce  coaàu|er 
.foi  meme  avec  les  corps  qui  ont  éiediC-- 
fous ,  Si  par  leur  vertu,. 
:    XCIX.  Dans  cette  difToliition  du  corcs 
par  l'efprit ,  Ce  (ait  h  congélation  de  l'el- 
prit  par  ie  corps  „  &  l'efprit  &  le  cerps  s'ai- 
dent l'un  Se  l'autre.,  dit  Lucas ,  dans  la  tour- 
be ;  l'efprit dit-il-,  rompt  premièrement  le 
corps  ,  ,afin  qu'il  lui  aide  par  après  ;  qmni 

Oonj 
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le  cprp»  eft  mpf  c ,  abreuvez.le  de  fon.  lâk£ 
5juî  eu  eu,  lui ,  &  vous  verrez  que  le  corps 
congèlera  lefprit  ,  &  qu'il  fe  fera  un  de 
dçux  ? ,  .de  tçqis  &  de  quatre  j  c  eft  alors  que. 
Je  mort  eft  vivifié  ,  que  le?  vif  meurt  dans, 
cette  folutioi>  &  congélation  ;  ainfi  les  Phi- 
Jofoghes  commandent  de  tuer  le  vivant  & 
vivifier  le  mort  >  &  avant  cela  ,  le  corps  & 
refprit  fe  pourriflèat  &  corrompent  enfein- 

ble»  ,*.;,,,  4  -1  ,  i  .t.; c,  .  '        i^-  * 

C.  Il  n  y  a,  poiiiç  de  parfait  leyain  >  ô» 
l'e(pfic  j3c  te, corps  qe  fermentent  ^nes'ai- 
illent  &  ne  s^chau&è^.enfemble  par  le 
:inoyçn  du  feu  intcrrçe  ,  corrompant  3  & 
.djune  eay  chaude ,  qui  aide  &  anime .la cha- 
leur,d^leyjàii  j  ç  çft  c^  qui  arrive  au  fujet 
"de^no^e^ey^  de  notre 

"çorps  4e  deSiorre  efpijit  i/£çau  ^lont  eft 
!quçfuon  ,,eft  la  première-,  ou  même  la  fé- 
conde^ nephiusdi^  levaineft  ciré  de TOr> 
qui  eft  le  corps ,  &  le  levain  porte  lefprit  * 
!  corrompant  j  ajnfi  l'eau  ,  IWbrit&  le  corps 
4  lÇQç?poleitt  ?  oirftrt  da 

levain.    (1       .  m»     .<      :  :  ■  *:  :i  if  »» 

.  \  C\.  Comme- nous  atons  plufieurs  levains , 
fuivant  les  dégrés  de  perfe&ion, oiMs  font 
.élevez  par  notre  art ,  car  ^nature  ne  nous 
en  donne  point  d'elle-même  ,  aufïi  avons- 
Pleurs  êâUx  ,  plufieurs  corps  &  plu- 
sieurs Mercures  ;  il  n  y  a  pourtant  qu'un  le- 
vain parfait  >  qu'un  feul  corps  dç  qu  une  feu-  ; 
k  eau  véritable  >  quieft  le  Merçure  des  Sages 


Digitized  by  Google 


1  y 

Miïôfopheà qui  eft  tin  vrai  feu,  félon  Àr— 
tepKius',-  ce  fëu  eft  un.  fouflrè ,  &  leMercu- 
rfe  eft  le  fouffre  ,,1'eau  ,  8£  le*  feu.;  ce  Mer- 
cure eft  donc  l'eau  tirée  des  rayons  du  So-* 
kil  &  de  la  Lune ,:  die  Sendivo^ins. 
\  CH.  Ce  Mercure,  ne-fç^uiroit  erre  tiré  des* 
rayô  ns  du  Soleil  &  de  la  Lune  r  qu'il  ne  foie, 
double:  &  il  né  fcauroit  être  rire  de  fes  caver-- 
nés  virrioliques  ,  fans  tenir  lieu  de  levain  j. 
il  ne  fcaurôit  tenir  du  feu  &  de  l'eau ,  du; 
Soleil  Se  delà  Lune ,  du  corps  &  de  l'éfprit,» 
fans  être Tamequi  Joiraç  lèr  corps&  Téfprit,  le^ 
médiateur  du  feu  &  de  l'eau  ;  &  ce  feroic 
à 'rort  que  les  Philofophes  lui  donneroient 
tant  de  louanges  ,  fi  ce  Mercure  net  oit  IV 
gent  dans  nocre  Art,  le.  diflfolvant  uni— 
verfel  des  corps.. 

,  CUL  Nous  avons  Beforir  dè  ce  Levain  ^ 
ou  Mercure  ,,pour  les  trois  diffolutîons  né- 
cefïaires  à  l'Oeuvre  des  Philofophes  j  la  fïe*- 
Xhiere  regarde  le  corps  cru  r  pour  en  tirer' 
Tefprit  féparé  de  fon  corps ,  qui  nous  eft 
néceftaire  pour  donner  la  vie  aux  morts  y,8c 
pour  guérir  les  maladies  ;  la  fecondeeft  Ia& 
iolution  de  l'Or  &  de  l'Argent,  qui  conv~~ 
pofent  par  leur  union  la  terré  minérale  >  la* 
troifiéme  dilTolution  eft  tfe.  qu'on  appelle* 
emploi  pour  la  multiplication  :  la  première  - 
qui  eft  fpirkuelle ,  fert  pour,  la  fermentation* 
du  corps  impur,  la  deuxième  radicale  du<> 
pur  x  Ôc  U  troifîéme  multiplicative  du  tres^ 
pur. 


Digitized  by  Google 


440  Le  Pseautiik 

ÇIV.  On  difloiic  lç  corps,  impur  ,  pôus 
avoir  Fçfprfc  çaché  ca  lui  ,  &  te  Mercure 
qui  le  diliQur  ,  eft  la.  premiers  clef  qui  ou- 
vre lapqrtç  k  la.  Pierre.}  c'eft  ce  Mercure, 
qui  eft  préparé  par  notre  Arc,  6c  qui  eft 
compofq  de  matière  vile  ,  Se  de  peu  de  prix  : 
elle  eft  fulphureufe.  &  mçrcuricje ,  chaude 
&  froide viéçhe&  humide  *  efie  contient  la 
ver  ru  ftyptique  &  aftringeante  des.  métaux , 
donc  parle  Ba(ï!ç  Valentin  ,  deux  fois»  née 
de  Mescure  jxcç  Mçrcure.  confient  unk  grand 
tréfor  y  feavoir  Tefpric  de  Mercure.,  &  du 
.  SoufTre  :  la  fleur ,  &  lefprit  de  TOr. ;  il  ou- 
vre la.pQrrç  de, la  maifonde  Ton  pere  &de 
fa  mère*,  &  ouvre  Teaçréedq  Palais  du  Roi. 

ÇV.  De.  la  matière  de.ee cte première  cle£ 
Tare  en  forme  une  féconde,  par  adaptation  $ 
la  première  eft  de  toutes  couleur* ,  mais  la 
féconde  eft  blanche,  comme  la  Lune',  & 
pefe  beaucoup  plus  que  la  première  :  c'eft 
elle  qui  ouvre  la  féconde  porte  ,  &  diflbuf 
la  terre  minérale.,  dans  laquelle  eft  cache 
TOr  des  Philofophes  >ç!e  véritable  Soleil  j  elle 
le  fait  paroi tre  au  jour  fo.us  plufîçufs  for- 
mes différentes ,  tantôt  en,  terre tantôj  ej» 
eau  5  6c  ouvre  fi  bien  toutes  les  ferrures  dé 
ce  Palais  Rayai,  qu'après  i*âvoir  ouvert  & 
fermé  àdi/-~es  reprifes,elle  rencontre  Ut 
Pierre  &  TElixir  des  Philolophes.  ^ 

CVL  La  troifiéme  clef  le  forme,  de.  là 
matière  de  la  première  ,  &  de  la  féconde  ; 
c'eft  elle  qui  eft  la  clef  d'Or  qui  ouvre  non- 
seulement  le  Cabinet  où  fe  trouve  la  Pierre* 
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mais  encore  la.  Caffette  de  la  Pierre ,  &  la 
Pierre  même ,.  afin  qu  elle,  croifle  &  le  muL* 
tiplie  en  qualité  &  en  quantité}  maisacha* 
que  fois  que  la,  Pierre  eft  ouverte  par  cette 
clef  rouge ,  il  s'y  fait  une  nouvelle  diflblu- 
tien  >  la  terrre  devient  eau  >ou  bouillon  gras., 
&  poreux  ,&  l'eau  devient  terre,  i  ilfe  fait 
corruption  x  &  à  chaque  fois.noSuveile  géné- 
ration  j  &  la  Pierre  multiplie  de  dix  degrés 
de  qualité  à  chaque  fois  ,  &  cela  iufques 
a  lepe  rois. 

.  C  VIL  Cette  multiplication  eft  la  demie* 
re  parole  des  Sages,  comme  la  dilïolution 
eft  la  première ,  dit  Flamel.Xadttïblntion 
eft  le  premier  fondement ,  ou  le  premier  pas 
de  la  Philofophie ,  &  la  multiplication  en  eft 
la  fin  :  fi  on  excepte  la  projeâion ,  dans  la- 
quelle ilfefait  encore  une.  diflblution  ra* 
dicale ,  par  lafépararion&  exclufion  de  l'im- 

{jur^Sc  par  ^congélation  du  grain  pur  i  aind 
a  dilfolution.  eft  néceflaire.  au  commence* 
ment  de  i'Oeuvre ,  au  milieu  r  3c  à  la  fin  :  ôc 
apres  TaccomplilIèmeiW  de  l'Oeuvre,  par  la 
première.,  les  corps  durs  deviennent  mols> 
comme  de  la  crtme  >  ou  comme  de  Jagcmr 
me  pefanre,  dit  Morien. 

CVIII.  Les  autres  difeat  ,  que  par  la 
diflolution  les  corps  fecs  font  rédivts  en 
eau  féche  ,  qui  ne  mouille  point  les  mains  , 
.  ceft-à-dire  *n  Mercure  ,  puis  en:  femence* 
enfui  te  en  cl  prit  fixe ,  &  enfin  en  terre  ;  la- 
quelle eft  fouvent  réduite  en  eau  par  cîiflfo*» 
&tion  9to  retourne  en  terre  par  congélation* 
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monte  &  défend  ;  &  dé  datte',  en  clarté^ 
5™  au  dernier  periddè  de  fixité ,  &  de- 
tulibilite  ;  &  comme  il  faut  pour  toutes  les 
opérations  avoir  une  eau  féche  &  diflbl van- 
te ,  comme  la  clef  néceffairé  préfenrée  & 
préparée  des  mains  de  la  Nature  à  l'Artifte  , 

clef ,  etoit  le  Mercure  vulgaire. 

C1X.  Tous  les  Auteurs  s'accordent  en  ce 
point,  que  le  Mercure  vulgaire  -,  neft  point 
notre  eau  diflblvante,  ni  notre  véritable  Mer- 
cure ;  la  railon  eft  ptiié  du  côté- de  /on  im- 
pureté ,  qui  ne  lav  permet  pas  de  fe  mêler 
innmément  &  par  les  plus  petites  par- 
ties  avec  les  corps  puts ,  qui  doivent  être, 
flilious ,  ni  par  conféquent  de  demeurer  aveç 
«ux  inféparablement  :  après  leur  dûTolution 
cette  même  impureté ,  qui  lui  eft  naturelle , 
ne  lui  donne  pas  lé  pouvoir  de  purifier  les 


•~  »  4,  y        1   _    — 

impurs  :  nue 

diflolution,  car  celui  qui  doit  putifier  les  au- 
tres ,  doit  être  pur ,  die  Philalethe. 
-  CX.  Outre  la  pureté  qui  manque  au  Mer- 
cure, il  lui  manque  une  chaleur  naturelle, 
<ju'il  n  a  pas ,  pour  être  lé  Mercure  des  Phi- 
loiophes ,  qui  diflbut  radicalement  l'Gr,qui 
it  change  en  Gr ,  après  avoir  changé  l'Or  en 
loi  par  la  dilîblution  :  ce  défaut  de  chaleur, 
vient,  de  ce  que  c'eft  un  fruit  cru ,  tombé  de 
ion  arbre  avant  letems ,  &  auquel  la  Nature 
*'a  pû  adjouidre  fon  propre  agent  ;  mais, 
comme  il  eft  demeuré  impur ,  froid  &  jn  « 
«fcgefte  ,  il  a.  befoin  d'un  fouffre  lavé,  8c  h> 
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cômèuraïit^uérArt  lui  ajèutejourleriiû- 
rir  ,  î  échauffer  &  le  purger  î  8c  fans  ce  (ouP- 
£re,rarc  ne  fçauroitperfedtionner  te  Mercuré*. 

CXL  Ge  Souffre  pur  &  fixe  ,  qui  perfee- 
.tionne  ;  le-  Mfctéure1  vulgaire  ,  dans  la  prd- 
i jcétion  où  il  eft  trànfmoé  en  Or  ,  doit  être 
•  tiré  des  chofes:  qui  foftt  de  la1  nature  dii 
Mercare  ;  autrement  >.  il  h'atiroit  pas  le  poit- 
Toir  de  le  pénétrer- ,  &  s'uilir  à  lui  incimé- 
*nent  ;  <ar  la  Nature  ne  s'unit  qu*à  fa  Nâ- 
^rare  ^  &  irèpouffè  «tôut  tt  qui  eft  étranger 
-èr  le  Mercure  des  PhilôfôplicS  cognent  de 
-fcuffre-  'lavé  8c  hicomburant ;;  par  leqtfèl 
il  eft  peu  à  peu  digéré  ,  &  chaingé  enOi*; 
&  puis  par  une  noùvfelle  régéiiérationjchangé 
^&  élevé  en  Pierre  :  fixe  &  fondante  ,  qui 
-change  le  Mrçteure  -1 vulgaire  ea.  Or  dans  ufr 

i   GXK.  C;i  pêa?  voir ,  àe  te  q^  ^oas  v^ 

,^ons  de  dire  ^  qu<?  Phildethé  à  dit  la  véri- 
té y  lorfqu'il  nous  affùre  dans  fà  naétamoi?- 
phofe,  que  le  Mercure  vulgaiite  &  celui- dés 
-Sages  ne  font  point  différons  matérielle- 
ment &  fondamentalement  l'un  de  l'autre; 
'car  Tut*  8c,  loutre  fôiit  une  eau  féche  8c 
minéral^.  Que  lesenfans  de  la  feience  fça- 
çhent  donc ,  dit  ce  Philofophç ,  que  la  ma- 
tière du  Mercure  vulgàire  pçut  &  doit  en- 
-trer  en;  pat tie  dans  la  matière  du  Mercure 
des  Philofophes;  de  forte  qpe  leur  matière 
çft  homogène  :  8c  qu'elles  ne différent  enfem- 
bie ,  que  lelon  le  pl«s  ou  le.iïxoins  de  pureté 
^d^chaleur.. 
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CXIII.  II  eft  donc  certain.  yt  pour  parler 
de  bonne  foi,  &.fuiva»t  la  dottrïne  de  ce 
grand  Philofophe  x  que  fi  l'oi*  pouvoir  ôter 
au  Mercure  vulgaire  ce  qu'il  a  de  fuper- 
fluités  fuiphureules  ,,aduftib  es ,  d'a^uofités  > 
&  de.  terreftrékes  corrorapaives  ,  &  fi  oh 
rpouwit  lui  donner  la.  chaleur  du  Souffre 
mcomburanc  *  ceft-à-dire  une  vertu  fpir*- 
tuelle  &  ignée  ,  les  ténèbres  de  Saturne 
étant  diflîpéés  r  ou  verroit  fonir  le  Mercuce 
tout  brillant  de  lumière* ,&  ce  Mercure  ne 
ierok  plus  vulgaire  »  ce  lerok  celui  des  Ph>- 
loTophfS  *  qui  difeor  tous qu  étante  déter- 
miné y  comme  il  eft  y  il  ne  peut  être  notre 
Mercure  faps  perdre  fa  forme. 

CXI  Y.  Le  Mercure  vulgaire  eft  un  eorps», 
,  celui  des  Philofophes  eft  utt  çfprit  >  du  moins 
le  Mercure  vulga;re  eft  eorporel  .&  mort:, 
M  celui  d<s  :5âgC2  CÔ  /j^nid'  &  vivant-  r 
fe  vulgaire  eft  maie,  le  notre  eft  fémelle, 
ou  du  moins  hermaphrodite  i  c'eft  une 
eau;,  le  Mercure  vulgaire  la  contient  -T  mais 
elle  eft .  trop  enveloppée*  dans  foiv  corps  *  le 
Mercure,  des  Philolophes  eft  aotre  bénke 
ïcmence  >  le  vulgaire  n'en  eft  que  le  fperme 
.qui  la  contient  y  mais  on  ne  l'en  peut  tirer 
que  par  ladiirolution^qui  fe  fait  par  notre 
.Mercure  9  &  dans  lequel  il  perd  fa  première 
forme  r  pour  prendre  une  forme  plus  no- 
ble &  plus  excellente.. 

CXV«  Je  fçai  bien  que  le  Mercure  vul- 
gaire ,  coaiervanf  fà  formç  dont  il  eft  fpé- 
exfic  ^  n  eft  pas  la  matière  immédiate  de  U 
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Pierre  ;  &  quand  même  il  ieroit  dépouillé 
de  fa  forme  ,  il  ne  peut  erre  changé  éii 
Pierre  qu'il  ne  fbit  fait  Mercure  des  Sages  j 
ci  Mercure  des  Sages  fans  avoir  été  morti- 
fié &  Tevifié  ,  ou  engendré  -y  il  -n-elt  pas 
auffi  le  dilîolvant  3e  lX)r  &  des  autres  Mé- 
taux, qu'il  naît  dépouillé  tout  ce  qu'il  à 
d  étranger,  bon  métallique  &  corporel  ;  maïs 
on  peut  dire  dans  la  vérité  *  quel  efi  la  plus 
ailée  &  la  plus  prochaine  matière  ^  ou  ftijet 
de  la  projeftion  philofophique. 
'  CX VI.  On  peut  cKiie^ullî,  e*i  faveur  du 
Xlercure  vulgaire  ,  qu  il  eft  la  mol!è  monta- 
gne ,  dont  parle  Sendivogius  ,  dans  laquelle 
on  pcutToiiire  facilement  avec  l'Agent  des 
Philofophes ,  &  y  trouver  ï'eau  vive  Se  ig- 
née ,  ou  le  t eu  humide  que  notis  cherchons , 
Payant  trouvé  ,-en  faire  des  merveilles  i 
on  peut  dire  entore  en  fa  faveur  qu  il  peut 
être  utile  à  l'Oeuvre ,  ïi  on  peut  lui  o'ter  ce 
qu'il  a  ^'impureté ,  &  funléer  à  te  qull  lui 
fnancjué  de  vertu  Ignée  j  il  dit  de  lui-même 
dâns  un  Dialogue  qu'il  eft  Mercure  ,  mais 
qu*il,Ar  en  a  un  autre  qui  ouvre  les  portes  de 
la  juitice.,  dont  il  eft  Précurseur  fymbole 
-admirable  cTun  grand  Myftcre. 
*  tXVIl  C  eft  un  grand  avantage  au  Mer- 
cure vulgaire  d°étre  la  voie  de  fôn  Maître* 
$c  le  Précurfeur- du  Mercure  des  Saps ,  qtri 
^  après  le  grand  PHflaleche^  vient  délivrer  lès 
frerefs  lës  minéraux  f  métaux^  végétaux,  anï- 
inauxf&  rous-lesicorpsnaturelsjdè  toutes  leur* 
fo  uîllures  originelles  ;  nous  parlons  toujours 
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ar  paraboles  &  comparaifons  3  p*rce  Ç1* 
.à  Nature  &  fa  kfcnce  font  le  pentacle  de 
tous  les  Myftcres  5  &  le  fymbole  des  plus  hau- 
tes véricés  :  par  elles  on  trouve  l'explication  > 
la  préJiâiion  &inanifeftation  de  tout  ce  qui 
^ft  occulte:  tel  cft  l'effet  delafçavante  Sagef- 
fe  ,'artifte  Jde  toutes  chofes  >&  qyienfeigne 
parfaitement  la  racine  fecretteoes  opérations 
iïierveilleufes,  félon  lexpreJïïon  du  Roi  Salo- 
mon; lui-même  ,  ainfi  qu'il  le  dit ,  a  décrit  la 
^agetfe  triplement ,  car  elle  reçoit  trois  fens  y 
mutuellement  &  égalemeht  repréféntaufs 
Tun  dePautrej&ïious  écrivons  comme  ce 

•Sage  a  cent. 

CXVIIL  Les  Philofophes  ont  fans  doute 

«été  dans  xrette  penfée  ,  lorfquiïs  ont  die 
quen  doit  tirer  un  air  par  un  autre  air  ^ 
lin  efprit  par  un  efprit ,  prendre  ou  attraper 
tin  oilèau  par  un  oifèau  *  comme  pârîe 
Ariflce  :  les  autres  ont  dit  que  par  un  ef- 
prit ciu  3  on  devoit  en' extraire  un  qui  Fut 
digefie  &  cuit  -,  kû  autres  , ont  dit  qu'un 
ïhénftrue  végétal  uni  au  minéral  ,  &  à,un 
troifiéme  -meurt  rue  eflenciel  vétoiènt  nécef- 
faires  pour  avoir  le  difïolvant  univerfèl',  ou 
^Mercure  dés  Fhilolophes  , Veft-à-dire  que  ce 
fameux  Mercure  a  befoïn  d'un  Prccùrfêuj:  > 
comme  un  Llie.  _ 
:  CXlX.Ce faméux ^Mercure^auquelles  Phr- 
fôfôphes  ont  donne' tant  de  louanges  >  rnerirç 
•bien  d  avoir  "Symbolique  ment  uriPrecurfeut 
■cui  ait  Telprit  d'Elie, '«  qui  prépare  tes  voka 


Digitized  by  Google 


e  Ton  Seigneur  ;  le  Précurleureft  de  même 
Nature  que  le  Seigneur  ,  mais  celui-ci  eft 
îfiniment  plus  noble ,  car  il  eft  ne  d'une 
srre  Vierge  ,  &  conçu  d'un  Efprit  célefte  * 
u  lieu  que  le  Précurfeur  a  été  conçû  ea 
uiquité  comme  les  autres  corps  iwétalli* 
[ues ,  quoiqu'il  ait  été  purifié  dans  la  fuite  n 

lavé  dans  le  ventre  de  famere  pour  être 
endu  digne  de  préparer  les  voies  du  Roj 
diilo'fophiqué,  \  .  \\ 

ÇXX.  Cè  difcours  allégorique  eft  tiré  de 
a  dodrine  du  fçavant  Phîlalethe  ,  jiotrjç 
Contemporain, &  du  fameux Sendivogiuî* 
]ui  enfeignent  qae  tous  les  corps  métalli- 
ques font  tous  conçâs  en  iniquité  &  ma-t 
édiétion  dans  le  fein  d'une  terre  corrom* 
:>ue ,  &  que  TOr  même  9  tout  pur  qu'il  eft  * 
luffi-bien  que  le  Précurfeur  dont  nous  par- 
lons, ont  befoin  du  Mercure  des  Philofor 
phes  ,  qui  eft  conçu  d'une  terre  Vierge ,  & 
formé  de  fon  fang  très-pur  par  un  efprit 
célefte;  fource  de  beauté,  de  pureté  &,dô 
lumière  i  Se  ainfi  quoiqu'il  foit  félon  la  na- 
ture corporelle  de  la  nature  des  autres  ?  .il 
les  purifie  par  fa  vertu*         ,  . , 

CXXI.  Le  Mercure  des  Sages  eft ,  à  la 
vérité,  compofé  de- corps  *  dame  &  d'e£* 
prit  ;  mais  fon  corps  après  avoir  pafTé  par 
toutes  les  opérations  de  l'Art ,  comme  par 
des  tortures  &  des  foufFrances,  fon  corps,  dis- 
je,  matériel  eft  tout  fpiritualifé.,  &  ayant  été 

jckvé  tn  gloire  ,  il  eft  d'uup  iï  grande  ver; 
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tu,  fublimité,  lumière  &  fixité  ,  qu'il  peut 
être  tout,  fixe ,  illamine  tout ,  &  triomphe 
fie  tout  ce  quieft  dans  le  régne  métallique., 
il  lépare  la  lumière  des  rénebres,  qui  obf* 
Éiircirent  fes^freres  ,  elclavcs  de  f  impure- 
té^ &  enfin,  c'eft  un  pur  efprit.,  qui  attire 
s  loi  tout  ce  qui  eft  pur. 

CXXII.  Quelque  iiôbleffe  que  nous  trou» 
vions  dans  notre  Mercure,  la  lemence  dont 
il  eft  fait  &  compofé  par  norre  Art ,  ri'eft 
pas  différente  de  celle  dont  tous  les  Métaux 
lont  compofés  :  &  ces  corps  métalliques  ne 
différent  run  de  l'autre  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  décodion  Se  de  puretç  ,  car 
teur  femence  eft  la  même  ^  &  ces  iùper- 
fluités  introduites  ou  reftées  dans  leur  con- 
gélation, ne  font  pas  naturelles  aux  Métaux  , 
te  ntoiit  pas  corrompu  leur  femence ,  qui 
eft  une  portion  de  lumière  eclefte  &  incor- 
ruptible ,  qui  luit  dans  les  ténèbres ,  &  pure 
xîans  les  ordures. 

CXXIIL  L'Or  a  l'éclat ,  iî  a  la  femence , 
même  il  eft  toute  femence  métallique  ; 
mais  il  n*eft  ni  le  Mercure  des  Sages.,  ni  la 
ïierre  ;  car  quoiqu'il  foit  aufli  pur  que  l'un 
*>u  l'autre ,  il  nâa  pas  la  fwbtilitéde  l'un  ,  ni 
la  fufibilné  de  Fautrô  s  FOr  eft  mort,  mail 
il  ne  peut  reflufdter .  que  par  la  vertu  du 
Mercure  des  Sages ,  qui  «ft  ïbn  propre  dif- 
iblvarht ,  &  l'auteur  cfe  fa  mort  &  de  fa  vie , 
tjui  le  &irdefcehdre  dans  les  enfers ,  &  qui 
Ttn  rerire ,  pour  l'en  faire  monter  jufqu  aux 

Cieuxj 
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Cieux,  &  lui  procurer  cette  fubtile  fixité  „ 
qu'il  n'a  pas  de  fa.  propre  nature. 

CXXIV.  Il  y  a  cette  différence  entre  l'Or 
&  le  Mercure,  des  Sages ,  que  le  premier  eft 
un  ouvrage  delà  Nature  ,  qui  le  fait  dans 
les  mines  fans  le  fecours  de  l'Art  j  &  le  fé- 
cond eft  l'ouvrage  de  V Art  &  de  là  Nature; 
car  il  ne  fe  trouve  ni  fur  la  terre  ni  deflbus  î  \ 
cefl  un  enfant  que  nous  pouvons  produire 
par  ex tra&ion,  c'efb  à-dire  en.  Je  tirant  des 
chofes  où  il  eft  *,  or  il  fe  tire  par  artifice  du 
Souffre  &  du  Mercure  de  là  Nature*,  con- 
joints enfemble  par  Tentremife  d?un  tiers 
de  même  nature ,  &  étant  tiré  il  eft  la  ma- 
tière prochaine  de. notre  Pierre... 

CXXY^  Dans  une  femaine ,  dit  Philale- 
the ,  ce  Mercure  pa*  fimple-  digeftion  de- 
vient Or  philqfophiqvte  >  qui  eft  la-roaciere: 
.  la  plus,  proche  de-la  Pierre }  ceft  ce  Mer— 
ciire  qui  -iufik  tout  feuk  avec  e  feu  v  voir 
il  eft  le  feu  lui-même- :  s'il  y  a.quelqu'un.,. 
dit-il  dans  fon  Dialogue  >  qui  ait  vu; le  feu* 
caché  dans  man  coeur  »  il  a.  connu  que  le 
.feu  eft  ma  .  véritable  neurrirure; ,  6c  plus 
r<efprit  de  mon-cesur  mange  long-  tems  du 
feu,  pJus.il  devient  gras  >  ainfi  le  Serpent-: 
dévore  fa  quelie  êc      mange  lui-même  i  fit 
le .  feu  &  lui- font  deux^  &  un-feuk 

GXXVJ..  La  mintexe  de/  no;re.  Mercure^ 
n'eft  donc  autre  qu^  le  Soufrre  &  le-Mer- 
cure  ioims  ememble»,  dit  îerCoimopoIke  y 
car  ue  deux  fa  fait  un^>qvii  cil  Je  lait  virgi->  ^ 
Tome  /T.  Pp 
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nal,dit  Arnaud  de  Villeneuve;  ce  lait  eft  notrer 
Mercure  ou  Àigleblanc,compolédb  compo- 
se, l'air  de l'air,  T Argent-vif  de  l'Argent- 
vif ,  l'eau  tirée  d'ûne  roche,  où  Ton  voit 
une  mine  d'Or  &  d'Aciër  ;  Ton  remarque 
donc  ici  les  deux  principes  du  Mercure  des 
Philofophes  ;  Ton  pere  eft  lè  Soleil  ,  élevé 
en  dégrés  par  notre  Art  ,  &  fa  mere  la 
Lune  blanche,  quis'éclipfe  avec  le  Soleil, à 
;  Ja  conception  de  ce  fils. 

CXXYII.  L'Or  &  le  Mercure  coulant 
font  la  matière  de  notre  Oeuvre  ,  dit  Phî- 
laleihe;  fï  ce  Philofophe 5  pârlok  autrement 
il  trahiroit  fa  penfée  &  fonnom  ;  mais  on 
peut  ajouter  à  fa  penlée  que  la  matière  de 
J'Oeuvre  eft  le  Mercure  feul ,  &  qu'on  fait 
-ce  grand  Chef- d'Oeuvre  de  la  Nature  &  de 
l'Art-,  &  tous  les  miracles  qui  l'accompa- 
gnent, dune  feulé  chofe  ,  comme  dit  Her- 
mès, c'eft-à-dire  du  Mercure  des  Philofo- 
phes, qui  eft  TOr  vif ,  ou  l'Or  embrionné 
&  volatil ,  qui  fe  change  en  Or  par  une  pe- 
nte chaleur  ,  mais  non  pas  en  pierre  immé- 
diatement; mais  enfin  tout  ce  qui  la  com- 
polè  lire  (on  origine  de  notre  Merciire. 

CXXVIII.  L'Or  iortant  de  notre  Mer- 
cure ,  comme  le  Soleil  du  fein  de  Theiis 
tout  éclatant  de  lumière  ,  eft  apjrellé  Or 
vif,  autant  de  tems  qu'il  n'a  pas  pafïepar  le 
feu  de  f  ufion  ,  qui  eft  la  mort  de  nos  Métaux, 
die  Bafile  Valendn  :  cet  Or  vif  eft  tout  feu, 
eu  ie  vrai  feu  de  l'Or  rrès  fixe  Se  très-pur 
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Or  balfamique  ,  .  ennemi  de  corruption  :  il 
contient -en  foi  le  Sel ,  le  Souffre  ik  le  Mer- 
cure -,  ou  pitirôt  il  eft  tout  fel ,  tout  loufFre 
&  tout  Mercure  ;  maïs  en  ces  trois  princi- 
pes il  eft  tellement  en  imité  &  homogénéité  , . 
qu'il  eft  inaltérable  &  incorruptible  ,  Se  ne  -* 
peut  être  décompofé  que^par  tes -rayons  du ^ 
Soleil ,  qui  eft  fon  pere; 

CXX1X.  L'Or  vif  eft'fouvent  appetlé* 
Sbufîre  vif  ;  c'eft  ce  foufïre  ,  dit  Sendivo- 
gius,  à  qui  le?  Philosophes  ont  donné  le  * 
premier  rang ,  comme- au  principal  des  prin- 
cipes j  cîéfi:  cevprenaier  agent  qui  eft  tenu  ; 
fort  caché  ;  il  eft  pourtant  fort  commun  5  il 
eft  par  tout ,  difent-ils ,  &  en  toutes  chofes  ; 
il  eft 'végétal.^ -animal  &  minerai  ;  il  eft 
la  vie  de  toutes  cho(es,-&'  une  portion  de 
cette  lumière  ,  qui  fut  faite  au  commence- 
ment du  mondes  il  eft.  le  principe  de.tou tes ^ 
les  couleurs  ,  de  toutes* les  congélations,  & 
de  touie< maturicé >  &  fans  ce  fouflre-  vif 
l'humide  radical  dans  les  végétaux  ,  ani- 
maux &  minéraux-,  -  ferok  tout- à--  fait  inu^- 
tile* 

CXXX.  Ce  Soufftei  ou  Of  vif  peut  être  ' 
coniideré  en.  trois  états  ;  dans  le  premier 
c-éftun  pur  efprit  qui  fe  trouve- en  routes 
chofes  ,  qui  eft  leur  ame,  leur  v:e  &  leur, 
lumière  ;  il  eft  comme  unGiel  terrifié  &  en- 
veloppé  dans  tans  les  corps?  dans  le  fecond^ 
état  il  eft  'minera!  ,  par  conséquent  fpé- 
cifié  dans  les  minéraux  ■>  &  enclos  dans  leur 

'  TV      -  ' 
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humide  radical*  Se  parce  que  cèft  un  fet*r 
il  agit  fans  celfe.  fur  ce v  humide  quand  il'eft 
en  liberté  d  agir  ;  Sccomme  cet  humide  eft 
un  air  ,  ce  feu  s'en  nourrit  ;  dans  le  troi- 
sième état  il  eft  foudroyant ,  victorieux  j  & 
triomphant  de  tout  ce  qui  lûi  réfiffe, 

CXXXL  On^  peut  encore ,  en  accordant 
les  Philofophcs  y  dire  que  l'Or  vif  des  Sa- 
ges peut  être  confidtré  cpmme  agent  Se 
comme  patient  ;  comme  agent  y  vceft  un  e£- 

(>rit  qui  eft  toujours  en  action  ,  qui  donne 
e  mouvement  à  toutes  chofes ,  &  qui  eft  le 
principe  &  promoteur  de  là  corruption  .  & 
de  la  génération  des  compofés  j  c'eft  un 
efprit  de  iumière  ,  toujours  occupé  à  chaiïèr 
les  ténèbres  ,  &  à  féparer  le  pur  defimpur  i 
dans  cet  état  il  eft  dans  le  Mercure  des  Sa- 
ges, comme  dans  le  lieu  de; fa  domination, 
<k  où  il  commence  à  exercer  les  a&es  de 
Roi. 

CXXXIL  Ce  feu  3  ou  ce  Souffre  ceffè 
d'agir  ,  quand  if  a  confommé  fon  propre 
humide,  n  on  ne  lui  en  fournit  point  de  nou- 
veau ,  mais  fi  on  lui  en  donne  ,  il  recom- 
mence (on  mouvement ,  &  convertit  en- 
core cet  humide  en  fa  fubftance ,  tout  au- 

-  tant  qu'il  le  peut  -y  la  première  fois,  foit  ache- 
vant fon  mouvement  dans  Pœuf  ,  &  fur 

'l'oeuf  des  Sages,  il  convertit  tout  fon  hu- 
mide radical  en  pur  Or  ,  qui  eft  Or  vif, 

*n  ais  patient  ;  ainfi  l'agent  devient  patient, 

la  première  matière  devient  la  deuxième  > 
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niais  la  féconde  devient  la  première  j  ce 
Mercure  qui  ctoit  patient  devient  agent ,  &c 
redonne  leur  mouvement  à  notre  Or  vif. 

CXXX.  Si  TOr  vif  recomjnenee  fon mou- 
vement ,  il:  travaille  avec  plus  de  viguew 
que  la  premiers  fois  ,  fon  terme  fe  trouve 
plus  noble,  car  a  cette  féconde  fois»  l'ou- 
vrage fe  termine  à  un  Or  plus  excellent 
que  îveft  fon  grand-pere,  &  que  n*eft  fon 
pere  &  fa  mère  ;  car  PElixir ,  qui  eft  le  Ciel 
en  Terre,  &  le  Souffre  incomouftible  ,  & 
teîngent  à  toute  épreuve  ,  fe  trouve  par- 
fait à  la  fin  de  ce  mouvement  y  ainfi  TOr 
produit  TOr  du  Mercure  ;  &  l'Or  Ôt  le  Mer- 
cure, le  SoIeH  &  IaLune$produifent  la  Pier- 
re ,  &  en  font  faits  :  &  Ton  voit  que  les 
chofes  finirent  par  ou  elles  ont  commen* 
ce». 

CXXXIV.  Les  Philbfophe? ,  d'ûn  com- 
mun accord  ,  ont  dit  avec  raifon ,  que  leur 
Or  vif  n'eft  autre  choie  que  le  pur  feu  du 
Mercure- ,  c'efirà-dire  la  plus  parfaite  por- 
tibn  dé  la  nob!e&  pure  vapeur  des  Elémens* 
ou  bien  ce  feu  inné  &  intrinféque  au  Mer- 
cure i  içavoir  paffivement  &  en  puiflance 
dans  le  Mercure  vulgaire  ,  activement  & 
en  aûe  dans  le  Mercure  des1  Sages  j.  cet  Or 
vif  eft  comme  une  exhalaifon  ,  &  le  Mercure 
cft  la  vapeur  qui  contient  cette  exhalaifon. 
Or  la  vapeur  étant  confommée  par  la  cha- 
leur de  i  exhalai! on ,  fe  change  en  une  pou- 
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dre  qui  imire  la  foudre    tombant  fur  les* 

Méraux  imparfaits. 

CXXXV.  Cçrte  noble  vapeur  des.  Elé- 
mens  eft  Thumidexadical  de  la  Nature-,  qui 
eft  par  roue  Se.  en  toutes  choies,  &  qui  le- 
trouve*  fperifié  eu  chacune ,  &  particuliére- 
ment  dans  le  Mercure;  vulgaire  ,  où  cet  hu- 
mide radical  fpécifié  &  déterminé  à  la  na- 
ture métallique  en  fort  fort  abondant  ;  & 
fans  doute  quefi  la  Nature,  toute  feule  ,  ou 
aidée  de  l'Art ,  lui  avoit  adjoint  le  feu  inné  ,^ 
ou  agent  ihtrinféque  ,  au  cette*  exhalaison, 
-qui  tient  lieu  de.  mâle  ,  leMerçure  vulgaire 
feroit  le  Mercure  des  Philofophes  %  ik  ainii. 
pourroit  devenir  Or ,  &c  pat  dégrés  méde- 
cine aurifique* . 

CXXXVI.  Ce  Souffre*  fixe*,  ou?feu  mé- 
tallique, qui  eft  en  puiflance  dans  Je  Mer- 
cure vulgaire  ,  eft  bien  actuellement  dans 
TOr ,  mais  il  n'y  eft  en  adte-  ou  en  aétion  ,,à 
caufe  qu'il  s'e  «.  placé  fous  de  fortes  barriè- 
res qui  le  mettent  à  couvert  de  la  violence 
du  feu  élémentaire,,  &  rienjne  peut  rompre 
-ces  barrières  que  notre  feu  humide^  ;  mais 
pour  trouver  cet  Or  vif,  il  faut  le  trouver, 
dans  fa  propre  maifon,  qui  eft  le  ventre  d'A- 
ries  ;  ce  Souffre  ou  Or  vif ,  eft  lefeul  agent 
capable  de  dépouiller  leMerçure  vulgaire  de 
toutes  les  impuretés,  &  de  digérer  ce  qui 
eft  iudigefte ,  &  unir  à  loi  ce  qu  il  a  de  pur*. 

CXXXVII.  Lorfque  le  Mercure,  ceft-à— 
dkç  l'humidité  &  la  froideur  dotninent  à  la 
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*M»r  &  ja  fëchereflTe,  qui  font  le  fouflre 
c  eft  ce  cju'on.appelle  le  Mercure  des  Sages 
qui  eft  froid  &  humide  au  dehors  ,  &  qui 
porte  le  chaud  &  le  fec,  c'éft-à-dire  le  Ibuf- 
fre  dans  ion  ventre  ;  &  lorfque  le  chaud  Ôc 
fe  fec  dominent  au  froid  &  à  l'humide,  cefc 
l'Or  qui  tient  le  Mercure  dans  Ces  liens  fous, 
la.domination  du  fouffire  ^lequel  ayant  con- 
sommé tout  fon  humide  radical  le  change 
en  foi,  fçavoir  en  Or;  ainfi  TOr  eft  tout 
.fouftre  &  tout  eiprit  ;  il  eft  auflfctout  corps* 
&  tout  mercure. 

-  CXXXVIIL.  Les  Philbfophes  ont  tous 
reconnu  deux  fortes  de  foufrres  ou  d'agens 
-naturels  ,  Tune  eft  externe,  &  fert  de  caufe 
efficiente  &  mouvante  au  dehors  >  &  l'autre 
eft  caufe  interne ,  &  comme  forme  infor- 
mante ;  la  première  ayant  fait  fon.  opéra- 
tion, fe  retire ,  difenr  Bonus  .&  Zachaire ,  Ôc 
pour  lofs  c^ft  la  perfection  du  métal  ;  le  fé- 
cond eft  une.  portion  ineffable  de  cet  efprir 
Jùmineux  contenu  dans  la  fenience,  qui  eft 
l'humide  radical  métallique,  &  cefouflxe  eft 
inféparabte  de  fou  fujet ,  qui  eft  cette  même 
femence  ou  humide  radical  qui  a  le  fperme 
pour  envelope. 

CXXXIX.  Cet  efprit-  lumineux  conrenu 
dans  la  femence  métallique,  qui  eft  l'humi- 
de radical  des  métaux  >  n'eft  autre  chofe  > 
que  ce  qu  on  appelle  dans  la  nouvelle  lu- 
mière ,  l'air  des  Philofophes;  ç'eft  ce  même 
air  dont  parle  Ariftée,  écrivain  à  fonfilsj 
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cer  air ,  dit-il,  eft  le  principe  de  chaque  chofe  * 
enfon  règne  ;  &  par  cette  raifon  ,  cet  air  eft 
la  vie  &  la  nourriture  des  chofés ,  dont  il  eft 
le  principe  ;  ce  qu  x.  fait  dire  à.  tous  les 
Philofophes- ,  que  l'air  nourrie  lé  feu  inné; 
ainfi;  l'air  métallique  infpire  la  vie  au  feu 
mérallique,  &  lui  fournit  l'aliment  „à  eau- 
fe  qu'il  en  eû  le  principe* 

CXL.  L'air  des.Sages,n'«ft  pasTaircom.- 
«îun ,  qui  eft  la  nourriture  du  feu  inné  dans 
-toutes  Sortes  d'êtres  >  maiS;C*eft  un.  air  mé- 
tallique qui  eft  la  nourriture  du  feu  ,  ou  fouf- 
fre  minéral ,  lequel  feu ,  ou  fouftre  eft  con- 
tenu dans  le.  Mercure  des  Sages;  cet  air  mé-- 
tallique  eft  une  effènee  tres  -  fubftile  ,  qui 
prend  le  corps  d'une  vapeur,  &  fé  condent 
avec  l'humide  métallique  ,  pour  fervir  de 
nourriture;  au  feu  minéral  contenu  dans 
cetee  vapeur  grafTe ,  qui  eft  une  ellênceae*- 
rienne  qu'on  peut  appellcr  cl  prit ,  ou  air, 
&  qui  eft  la /vie  de;  chaque  chofe,.&  nér 
celïaire  pour  l'Oeuvre* 

CXLI.  Cette-  vapeur  fi néceflkire  à  l'Oeu- 
vre des  Sages  ,.  fe  doit  chercher  dans,  ces 
corps  mécalliques ,  mais  Jl  faut  une  clef  d'or, 
dit  \riftce ,  pour  ouvrir  les.  portes  de  la 
Juftice  ;  cet  air  dont  nous -avons  befoin  eft 
enfermé,  on  ne  peut  Je  tirer  de  prifon  que 
par  le  moyen  d'un  autre  air  homogène  qui 
ièrt  de  def  \  fur  quoi  on  peut  dire-,  avec 
Philalerhe,  queeecte  clef  doréer,  qui  ouvre 
-    la  porte  du  Palais  fermé  du  Roi  ?  eft  notre 

acier, 
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acier  y  qui  eft  ,  dit  ce  Philofophe    la  véri- 
table clef  de  TOeuvre ,  fans  laquelle  le  feu 
de  la  lampe  ne  peut  être  allumé.  £ 
CXLII.  Notre  Acier  eft  Ja  minière  de 
FOr,  un  efprit  très-.pur  ,  un  feu  infernal 
&  fecret,  &  le  miracle  du  inonde  -,  le  fiftê- 
me  des  Vertus  fupêrieures  dans  les  inférieu- 
res, dit  Philalethe^  cet  Acier^ft  la  lumière 
de  TOr  ,  &  1  aimant  d*où  il  vient  eft  k  lu» 
miere  de  l'Acier  :  mais  il  eft  certain  >  dit  le 
Cofmopoli  te  »  que  notre  air  engendre  notre 
Aimant ,  ou  du  moins  contribue  à  la  gé- 
nération ,  &  que  notre  Aimant  engendre  * 
ou  fait  paraître  notre  Acier  ;  ou  difons  avec 
moins  d  envie*  que  notre  ak  &  notre  AiT 
maftt  font  les  deux  principes  de  notre  Acier* 
denotreminiere,  de  l'ors  &<ie  leur  lumière, 
CXL1II.  Cet  Aimant  Se  cet  air ,  font  les 
deux  premiers  Aeens,  &  les  deux  Dragons 
dont  parle  Flamel  ,  qui  gardent  la  Toi- 
fon  aOr  ,&  rentrée  du -Jardin  des  Vier- 
ges Herpérides  ;  ils  les  appelle  Soleil  Ôc 
Lune,  de  fource  mercurielle  &  d'origine  fu^ 
phureufe:  le  (quels  par  feu  continuel  s'or* 
nçnt  d^habillemen?  &oyaux ,  pour  vaincre 
toutes  chofes  métalliques,  foUdes,  compac* 
té$,dures&  fortes  ,  lorfqu  ils  feront  unis  en- 
semble,  &  puis  font  chaiigés  en  quinnç-ef- 
(çfice ,  qui  «tft  un  extrait  de  f  eau  >  de  la  terre 
^Çc  du  feu  ;  &  ceft  notre  Acier  >  ou  notre , 
irrurç  double  du  bon  trevifan.  > 
KLIY .  Cette  Qumce-cûence  eft  avfec  If 
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feu  du  fouffrc  minéral ,  le  fuc  de  la  fatnr- 
nie ,  &  le  lien  du  Mercure  f  &  pour  la  faire^ 
il  faut  faire  dès  le  commencement  prendre 
.deux  Serpens ,  les  tuer  ^corrompre  ,  &  en- 
gendrer ,  dit  Flamel  ;  elle  eft  l'eau  féche,  qui 
viiemouilie  point  les  mains  ;  ou  bienc'eft  ce 
lait  virginal  d'Arnaud  de  Villeneuve,qui  con- 
tient en  foi  les  deux  Spermes  mafcuiin  ôc  fe- 
<*ninin,préparésdans  les  rein^  de  nos  élément 
.ceft  l'humide  radical  des  métaux,lefouffre& 
l'argent  vif  des  Philofophes ,  le  double  Mer- 
cure *  tiré  de  la  corruption  du.  Soleil,  &  de 
la  Lune.  '  9 

CXLVr Cet  admirable  Compofé  renferme 
;en  foi  l'eau >  &  le  Mercure  des  Philofophes^ 
.c'eft-à-dire  les  quatre  élémens  :  il ix  cftmcrac 
lait , Mi  Mercure,  dit  l'Abbé  Synefius  ; c*eft 
une  xhofe  imparfaite,  dit  Philalethe,  c'eft 
3e  Soleil  &c  la  Lune  des  Sages  ydit  le  Cofirto- 
jpolne  ;  le  fils  de  notre  aimant^  &  du  Dragon 
ignéj  qui  a  dévoré  le  Serpent  5  feu  fecret* 
iourneau  invifïble  ;  première  humidité  des 
Sages  ,  .qui  réfûlcé  de  la  déftruAiori  des 
.<orps  ;  car  en  effet  Peau  féconde  &  dorée 
«TArtephius  fe  fait  de  la  deftru&ion  du  com- 
|>ofé ,  comme  le  çompofé  fait  de  Ja  dc£- 
million  des  <orps  très- chers.  • 

OÇLVI.  La  deftru&ion  de  ce  compoféb  dit 
l*AnQnime,.eft  la  féconde  clef  deJOeuvres 
Jemiftere  des  mi/teres &  le  point  ciïëntieà 
*ie  notœ  Science  ;  c^ftce  tjùi  ouvre  les  por- 
tes de  la  Juftice  3  &  les  Priions  de  ÏErifer* 
dît  k  C^i»fpolitf  )  c&Ib  iibrs  3uo.i1  voit 
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bouler  du  pied  du  Rofîer  fleuri,oetteéaju  fi  fa- 
meufe  chez  les  Philofbphes ,  laquelle  fe  fait  » 
dit  Bafîle  Valantin  ,  par  le  combat  de  deux 
Champions  ,  qui  fe  donnent  le  défi  ;  car 
1  Aigle  feul  ne  doit  pas  faire  fon  nid  au 
lommet  des  Alpes ,  mais  on  doit  lui  joindr* 
yn  Dragon  froid  »  domrefprit  volatil  fcruk 
les  aîles  de  l'Aigle. 

CXLVII.  La  chaleur  ignée  de  refont  dû 
Dragon ,  faifdnt  fondre  la  neige  des:  mon- 
tagnes, -nous  donne  l'eau  célefte  dont  il  s'a* 
git ,  &  dans  laquelle  le  Roi  &  ,1a  Reine 
vont  baigner  >  dit  Artephius  *  >mais  il  faut 
que  la  terre  reçoive  fon  humidité  perduô 
dont  elle  fe  nourrit?  M  eftdonc  riécefTairô 
de  réitérer  ces  préparations  d'eaux  .par  plu* 
fieurs  diftillations,  afin  que  la  tçrre, foi t  fou- 
vent  imbue  de  fon  humeur ,  &  cette  hu-< 
rneur  autant  de  fois  tirée,  à  limitation  de* 
l  Euupe  ,  par,  un  flux  &  reflux  admirable  % 
«mais  1  ans  feu  ,  il  ne  fe  fait  aucune  eau. .  . 

CXLVIII.  Comme  on  ne  fçauroit  tiret 
notre  eau,âcrien;ne  ,  ou  air  aquatique  fans, 
feu  ,  aufïï  ne  fçauroit  "on.  le  digérer ,  ou  14 
jjerfe&ioûner  km  feu  J  ce  qui  a  fait  dire 
•a  Hermès,  que  le  feu  eft  le  pilote  du  grand 
Oeuvre;  &  à  Artephius  que  le  feu  eft né* 
€eflaire ,  au  commencement -,  nu  milieu  >  & 
à  la  fin  de  notre  Ouvrage  :  ce  -qui  fe  doit 
entendre  du  feu  de  putrefaftion  ,qui  eft  név 
eefïàire  pour  la  génération,  comme  dit  Mo* 
«m  :  c>ft  ce  feu  putréfia»*.  y  que  le  Coracf 
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jf6o-  Xe  Psfàùtier  d'Hermophiue, 
Bernard  appelle  chaleur  de  fumier  :  &  qui 
«connoît  bien  ce  feu5  dit-il,  il  a  la  conclu- 
£ion  de  notre  Saturne ,  qui  eft  la  blancheur. 

CXLIX.  Cette  conclufion  de  notre  Sa- 
turne ,  qui  fe  fait  par  degrés  y  eft  la  lumière 
ibrtanc  des  ténèbres  ;  &  cette  lumière  ,  ou 
blancheur  ne  fort  que  par  «ce  feu  ,  qui  eau- 
fe  putréfa&ion  ,  &  qui  eft  le  feu  conrre 
nature  ,  comme  lerîfeigne  Artephius  ,  û 
ttécelfairc  à  la  compofirion  du  Magiftere  , 
^it  Parmenides ,  à  caufe  qii'il  faut  rompre , 
*Sc  corrompre  ce  corps  pour  en  tirer  Tame  &. 
i^efprk  de  <ette  manière ,  la  mondifi- 
«cation  6c  ablution  de  la  matière  fe  fait  par 
ie  feu  ,^lk  Calid  ;  par  ce  même  feu  ,  fè  fait 
i^jeAion  des  ordures  du  compoic. 

•CL.  Le  Magiftere  des  Sages  -commence 
^par  le  feu,  fe  continue  parle;  feu ,  ^&  s'a- 
ihev*e  par  4e  feu  >  <e  feu  eft  quelquefois  hu- 
jnide,&  deft  le  feu  du  bain  ,  ou  du  fumier 
chaud ^  quelquefois ,ceft un  feu  chaud  ,  hu- 
jinide ,  &  froid ,  &  <  eft  le  feu  de  la  lampe  s 
fcnfin  il  «eft  fec , chaud  ,  <&  humide ,  &  c'eft 
fc  feu  de  cendres  blanches  ,  ou  de  fable 
xouge  ;  «ocre  feu  écfcaufiè  la  fontaine  des 
Sages  :  pour  conclufion  ,  ce  feu  eft  chaud* 
froid ,  ftumide ,  &  fec  >  ou  plutôt ,  C*eft  un 
^efprit ,  ou  une  quinte-eflènee ,  oui  xi'eft  ni 
<haude  , ni  féche  ,  ni  froide,  ni  numide  ea 
ibk  Dieu  le  <k>ane  aux  Sages  j  quileu  foit 
loué  à  jamais. 

Fin  du  Ïjc4»tkr  d*tfcrmopbUe* 

■ 
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TRAIT  E' 

D'UN  PHILOSOPHE  INCONNU, 

< 

STUH  r<tUVRE  HEBMÊTIQUE; 

Revû  &  élucidé  par  le  Difciple  So-" 
phjTéev(bus  les  aufpices  des  Goher- 
méiccs  ,-Philovites  &  Chrifophiles* 

TOus  les  Philofophes  ont  écrit  fort  obs- 
curément ;  &  quoique  fcs  Modernes 
doivent  avoir  écrit  plus  clairement  que  les 
Anciens  >  puifqu'ils  n'ont  fait,  ou  que  dire 
les  mêmes  chofes  en  d'autres  termes  ,  ce 
qui  les  doit  rendre  plus  connues  ,  ou  explir 
quer  ce  qui  'eur  a  paru  plus  obfcur  dans  les 
Anciens  ,  eu  enfin  dire  ce  que  les  autres 
avoient  celé  ;  cependant  on  trouve  encore 
tant  d  obfçuritcs  dans  les  Livres  de  ces  Ecri- 
vains énigmatiques  ,  qu'il  y  a  moins  de  fu** 
jet  de  s'étonner  que  perfonne  n'en  pénétre 
le  vrai  fens ,  que  de  ce  que  quelqu'un  l'a  pû 
faire.  Néanmoins  la  vérité  &  Terreur  ont 
leurs  caractères  qui  Tes  diRi  liguent ,  &  quel- 
ques confondus  qu'ils  puiflent  être,  un  eipric 
attentif  efï  capable  de  les  débrouiller  On  ne 
voit  pas  que  pour  faire  cela,  on  puiffe  fe  fer- 
vir  d'un  moyen  plus  commode  &  plus  gêné* 
rai  ,,  que  de  la  voie  analicique ,  ou  plutoc  c'efl 
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la  feule?  voie  par  laquelle  nous  devons  efpè-^ 
rer  de  réfoudre  une  infinité  de  queftions 
embrouillées,  &  dans  lefquelles,  comme  dans 
cette  Philofôphie,la  vérité  eft  cachée  fous  mil. 
le  autres  chofes  inconnues  ,  fous  un  amas  de 
paroles  inutiles ,  8c  quelquefois  même  fous 
des  contradictions  apparentes. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoifïance 
'de  TAnalyfe ,  fçavent  le  fec ours  que  Ton  ea 
peut  tirer  pour  la  découverte  de  ces  vérités. 
I/ufage  de  cette  méthode  eft  extrêmement 
vafte ,  $c  elle  conduit  à  la  connoiflance  des 
vérités  par  différentes  voies  j  mais  quoi-* 
qu'on  puifle  bien  affurer  â  fans  fe  tromper  , 
«[ue  les  Philofophes  des  fiécles  précédens 
Payent  ignorée  %  quelques-uns  d'entre  eux, 
comme  Arnauld  JeTrévifan  &  Zachaire  nous 
ont  cependant  laifle  corpme  des  effais  de 
cette  recherche  ,  qui  imitent  en  quelque, 
chofe  une  des  manières  de  la  voie  analiti- 
qut.  Ils  nous  aflûrent  qu'il  faut  explique^ 
les  Philofophes  par  l'œuvre  ou  le  procédé , 
&  le  procédé  par  les  Philofophes  ;  qu'il  faut 
faire  une  telle  conciliation  de  tous  les  PafTa- 
ces ,  que  non-feulement  on  accorde  un  Phi- 
îofophe  avec  lui-même,  mais  encore  avec 
tous  les  aunes ,  que  Ton  ne  voye  plus  rien 
d'cbfcur  dans  leurs  Ecrits  ;  que  toutes  leurs 
équivoques  (oient  levées,  &  leurs  énigmes 
■  expliquées.  Mais  ave:  cette  prccaution,que 
le  fyftcme  qu'on  fe  formera  fur  leurs  Ecrits 
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Raccorde  avec  les  opérations  ordinaires  de 
k  Nature. 

.  Lorfqu'on  a  découvert  cela  ,  on  peut? 
:  probablement  a(Tûrer  qu'on  a  découvert  leus 
Fecret.  Car  fi  on- regarde  tous  ces  Auteur* 
comme  Ton  fait  une  lettre  chiffrée  ,  oa 
pourroit  vraisemblablement  aflùrer  qu'une 
alphabet  qu'on  auroit  trouvé  feroit  le  véri- 
table dont  on  fe  feroit  fervi  pour  chiffrer 
cette  lettre,  fi  avec  cet  alphabet  on  n  ob- 
mettoit  pas  un  mot  de  cette  lettre  fans  le 
lire ,  &  donner  un  finis  raifonnable  à  toute 
la  lettre  ;  de  même  on  pourra  pen  fer  qu'un 
fyftême  qu'on  fe  fera  formé  liir  quelques 
Paffàges  des  Philofophies  ,,(era  celui  dont  ils 
auront  voulu  parler  ,  fi  par  ce  fyftême  ois 
explique  les  Philofophes.  Mais  fi  r  avec  .l'al- 
phabet de  cette  lettre  chiffrée,!  oh  n'en  p 
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grand  lujet  de  penfer  que  cet  Alphabet  ne 
lêroit  pas  le  véritable ,  ou  comme  on  ap- 
pelle ne  feroit  pas  la  clef  ;  de  même  aufli 
-on  pourroit  bien  fe  former  un  fyftême,com~ 
tne  plufieurs  font  tous  les  jours ,  par  lequel 
on  expliquera  quantité  de  Paflages  de  quel- 
ques Philofophes ,  mais  cela  n  eft  pas  fuf&~ 
<ant ,  il  les  faut  expliquer  tous  ,  an  moins 
.  ceux  qui  paroiflënt  eflèntiels ,  &  qui  fe  trou* 
vent  dans  les  véritables  Philofophes. 

Il  ne  faut  que  faire  l'application  de  cette 
règle  à  toutes  les  opinions  qu'on  propofe- 

y^.  •••• 
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pour  en  Caire  voir  le  peu  de  folidité  ;  maïs 
parce  que  dans  cette  recherche  par  la  voie 
analitique,  il  eft  permis  de  faire  des  fuppofi- 
tions  comme  véritable  ,  quoiqu'àprès  on 
puiiïè  les  rejetter  ou  les  changer  >  alors 
la  fuite  du  raisonnement  en  démontre  ou  la 
fauffeté  ou  la  vérité.  Nous  fuppoferons  donc 
le  procédé  que  vous  demandez  comme  véri- 
table dans  f'effènce-,  &  enfuke  nous  elTaye- 
rons  d  en  prouver  chaque  partie  par  l'auto- 
rité des  Philofophes  î  &  puis  de  dëfcendre 
au  détail  du  même  procédé  y  fuppoféque 
nous  n  y.  trouvions  pas  de  contradiction  dans 
l'examen  que  nous  en  ferons.  Mais  comme 
pour  concilier  feulement  les  Phtlof  ophes  fur 
ce  procédé  >  il  faudroit  plus  deloifîr  que  je 

*  n'en  ai  ,  de  même  que  pour  faire  voir  la 
manière  de  faire  cette  recherche  par  la  voie 
:  dont  je  meiers  j  je  me  contenterai  de  vous 
;  expofer  Amplement  >  comme  je  croi  que  la 

chofe  va ,  &  de  l'affermir  de  quelques  amo- 
diés i  voici  Tune  des  manières  de  faire  la 
l  Pierre, 

~  ,  Prenez  une  pactie  d'Or  vulgaire  ,  amal- 

*  camç25-le  cavec  trois^parties  deJVlercure  phi- 
Jpfbphique  ;  metrez-te  dans  un  matras  dont 

les  deux  tiers  foient  vuides ,  &  les  mettez 
%  au  bain  de  cendres  avec  un  feu  modéré  %  &c 
,  environ  en  fïx  mois  de  tems  le  tout  fe  coa; 

gulera  en  une  poudre  rouge-hrùne.  Premie* 

*  relent  TOr  fe  diflbudrà&  volariliferà  y  puis 
,  commençant  à  &  coaguler  ,xtoute  la  diJDTolu- 
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tîon  deviendra  noire ,  &  peu  à  peu  elle  blaa- 
chira  >  &  enfin  elle  rougira  ;  alors  le  fécond 
Oeuvre  eft  fait ,  mais  on  n'a  pas  encore  la 
Pierre ,  on  a  l'Or  ou  le  Souffre  des  Philofb- 
phes. 

H  faut  donc  prendre  cet  Or ,  le  mêler 
avec  du  Mercure  philofophique  ,  feton  la 
proportion  de  neuf  à  un  >  ou  de  dix  à  ua  , 
ou  de  fept  à  deux ,  comme  on  voudra,  l'en- 
fermer dans  le  matvas ,  &  le  mettre  fur  lès 
cendres  à  un  feu  très-doux  ,  &  en  dix  mois 
le  tout  fe  coagulera  en  une  poudre  rouge 
impalpale ,  qui  eft  la  Pierre.  Premièrement 
TOr  des  Philofophes  fe  diffbudra ,  &  toute 
la  compofition  deviendra  noire  au  bout  de 
quarante  jours  ou  environ >  8c  parfaijtement 
:  blanche  après  cinq  mois ,  &  cuifant  toujours 
elle  rougira  comme,  du  fang ,  &  alors  la 
Pierre  eft  faire  ,  que  Ton  peut  fermenter  & 
multiplier  en  vertu  &  en  quantité* 

Voilà  tout  le  myftere  ,  ou  proprement  il 
n'y  en  a  point ,  car  tout  le  myftere  eft  dans 
la  compofition  du  Mercure  philofophique  > 
il  faut  donc  maintenant  prouver  par  l'au- 
torité chaque  partie  de  ce  procédé. 

Mais  auparavant,  il  faut  remarquer  que  îa 
Pierre  ne  le  fait  pas  immédiatement  de  TOr 
philofophique  &  du  Mercure,  Le  premier 
oeuvre ,  ou  la  première  opération  iert  à  faire 
l'Or  philofopnique ,  que  Ton  appelle  encore 
fouffre  philofopnique  ;  le  fécond  œuvre ,  ou 
la  féconde  opération  fert  à  faire  la  Pierre 
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arec  cet  Or  philofophique  y.£c  le  vulgaire? 

Ces  deux  opérations  paroillent  à  peu  près; 
femblables ,  cependant  elles  font  bien  diffé- 
rentes ,  car  elles  fe  font  avec  différens  de- 
grés de  feu  ;  les  trois  couleurs  effentiellcs* 
de  la  Pierre  paroifTent  dans  ces  deux  Oeu- 
vres ,  qui  font  le  noir ,  le  blanc  &  le  rouge  * 
néanmoins  dans  le  fécond  Oeuvre  ces  cou- 
leurs font  parfaites  rceft-àrdire  un  noir  très- 
noir  ,  un  blanc  très-blanc ,  &  un  rouge  très- 
rouge  -,  au  lieu  que  dans  le  premier  Oeuvre 
c'eft  feulement  un  noir  commencé  ,  un  blanc 
fale,  &  un  rouge  obfcur. 

Voilà  la  manière  que  les  Philofophes  en- 
feignent  de  faire  leur  Pierre,  &  quoique  ce 
m  foit  pas  là  un  fecret ,  ils  ont  pourtant 
embrouillé  &  mêlé  ces  deux  opérations  ,  Se 
n'ont  pas  voulu  dîffin&ement  marquer  les, 
régimes  de l'un  &  de l'autre. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  voie  extrê- 
mement fecret  te  r  &  dont  les  Philofophes 
n'ont  parlé  qu'avec  bien.de la  retenue,  la- 
quelle fe  peut  faire  avec  le  feul  Mercure  des 
Philofophes  ,/ans  y  ajouter  de  l'Or  vulgaire* 
Il  y  a  en  celle-là  deux  opérations  comme 
dans  l'autre  ;  la  première  eft  pour  faire  le 
Souffre  ou  l'Or  des  Philofophes  ,  &  la  fé- 
conde pour  faire  leur  Pierre  i  car  comme 
j#ai  dit ,  la  Pierre  ne  fe  fait  immédiatement 
que  de  l'Or  philofophique  &  du  Mercure 
mêlés  enfemble.  La  première  opération  ,  qui 

pour  faire  le  Souffre  philofophique 
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Sait  avec  le  feul  Mercure  philofophique  ^ 
fans  y  ajouter  aucune  chofe ,  ce  qui  fe  faix 
en  feize  mois  philofophiques  ;  &  la.  féconde 
opération:  >  qui  eftavec  cet  Or  ou  Souffre  p 
ôc  TOr  vulgaire  >  d'en  faire  la  Pierre ,  elle- 
fc  fait  en  dix  mois  ou  environ  ,  comme 
ttouç  avons  ditei-devanu 

Ce  procédé  avec  le  feul  Mercure  eft  1* 
plus  rare  >  le  plus  excellent  &  le  plus  court* 
Celui  avec.  l'Or  vulgaire  eft  plus  long ,  pluf. 
pénible  &  moins  excellent}  ces  deux  pre^ 
cédés  pour  Je  tems  ne  différent  point  dans; 
le  fécond  Oeuvre  ,  pour  les  fignes  qui  s'y 
voyent  également ,  mais  ils  font  extrême- 
ment différens  dans  le  premier  Oeuvre.  A* 
l'égard  de  1-excellence ,  Ton.  peut  en  réité- 
rant toute  fon  opération  ,  rendre  la  Pierre 
produite  par  TOr  vulgaire ,  aulli  excellent* 
que  celle  produite  du  feul  Mercure  ;  ce  qui 
fe  fait  en  prenant  la  Pierre  Se  la  mêlant 
avec  trois  ou  quatre  parties  de  Mercure  phi- 
lofophique, &  la  fanant  cuire  à  petit  &  lent 
feu,  &  en  trois  mois  ou  environ  elle  ferai, 
parfaite  ,  pifTant  dans  lefpace  de  ce  tems 
par  toutes  les  couleurs  comme  au  premier  & 
tecond  Oeuvre  :  &  c'eft  là  ce  qu'on  appelle 
k  mulfplioation  que  l'on  peut  réitérer  tant 
de  fois  qu'on  voudra ,  &  a  chaque  multiplia 
çation  la  Pierre  s'augmente  de  dix ,  à  la  fe-r 
conde  de  cent  >  à  la  troifiéme  de  mille ,  &€♦ 
*utr*  que  les  dernières  multiplications 
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font  toujours  en  moins  de  tems  que  les  pre- 
mières. 

Il  y  a  encore  la  fermentation  de  la  Pierre, 
qui  le  fait  avant  que  de  la  multiplier ,  &  qui 
ïe  réitère  auflï  fi  on  veut ,  elle  peut  être  faite 
en  di  verles  manières ,  en  voici  une.  On  prend 
quatre  parties  d'Or  vulgaire ,  une  partie  dé 
la  Pierre  ;  on  fait  fondre  ces  deux  en  une  x 
malle  friable  ,  dont  il  faut  prendre  une  par- 
tie &  trois  par  ries  de  Mercure  philofophi- 
<jue ,  &  'cuire  le  tout  rendant  le  tems  né- 
ceffaire,  pour  coaguler  la  Pierre  en  une  pou-» 
drerouge,propre  alors  à  faire'proje&ion  fur 
tous  les  Métaux  ;  cette  co&ion  ne  durera, 
que  deux  mois. 

Si  on  ne  Veut  faire  que  de  l'Argent  ,  il 
lie  Taut  pas  faire  rougir  TElixir  par  h  coc- 
tion,  mais,  quand  oji  voit  fa  matière- blan- 
che /il  la  faut  alors  cirer  du  feu  &  la  fer- 
menter avec  de  l'Argent. 

Tous  les  Philofephes  ont  affez  clairement 

i?arlé  de  ces  opérations >  mais  ils  ont  meveil- 
eufehient  enveloppé  de  figures  leur  Mer- 
cure ,  qui  eft  la  clef  de  l'Oeuvre  ;  &  pouc 
commencer  à  donner  les  preuves  de  ce  pe- 
tit iyftéme ,  &  l'examiner  par  la  régie  mê- 
me que  je  nie  fuis  preferire,  je  diAi  que 
les  Philo! bphes  nous  ont  décrit  leur  Mer- 
cure y  enJorce  que  nous  pouvons  juger  qu'il 
eft  à  peu  près  pour  fa  forme  extérieure  com- 
me le  Mercure  v&lgaire  i  ainfi  il  faut  tèjet- 
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.  ter  d'abord  toutes  les  eaux  rranfparentes  > 
les  rofées  de  Mai ,  les  efprits  acides  ,  &c. 

Notre  eau  ne  mouille  point  les  mains, 
c'eiï  ce  que  die  le  Colmopolhe,,  Chap.  Xj 
£pilogue ,  parabole ,  &c.  > 

Elle  ne  mouille  &  ne  s'attache  qu'à  cç 
qui ^eft  de  fa  nature ,  cela,  ne  convient  qu'an 
Mercure  félon  le  même. 

Dans  la  diff  érence  que  le  Cofmopolite*fait. 
du  Mercure  philofqphique  d'avec  le  Mercure 
vulgaire ,  il  ne  les  diftingue  point  par  des 
qualités  fenfibles  6c  apparentes ,  comme  de 
la  pelanteur  9  de  la  diaphanité,  delablan- 
rheur  &  autres,  mais  il  s'arrête  feulement 
À  les  distinguer  .par  certaines  qualités  inté- 
rieures &  infènfîbles  ,  ce  qualïurément  il 
xi'auroit  pas  fait  fi  fe  Mercure;  phflofbphique , 
ne  rellèmbloit  au  Mercure  vulgaire*  011017 
que  cette  preuve  foit  négative,  aliène  laide 
pas  d'être  concluante  ;  il  ne  faut  que  lire  le 
Jaflage.  cité  de  .Philalethe  Chap.  II.  le  Mer- 
xure  des  Pirilofophes  relïembfe  à  du  métal 
fondu  dans  le  feu  ;  donc  il  eft  (èmblable  aa 
Mercure  vulgaire. 

r  Le  Mercure  philofophique  *£arde  &  con- 
ierve  toutes  les  proportions  &  les  formes  du 
^Mercure. 

Le  fujetjnatériel*  delà  Pierre  eft  l'Qr  vul- 

#Chap.  VI.  des  trois. principe». 
'    *  Philalethe  ,  Ch.  X. 

t  J*iUIcthc*  Ch.  XIII*  *t  XVB,  .  . 

♦  r  •  .  1 
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gaire  &  le  Mercure  coulant.  Dâns  le  Chapî* 
tre  XV  &  XVIII  de  Philaleche,  on  peut 
Toir  que  ce  Mercure  doit  être  femblable  ot- 
terieurement  au  Mercure  vulgaire ,  puif* 
<ju  on  peut  comme  le -Mercure  vulgaire  IV 
malgamer  avec  l'Or  ;  qu'on  peut  laver  cet 
amalgame  ,  qu'on  peut  même  fiiblimer  & 
revivifier  ce  Mercure  comme  le  vulgaire.  Jfc 
m'imagine  -que  cela  fiiffit  fans  eft  chercher 
-des  preuves  ailleurs  ^  comme  je  le  pourrais 
faire,  maïs  fi  ce  Mercure  eft  femblable  au 
vulgaire  extérieurement  >  ileft  bien  différent 
intérieurement  i  on  en  peut  voir  les  diffé- 
rences dans  le  Co&nopolite  *Chap.  VI.  des 
trois  principes ,  <&  dans  Artephius  >  qui  ap- 
pelle inique  le  Mercure  vulgaire. 

Si  je  m'arrêtois  à  prouver  rout  ,  il  me 
£ audroit  plus  de  cems  que  je  n*ai  réfolu  d'y 
en  employer ,  il  m'ennuye  même  déjà  d'ea 
tant  écrire ,  &  peut-être  me  fuis-je  arrêté 
-fur  des  chofes  qui  rie  le  méritent  pas.  Jè 
<hoifirai  feulement  quelques  endroits  que 
je  crois  qui  font  les  .phis  difficiles  à  entent 
dre  ,  &  fi  il  me  refte  du  Jbifir  j'achèverai 
d'autorifer  les  àîttres,  qui  peut-être  nen 
«ont  pas  befoin ,  eomme  parexemple  que  et 
foit  l'Or  &  le  Mercure  qui  foient  les  prh*- 
rcipes  de  la  Pierre  >  &  autrés  femblables. 

.J'ai  dit  que  la  Pierre  fè  feifbit  par  deux 
diverfès  voies ,  Tune  avec  le  Mercure  feul  > 
<jui  eft  la  voie  la  plus  excellente  &  la  plus 

<ourte  j*&  qu  elle  le  fojjfoit  encore  avec  TOr 
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:  «Ste  le  Mercure  philofophique ,  &  que  cette 
i     -voie  eft  plus  longue  &  moins  excellente  ; 

*  xpt  la  dittërence  qui  fe  trouve-  en  ces  deux 
-voies  eft  dans  leur  première  opération ,  c  eft- 

j»  à-dire  dans  k  jproau&ion  <lu  Souffre  ou  de 
z  4*Or  philofophique  avec  lequel  on  fait  im- 
t  médîatement  la  Pierre  en  le  mêlant  avec  le 
Mercure  ;  voici  fur  quelles  autorités  je 
g  «nie  fonde,  pour  faire  voir<jue  laPie-rre,  ou 
t  le  Souffre  ou  Or  philofophique  fe  produis 
l  -du  fèul  Mercure.  Geber  Livre  IL  Chap.  ^ 
5  Philalethe  Chap.  19.  difent  ;  Si  vous  pou- 
i  k  /**rf  Mercure  feul  ,  z/<?#ï 

!      fere^i  une       découverte  du  très -grand  Oeu- 

*  :rvre  ,  &  un  owvrage  plus  admirable  que  celui 
,  que  produit  la  Nature. 

\  Geber  Livre  IL  Chap.  14.  de  la  Méde* 

\  cine  ^  qui  coagule  le  vif-Argent  >  dit  par- 
;  .lant  de  cetee  Médecine  (  qui  eft  ce  fouffre 
:  philofophique  )  on  le  tire  tant  des  corps  qui 
.       du  ^vif-Argent  même ,  parce  qu'on  les  trouve 

ide  même  nature  *  mais  on  le  tire  plus  dijji* 
t  cilement  des  corps ,  &  plus  facilement  dn 
j  -^vif- Argent  $  de  quelqu  e fpéce  que  Joit  la 
t      jÂde'decine:y  tant  dans  les  corps  que  dans  Is 

jfubftance  du  Mercure  même.)  vous  ferez,  un* 
\  découverte. 

Geber  Livre  1 3  Chap.  53..  dit  :  La  Me- 

fâècine  qui  coagule  le  vif-Argent ,  petit  être 
]      mrée  des  corps  métalliques  ,  mais  on  la  tiré 

Jpltdx facilement  &  prochainement  du  vif- 
j      ^Ârfant  feul.  lie  riiêïfté  Chapitre  5  4.'  dît  ï 
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ment ,  mieux  &  plus  prochainement  dans  It 
Mercure  que  dans  les  autres.  Le  même  Ge- 
ber  Livre  II.  Chap.  XXIV.  die  :  La  Mé- 
decine qui  coagule  le  Mercure  y  çjl  renferme 
&c.  c*eft  le  régime  ,  &c. 

Arifleus  en  la  tourbe  dit,  qtie  Gaberrin, 
du  l'Or  des  Philofophes ,  eft  de  même  ma- 
tière fubftantielle  que  Beia ,  ou  que  le  Mer- 
cure. 

Gofmopblite  au  Dialogue  du  Souffre  dit  : 
\t  Souffre  des  PhilofopWs  eft  tres-parfaie 
en  TOr  &  en  r Argent ,  mais  il  eft  très-fa* 
cile  en  TA r^en t- vif . 

Cosmopolite,  au  Chapitre  5.  des  trois 
principes  ,  dit  l'Art  neft  qu'une  conjono 
ridn  de  l'humide  radical  des  Métaux  &  du 
feu ,  ceft-à-dire  d'une  femelle  &:  d\in  ma* 
le  ,  lequel  Cette  fémel'e  a  engendré  ;  car  le 
Mercure  philofophe  a  un  foufFre  ;  c'eft  TOr 
jphilofophique >  qui  eft  d'autant  meilleur  , 
parce  que  la  Nature  l'a  dïseré  ,  &  on  peut 
tdût  faire  du  Mercure  feul  \  il  a  une  vertu 
li  efficace  qu'il  fuffit  &  pour  toi  &  pout 
lui ,  c'eft- à-dire  que  tu  n'as  befoin  que  de 
lui  feul  fans  addition.,  tu  pourras  parfaire 
toutes  choies  du  Mercure;  Hermès  dit  :  'dans 
ie  Mercure  eft  tout  ce  qut  cherchent  Us  Sages* 
Au  Traité  du  Sel  Chap.  a .  il  dit ,  le  Mer- 
Cure  philosophique  eft  un  Or  en  puîtfànce* 
&  peut  être  digère  en  Dr  philo fophique  eu 
Wrbcgcur  ,  &  il  fe  coagule  £infi>&  <t  cet 
Xk  eft  de  nouveau  diftouçgar  un  noûveatl 
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menftrue  %  il  s'en  fera  la  Pierre  ,  &c.  Il 
n'eft  pas  de  beioin  donc  de  réduire  le  corps 

{>arfak ,  parce  que  nous  ne  Trouverions  que 
e  même  fperme  que  la  Nature  nous  offre  , 
&  auquel  elle  a  donné  une  forme  de  métal 
mais  elle  la  laiflë  cru  6c  imparfait  ,  mais 
nous  le  pouvons  cuire  &  digérer ,  &  le 
mener  à  maturité. 

Philalethe  Chap.  1 8.  dit  :  notre  Mercure 
donne  de  l*Or  de  lui-même ,  qui  eft  le  prii* 
cipe  de  nos  fe'crets. 

Philalethe  Chap.  1 8.  &  r9.  dit ,  on  trou- 
ve notre  Soleil  dans  le  Soleil  &  la  Lune 
vulgaire ,  mais  il  y  a  plus  de  peine  à  trouver 
dans  l'Or  vulgaire  la  matière  la  plus  pro- 
che de  la-  Pierre ,  qu'à  faire  la  Pierre.  L'Or 
vulgaire  eft  la  matière  prochaine  de  la  Pier- 
re ,  l'Or  philofophtque  en  eft  la  matière  la 
plus  prochaine. 

L'Or  vulgaire  mêlé  avec  notre  Mercure , 
&  cuir ,  Ce  convertira  tout  en  notre  Soleil , 
mais  ce  n'eft  pas  encore  la  Pierre  ;  mais  fi  cet 
Or  eft  cuit  ane  féconde  fois  avec  notré 
Mercure ,  il  donnera  la  Pierre cela  eft  clair. 

Notre  Or  efc  de  norre  Mercure ,  &  il  eft 
auffi  dans  l'Or  vulgaire. 

Errfin  pour  connokre  que  le  Mercure  feul 
peut  donner  l'Or  philofophique  en  peu  de 
tems  ,  &  pour  voir  auffi  que  le  Mercure  & 
l'Or  vulgaire  mêlez  donnent  ce  même  Or 
philefophique ,  mais  avec  plus  de  peine  ;  8c 
pour  voir  encore  que  cet  Or  n'eft  pas  la 
Tome  /T.  Rr 
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Pierre ,  mais  qu'il  n'en  eft  qu'un  des  prin- 
cipes immédiats  avec  le  Mercure ,  il  ne  faut 
que  lire  Philalethe  aux  Chapitres  X  ,  XI, 
.  XVIII  ,  XIX  &  XX  ;  car  U  faudroit  tout 
copier  tant  il  y  parle  expreflément ,  &  lire 
auifi  le  Traité  du  Sel  Chap.  u  &c. 

Et  pour  connoître  encore  que  l'Or  vui- 
*  gai  te  doit  arec  le  Mercure  fe  convertir  en 
Or  ou  Souffre  philofophique,  &  que  ce 
fouffire  étant  dans  la  féconde  opération  mê- 
lé avec  notre  Mercure ,  donnera  la  Pierre  > 
ce  qui  fait  les  deux  opérations  ,  je  vais  en 
rapporter  quelques  autorités. 

Premièrement  Philalethe ,  Chap.  XIX.  & 
XX  ,  dit  que  ces  deux  Oeuvres  ont  une 
repréfentation  emblématique  1  une  de  l'au- 
tre ,  fçavoir  que  dans  la  première  du  feul 
Mercure  ,  qui  eft  pour  faire  dans  la  féconde 
TOr  philofophique  avec  TOr  vulgaire  >  on 
voit  une  noirceur  ,  une  blancheur  &  une 
rougeur  ;  mais  que  dans  la  féconde  Oeuvre 
on  voie  une  noirceur  parfaite  ,  une  blan- 
cheur parfaite  >  &  une  rougeur  parfaite. 

Le  Cofmopolite  Chap.  XI ,  dit  que  le  feu 
du  fécond  Oeuvre ,  n'eft  pas  tel.que  celui  du 
premier. 

Pour  le  tems  de  ces  deux  œuvres,  Philale- 
the les  marque  aux  Chapitres  XVIII ,  XIX, 
&  XXXI.  leCofmopolkeauChap.  X.  en  fà 
Parabole.  Le  Traité  du  Sel  au  Ckap.  VI  , 
que  je  ne  rapporte  point  >  parce  qu'il  me 
faudroit  trop  écrire  i  Defpagnec  >  Canon 
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13  7»  dit  que  le  premier  Oeuvre  pour  le 
rouge  eft  fait  dans  la  féconde  maifon  de 
Mercure  \  &  que  le  fécond  Oeuvre  fe  fait 
dans  la  féconde  maifon  de  Jupiter  -,  ce  qui 
convient  pour  les  tems  avec  ceux  ci-deffus  : 
&  parce  qu'il  faut  fçavoir  quelques  princi- 
pes d'Aftrologie  pour  expliquer  cela  ,  je  di- 
rai que  les  Aftronomes  commencent  leur 
année  oar  le  figne  du  Bélier  ,  c'eft-à-dire 
quand  le  Soleil  y  entre ,  qui  eft  environ  le 
xi  Mars.  La  féconde  maifon  de  Mercure  eft: 
la  Vierge ,  qui  comprend  le  mois  de  Sep- 
tembre ou  environ  ,  quand  le  Soleil  y  eft  ;. 
là  féconde  maifon  de  Jupiter  c'eftles  Poif- 
fons ,  qui  comprend  une  partie  de  Février, 
lorfque  le  Soleil  eft  dans  ce  Signe  ;  commen- 
çant donc  par  Mars  ,  le  premier  Oeuvre 
doit  durer  iix  mois  ,  c'èft-à-dire  finir  eu 
Septembre. 

Ces  deux  Oeuvres  fe  voient  abfolument 
requis  dans  ce  dernier  Auteur. 

€anon  1  x  1 .  La  pratique  de  notre  Pierre  fe 
farf  ait  par  deux  opérations  j  la  première  en 
créant  le  Souffre ,  l'autre  enfaifantl'Elixir. 

Canon  123.  Que  ceux  qui  s  appliquent  k 
Ut  Philo fophie  fâchent  que  du  premier  S  ouf" 
fre  on  en  peut  tirer  un  fécond  &  le  multi- 
plier. Le  Souffre  fe  multiplie  de  la  même 
matière y  dont  il  eft  engendré^  en  ajoutant  une 
petite  portion  du  premier. 

Canon,  1 24.  Car  l'Elixir  eft  compofé d'une 
eau  métallique ,  ou  du  Mercure ,  de  ce  fécond, 
fouffre  &  ferment.  R  r  ij 
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Mais  quand  on  ajoute  le  ferment  >  la 
Pierre  eft  faite  /fi  on  ajoute  le  ferment  à 
ce  fécond  fouffre;  orv  ajoure  le  ferment  à 
•la  Pierre ,  donc  ce  fécond  fôûffre  eft  la  Pier- 
re produite  par  le  fécond  fouffre  :  or  fuivant 
cet  Auteur  >  ce  premier  fouffre  a  été  fait  du 
Mercure ,  Se  de  l'Or  vulgaire }  il  reftoit  à  fai* 
re  voir  que  le  ferment  ne  fe  doit  adjouter 
que  quand  la  Pierre  eft  faire  >  ce  qu  on  pour- 
ra voir  au  Traité  du  Sel,  chap.  8.  Philalerhe 
chap.  19.  &  3 1  Colrnopolite  au  Traité  du 
SoufFre^pour  faire  voir  encore  parleCofmo- 
polirela  nécefïïté  &  reffemblance  des  deux 
opérations  ,  en  travaillant  avec  le  mercure 
conjoint  avec  TOr  vulgaire  ,  Se  partant 
iur  ce  que  Morien  en  dit  qui  eft  afîèz  re- 
marquable ,  nous  confidererons  quelques 
partages  de  ce  Philofophe  ,  que  Ton  verra 
rtre  la  même  chofe  exprimée  diverfement. 

Chap.  9.  dit  y  *  il  y  a  un  métail  qui  eft  un 
Acier  philofophique,  qui  fe  joint  avec  le  vul- 
gaire; F  Acier  conçoit  &  engéndre  un  fils  plus 
clair  que  fon  pere  ;  puis  fi  la  femence  de  ce  fils 
qui  vient  de  naître  eft  mife  en  /a  matrice,elle 
la  purge  y  Se  la  rend  mille  fois  plus  propre  à 
porter  de  très-bons  fruits.  Vôrlà  un  abrégé 
du  premier  &  fécond  Oeuvre ,  ce  qui  va  en- 
core mieux  paraître  par  la  conformité  des 
autres  partages  fuivans. 

Chap.  10.  dit  y  il  faut  que  les  pores  du 
corps  s'ouvrent  en  notre  eau ,  que  fa  fe- 
mence foit  pouflee  dehors  cuite  &  digeftc> 
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&  puis  quelle  foit  mife  en  fa  matrice >  le 
corps  c'eft  l'Or,  notre  eau  ne  mouille  point 
les  marris  &  eft  liquide  ;  la  matrice  ceft  no- 
tre Lune ,  &  non  TArgent  vulgaire  ,  &  ainfi 
eft  engendré  l'Enfant  de  la  féconde  généra- 
tion }  voilà  encore  les  deux  procédés >  ce  qui 
eft  aflez  défigné  par  cet  Enfant  de  la  fécon- 
de génération,  car  il  y  en  doit  avoir  un  de 
la  première ,  qui  eft  l'Or  des  Philofophes  >  qui 
eft  la  femence  cuite  de  cet  Enfant  de  la  pre- 
mière génération ,  qui  eft  plus  claire  que  fon 
pere.  , 

Chap.  a.  La  terre  fe  doit  réfoudre  en 
une  eau  qui  eft  le  Mercure  des  Philofophes , 
&  cet  eau  réfout  le  Soleil  &  la  Lune  ,  eh 
forte  que  il  11  en  demeure  que  la  dixième 
partie  avec  une  partie ,  &  on  appelle  cela 
humide  radical  des  métaux:  puis  prends  de 
Feau  de  notre  terre ,  qui  foit  claire  ,  &  dans 
cette  eau  mets-y  cet  humide  radical  métalir 
que  ,  &  gouverne  tout  par  un  feu  non  tel 
qu'en  la  première  opération ,  alors  tu  verras 
toures  les  vrayes  couleurs  &c.  Je  t'ai  tout 
révélé  au  premier  &  fécond  Oeuvre. 

En  l'Epilogue  il  dit  dilfous  l'Air  conge- 
lé, ou  cuit-le  dé  manière  qu'il  devienne  eau. 
Dans  cet  Air  tu  diffoudras  la  dixième  partie 
d*Or,  fcellecela ,  &  cuits  jufqu'à  ce  que  l'Air 
fe  change  en  poudre,  qui  eft  l'OrPhiloiophi- 
que  ;  puis  après  ayant  le  Sel  du  monde  ,  les 
divêries  couleurs  apparaîtront. 

î  Coûnopplitc, 
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Les  diverfes  couleurs  n'apparoiflent  ainff 
que  j'ai  dit,  que  dans  le  fécond  Oeuvre.  Le 
Sel  du  monde  >  ou  le  Sel  fimplement  eft  le 
nom  que  donne  le  Cofmopolite  au  Mercure 
des  Philofbphes  ;  cela  fe  peut  prouver  par 
le  chap.  3.  10.  &  à  la  fin  de  l'Epilogue.  Phi- 
lalethe  aufli  l'appelle  Sel  chap. 1.  Le  Traité 
du  Sel  ne  l'appelle  jamais  prefque  autre- 
ment. 

La  Parabole  dit,  l'Arbre  Solaire ,  c'eft  l'Or 
vulgaire;  le  fruit  de  l'Arbre  Solaire  ,  ceft 
l'Or  Philofophique ,  que  l'on  doit  mettre 
dans  notre  Mercure  >  d'où  fe  doit  former 
la  Pierre.  Ce  qui  fe  peut  prouver  par  ce  qui , 
eft  dit  à  la  fin  de  cette  Parabole.  Une  feule 
chofe  mêlée  avec  une  eau  philofophique , 
&c,  ou  par  cette  chofe  il  entend  TOr  phi- 
lofophique ,  comme  on  peut  faire  voir  qu  eft 
explique  ce  paflage  au  Traité  du  Sel  chap.  6. 

Ce  feroit  trop  entreprendre  que  de  vou- 
loir prouver  tout  >  faites-moi  feulement  fça- 
voir  ce  que  vous  trouverez  ici  à  redire,  &  je 
tâcherai  de  vous  fatisfaire  ,  de  même  qu'à 
vous  expliquer  tous  les  pafTages  que  vous 
défirerez  dans  le  fens  que  je  les  entends  ; 
mais  pour  répondre  en  peu  de  mots  à  ce  que 
vous  dires ,  içavoir  fi  (  comme  eftimeiu 
quelques-uns  )  le  Salpêtre  >  l'Antimoine  & 
le  Fer  peuvent  être  la  première  matière  des 
Philoiophes ,  je  vous  dirai  que  je  ne  crois 
pas  que  cette  opinion  puiffe  raifonnablemenç 
le  foutenir,  foie  qu'on  prenne  féparément 
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«es  trois  matières ,  foit  conjointement.  Pre- 
mirement  à  l'égard  du  Salpêtre  r  il  iv  y  a  pas 
d'apparence,en  ce  que  ce  n  eft  pas  unechofe 
minérale  >  or  tous  les  Philofophes  tombent 
d  accord  que  la  minière  d  ou  ils  tirent  leur 
Mercure  eft  une  chofe  minérale.  Seconde- 
ment ces  mêmes  Auteurs  difent  que  le  fujet 
des  Philof  ophes  eft  le  même  que  celui  dont  la 
Nature  feïert  pour  former  l'Or  &  l'Argent, 
Se  les  autres  Métaux  dans  les  mines ,  com- 
me affurent ,  leTrevifan,  Zacaire,  le  Trai- 
té du  Sel,  le  Cofmopolire  &c.  Or  jamais  au- 
cun Philolbphe  n  a  dit  <jue  les  métaux  fuflent 
formés  de  Sel  nitre,  a  moins  que  de  pren- 
dre ce  mot  en  un  fens  figuré.  En  troifiéme 
lieu  leau  que  Ton  peut  faire  du  Sel  nitre  % 
eft  comme  leau  commune ,  &  l'eau  des  Phi- 
lofophes ne  mouille  point.  En  quatrième 
lieu,  le  Traité  du  Sel  au  Dialogue  qui  eft  à 
la  fin  ,  traite  de  vilîon  cette  opinion ,  & 
traite  de  ridicule  un  Aîchimifte  qui  fe  per- 
fuadoit  que  ce  Sel  étoit  le  fujet  des  Philo- 
fophes. 

Quant  à  ce  que  vous  dires  que  l'Antimoi- 
ne &  le  Fer  font  la qiatiere  du  Mercure, & 
du  Souffre  des  Philofophes ,  i'aurois  iouhai- 
té  deux  choies  ;  Tune  que  vous  vous  fuffiez 
plus  expliqué ,  fçavoir  h  vous  entendez  que 
1  Antimoine  foit  la  matière  d'où  on  doit 
extraire  le  Mercure  des  Philofophes  ,  &  le 
Fer,  celle  où  Ton  doive  extraire  leur  Souftre 
pour  le  mêler  avec  ce  Mercure  ;  ou  &  vous 
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eftimez  que  l'Antimoine  avec  le  Fer  doivent 
eni  emble  compofer  la.  minière ,  d'où  avec 
artifice  on  doive  extraire  ce  Mercure  philo-* 
fophique.  L'autre  choie  que  i'aurois  louhai- 
té ,  eft  que  vous  m'euffiez  voulu  citer  quel-- 
ques  principales  autorites  ,  fur  lefquelles 
vous  vous  f  ondez  ;  car  en  tous  ces  cas  il  me 
femble  qu'il  ne  me  ferait  pas  difficile  de  les 
expliquer  en  leur  vrai  lens  ,  &  montrer  ci 
qui  peut  être  la  caufe  que  toutes  ces  fup- 
pofitions  ne  s'accordent ,  ni  avec  la  Nature, 
ni  avec  les  Philofophes.  Au  lieu  que  dans 
l'état  où  je  fuis ,  il  faut  deviner  votre  fup- 
pofition  y  &  la  preuve  que  vous  en  avez. 

te  nombre  des  Métaux  n'eft  pas  le  mê- 
me chez  tous  les  Auteurs  ;  cela  dépend  de 
la  définition  que  Ton  voudra  donner  au 
métail  ;  ainlî  ce  n'eft  plus  qu'une  queftion 
de  nom.  Chez  Geber  il  n'y  a  que  fix  mé- 
taux %  il  n'y  comprend  pas  le  Mercure  *,  Pa* 
racelfe  &  Glaubert  en  comptent  neuf  ou 
dix  ,  ils  comprennent  le  Mercure  ,  l'An- 
timoine &  le  Bilmuth  ;  mais  fàns  nous  em- 
baralTer  dans  cette  chicane  >  nous  pouvons 
alTûrer  avec  Richard  Anglois  dont  il  eft  tant 
fait  mention  dans  le  grand  Rofaire  >  que 
les  Minéraux  tels  que  l'Antimoine,  le  Zink, 
le  Bifmuth>,&  les  autres  Métaux  font  corn- 
pofés  des  mêmes  principes ,  fçavoir  de  Souf- 
fre ,  &  de  Mercure  ;  c'eft  auffi  ce  qu  alfifr 
rent  le  Trévifan  &  Zacaire. 

Mais  les  Philofophes  nous  aflûrent  encore 

que 
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«que  leur  fujet  .eft  celui  donc  la  Nature  fe 
iert  pour  la  produ&ion  des  Métaux  vulgai- 
res }  &  par  confcquent  ce  ne  peut  être  imi 
*métàil,  ni  une  choie  compofée  de  ces  princi- 
pes ,  &  altérée  en  une  foi:me*nétaliqu; .  De 
ibrte  que  le  fujet  des  Philqfcphes  doit  être 
la  choie  dont  T Antimoine  mêmea  été  for«- 
-mé,  &  qui  eft  encore  plus  crue  que  ce  mi* 
néral ,  &  plus  proche  du  priticipc  de  la  Na- 
ture. 

Il  n'y  a  pas  âc  raifoii ,  pout  laquelle  ô*i 
Voulût  que  le  mercure  de  TAntimoine  fuc 
plutôt  te  Mercure  philosophique  *  que  le 
Mercure  du  plomb  ou  de  leftain.  Car  quanrd 
le  Mercure  pourroit  être  tiré  derAruimoi- 
ne  y  ce  que  je  ii'atcorderois  pas  volontiers , 
'quoiqu'on  faffè  bien  des  hiftoires  pour  le 
prouver,  <il  ne  difièreroit  que  très-pçudu 
Mercure  du  plomb  ;  &  félon  Geber  &  tous 
les  Philofophes ,  le  Mercure  de  leftain  feroit 
efncore  plus  pur.  Aufli  le  Traité  du  Sel  au 
-chap.  i.  faiiant  une  innumération  des  di*> 
verles  teintures  particulières  que  Ton  peut 
faire ,  à  l'imitation  de  la  Pierre  des  Philofo» 
phes ,  quièft  U  racine  décès  teintures  ,  dit, 
<jue  la  teinturie  de  l'Antimoine  ,  du  Feï>  du 
Soleil,  de  la  Lune,  du  Vitriol»  du  Mèrcure* 
du  Venus ,  &c.  rie  teignent  poiiir  tiniverfèk 
bernent  comrne  fait  la  Pierre  des  Philofc** 
pbes ,  qui  eft  le  principe  par  léquei  on  tiré 
toutes  ces  autres  teinture*  particulières * 
<jpe  cette  Pierre  d€S  Pfailofophei  eft  lapre» 
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aniere  3e  tontes  :  qu'il  faut  s'appliquer  à 
«ce  premier  fujetmétalique.  Ge  qu  il  emprun- 
te de  Baiîle  Valentin^  & -ce  qui  cft  confor- 
me à  *e  que  dit  He  Cofmopohte  fur  la  fin 
,Au  fixiémc  éhap.  des  trois  Principes,  qu'après 
«qu'on  a  l'arbre"  qui  eft  tf0euvre  univerfel,  on 
#?eut  faice  venir  les -rameaux  qui  font  ces 
teintures  particulières.  Philalethe  chap.  » 
A  17.  défigne  allez  que  ce  rfeft  point  un 
Mercure  Extrait  des  Métaux  &  Minéraux^ 
.&  et  qu'il  dit  en  ces  deux<chap.  fuflit  à  faire 
*oir  que  le  -Mercure  des.Philofophes  ;eft  le 
.Mercure  nonvulgaire„ qu'il  faut  animer ,  ou 
lui  donner  un>certainSouff*re.mctalique  qu  fi 
ma  pas que  leur  Souffre  o'eft  l'Or  fans 
équivoque  , -comme  fai  dit  d-deffus*  &  au- 
quel a  ité;marié  le  mercure  philofophique, 
«Laiffez  tous  Minéraux ,  &  laiflez  tous  Mé- 
taux £èuk,Trevifan  pag.i  17.  Zachabecon- 
^isme  cette  opinion  en  pluiîeurs  endroits. 
Suite  du fricUent  Traité, 
Ce  <me  vous. demandez  à  préfent  de  moi» 
après  que       «l'avez  un  peu  plus  particur 
Jierement  expofé  votre  fentiment,a«TO'en> 
ibaraflè  pas  moins  -que  quand  je  l'ignoroiî 
<lavantage.Gar  vous  «l'en  dites  $wu  »  }e  « 
içaurois  encore  appercevoir  fur  quels  paflâ- 
Jes  plus  formels^  fur  quelles  autorités  vous 
fondez  vos  conjeâuises  i  il  s'agit  de  Ravoir 
«fluél  eû  le  fujet,  ou  quels  font  tes  fiijets  {  * 
in  ««eut  }  dont  les  Mofophes  compofent 

kur  Ctouvie,  pour  «vise*  les  équivoques, il 
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îâut  un  peu  s'expliquer-,  l'Oeuvre  dés  Phiû>- 
iophes  eît  de  faire  la  Pieraravec  le  Mercure 
fèul ,  ou  avec  le  -Mercure  &  l'Or  vulgaire  i 
on  fait  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  d  eux  voies» 
premièrement  POr  des  Philofophès  t  puis  de 
cet  Or  avec  le  Mercure ,  on  en  compofé  là 
Pierre  dont  on  trouve  le  procédé  dans  Rai- 
rnonJLulle,  Arnaud  deVillcneuve&c.&  il  eft 
indubitable  que  les  principes  immédiats  de  la 
Pierre  font  le  Mercure  des  Philofophès ,  Se 
l'Ordes  mêmes  Phîlpfbphes  >  il  eftiencore- 
très-clair  ce  me  femble  ,  chez  tous  les  Au.* 
teurs,  que  l'Or  des  Philofophès  eft  produit  de1 
4*<Dr  vulgaire  &  du  Mercure  mêlés cnfemble» 
j'en  ai  rapporté  afiez  d^utorirés.il  n'eft  paf 
tefoin  de  les  répéterj&  cet  Or  philofophiqu© 
f  eut-être  auflï  produit  du  Mercure  philolb- 
e  tout  fèul  j  comme  l'affinent  Geber 
mopolite  ,  Philalethe ,  &c.  tout  cela, 
%Mt  paffcr  faris  conteftation  ,  &  il  me  fe- 
^it  très-facile  de  le  prouver  par  les  auto» 
tirés.  Mais  la  principale  difficulté  dans  l'Oea-; 
vre  philofophique,  eft  d'avoir  le  Mercure,  ou 
îcetre  liqueur  dont  parle  le  Cofmopoîirt  » 
«jui  'difloat  l'Or  comme  l'eau  chaude  foai 
la  glace 5 &  trouver  cette  liqueur» eft  tout 
l'Oeuvre ,  dit  Philalethethap.  1 7  v 
"  Mais  parce  quecfc  Mercu*  feïon  Geber» 
fhilaléthe  &  lé  Goimopolite  ^  Wé  fe  trouve 
£as  fur  la  terre  »  il  faut  félon  eux  le  faire  , 
ifion  pas  en  le'  créant ,  mais  eh  le  tirant  des 

tt&eftf  où  ù  eft  enferme  ï  ce  Mercure  a  donc 

5fij 
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«ne  minière ,  foir  que  le  Philosophe  Ja  dop  : 
-vt :  compofer  ,  foie  que  la  Nature  luroffre 
toute  préte^où  lincjuftrie  de  i'Artifte  doit 
le  tircr^  en  rextraiant4u^oj;ps  minéral.  .  I 

Mais  comme  tous  les  Libres  desThilo-,  , 
fophes  font  pleins  <l£  i;ecipcs  énigmati- 
•ques,  &  qu'ils  déclarent  ailleurs  a(Tcz  clai- 
rement tout  le  procédé  ^  on  a  railbn  de 
<roire  que  tous  ces  réçipés  ne  regardant  que 
Ja  compofition  du  .Mercure  desPhLoiophes. 
JUnfl  le  (Gofrnopolite  au  chap.  xz.  fenfek 
gne  ea  ces  termes  que  j'écris ,  parce  ^ju'il  n'y 
a  que  deux  mots,  de  iiotre  terre  par  onze 
,dé*rés  onze  grains,  de  hotreOr  un  grain, 
Je  notre  Lune  deux  grains  *  mettez  tout  cela 
clans  notre  feu  ,  &  il  s'en  fer»  .une  liqueur 
fische.  Premièrement  la  terre  le  refoudra 
en  une  eau*  qui  eft  le  Mercure  des  Philofo- 
phes,  ,&  voilà  tout  ce  qu  il  en*dit  > -qu'il  tz+ 
pere  à  la  iin  de  ce  chap.  fous  une  enign^e, 
4ifant,cela  Ce  fera ,  Ci  tu  donnes  à  dévorer  à  { 
notre  vieillard  i'0ri&  TArgeiît,  afin  qu'il  les. 
confume ,.&c.  .    ...  \ 

Philalethe  au<hap.  7.  Tenfeigne  demê- 
flie^.  de  nptreJDragpfl  iguée  qui  recelé 
*n  foi  licier  myftérieu* ,  quatcç  parties ,  [de 
notre  Aimant  neuf  parties  :  mêjez  cela  par  ua 
feu  brûlant,  &c  Geber  en  cent  endroits-ca- 
çhe  ious  des  procédés  ^ophitoqu^s/roure  la 
ccwpcfitioai.du  Meà#rp,  &  le^pioçédé  Ht, 
l^Oeuvre ,  comme  il  jen  awrjk.'Qn  a  dfpc 
<juf lque  raifon  de  perjfer^qif  jl  faut  <jJufieiji^ 
caatkres  ppur  xoxnpo£èr  «tte  minière }  je 
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mh:  cherche  pas  fi  ces  matières  entrent  effèn- 
tiellement  dans  lacompofition  du  Mercury 
ou  fi  elles  ne  fervent  qui  fa  purification  ,> 
ije  les.  envifage  feulement  comme  abfolu- 
ncnent  requîtes  pour  faire  ce  Mercure  ?fti- 
lûfophiqùe.v  •  <  •  ; 

Mais  je  trouve  dans  Defpagnet ^Cancre 
î .  que  le  mercure  a  un  foufFre ,  qui  a  été 
-  inulciplic  par  artifice  >  Canon  5,0.  que  le 
mercure  doit  être  imprégné  d'un  foufrrein- 
viiibfe  yipaurj  devenir  merqure  phiiofôphi* 
c<jue,;  :&^au  Cwoxk  5  u  chap.  n Philalethe* 
:  que  ce  neft  paè  atfèz  d'ôrer  au  mercure  tou- 
tes lès.  impuretés  i  mais  qu'il  lui  faut  ajoii- 
-ter  ua;  fonflre,  naturel  qu'il  n'a  point 
dont  il  j*a  que  k  ferment.  Et  au- Canon  5.8.- 
:  quIiLfaût  que  la  Vierge  mercurielleaîlce  (bit 


7 

1 

:  ;  Je-,  trouve;  encore  dans  le  Çofmopolke 
/  chzpé  6.  des  trois,  principes  3  que  le  mercu- 

-  re  eït  une  quinte-eflènee  créée  du  ibuftre  ëc 
iduniercure  ,:que  le  mercure  fe  tire  du  fouf- 
«?frfe&  du  mercure  conjoints.  Enfin  je  trou- 

-  veen  Philalethe  auchap^  in  .,  qu'il  faut  ïh- 

-  traduire,  un  fouffre  dans  le  mercure  ,  qui*  le 
rend  philofophique  ;  au  chap.  10.  que  dans- 

;  notre  mercure  il  y^  a  un:  Suffire  a&uel  & 
vaétif ,  qui  par  la  préparation  y  a  été  ajouté* 
t  An  chap.  2.  qu  en  notre  eau.il  y  a  un  feu  du 

-  feu  dû  lbnôre3&  uiie  autre  matière.  Au  chap. 
1*4.  qàe  xétte  addition  du  véritable  fouffre 

£f  iij. 


: 

/  . 
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le  fait  par  dégrés,  félon  le  nombre  des  aigle* 
ou  desf  ubli  mations  phitofophiques  au chap. 
17.  que  notre  eau  fe  compote,  &  que  no- 
tre mercure  fe  doit  animer  d'un  fouffrc  qui 
fe  trouve  en  une  matière  vile  *  non  pas  en 
elle-même ,  mais  aux  yeux  du  vulgaire ,  ou- 
tre une  infinité  d'autorités  que  je  pourrois 
rapporter.  Je  fuis  porté  à  croire  qu'il  feue 
pour  compof  er  la  minière  du  mercure  mê- 
ler plufieurs  chofes  >  dont  la  principale  choie 
qui  s'y  trouve  ,eft  un  mercure  &  un  fouffie. 
Tout  cela  étant  donc  eatendu,je  dis  que 
le  fer  commun  n'eft  point  le  fujer,  d'où  on 
doit  tirer  le  foufFre  ou  l'or  philofophique, 
qur  fe  doit  mêler  avec  le  mercure  philofo- 
que ,  pour  fajrt  la  Pierre  immédiatement}  Se 
qu'il  n'eft  point  non  plus  lé  fujet  qui  fournit 
*u  mercure  le  fouflrre  invifible  &  intérieur , 
dont  il  a  befoin  pour  devenir  mercure  philo- 
sophique i  ou  ce  qui  eil  la  même  enofe  % 
qu'il  n'entre  point  en  la  compofuion  de  la 
minière  des  Philofophes;  &  j'ajoute  que  l'an- 
timoine xxeft  pas  lion  plus  la  madère  d'où 
le  mercure  philofophique  s'extrait  5  car  il  fe 
tire  à* un  minerai  qua fi  métallique  >  impératif 
À  tous  minéraux  x  métaux ,  végétaux  *  &  ani- 
maux. 

Comme  il  femble  que  l'on  ne  va  qu'à 
tâtons  en  l'étude  de  cette  Science  s  on  y 
reçoit  aufli  toutes  fortes  de  preuves  ;  elle 
t  ri eft  pas  du  nombre  de  celles  qui  fe  démon- 
;  trent  métaphifïquement ,  elle  n'établir  pas 
fes  principes  pou*  en  tirer  des  concluions 
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par  ordre  >  il  faut  deviner  tout  cela  ,*  mais- 
Quoiqu'il  y  ait  à  deviner ,  on  ne  doit  riei* 
fuppofèr  qu'on  trouve  chez  quelqu'Àuteur  ; 
or  je  ne  penfe  pas  ,  qu!il  y  en  ait  un  feul 
qui  ait  parlé  du  fer  8c  de  I  antimoine  pour 
hs  principes  matériels  de  l'Oeuvre  -,  >je  fçai 
que  cette  preuve  eft  négative  ,&  qu'on  n'a 
pas  droit  d'en  rien  conclure  en  rigueur^ 
mais  fi  on  fe  donne  la  peine  de  l'examiner  , 
elle  ne  lai flera  pas  d'avoir  quelque  poids  y 
en  confiderant  que  les  Phiïofophes  n'ont 
écrit  que  pour  enfeigner  leur  Science,  Il  y 
auroit  aum  quelque  fujet  de  s'étonner  que 
les .  Phiïofophes  neufTentpas  écrit  plus  clai- 
rement de  ces  deux  matières  ;  il  eft  vrai 

2u*ils  tiennent  leur  Science  fecrete ,  maiV 
,  _  le  n'auroit  pas  couru  de  rifque ,  parce  que 
je  ne  crois  pas  ,  nonobftant  tout  ce  qu  on 
dit  ,  quon  puiffè  tirer  ni  foufire  du  fer* 
m  mercure  de  l'antimoine  *  &  Je  peux  a£~ 
fûrer  que  la  Pierre  eft  plus  aifée  à  faire  que 
cela  y  après  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé. 
i  Jh  nous  difent  enfin  que  qjuv  connoît  1* 
matière,  peut  aifément  venir  a  bout  de  touc 
le  refte  i  &  ils  nous  avertirent  que  ce  pre- 
mier travail,  qui  eft  de  produire  le  mercure, 
eft  fi  fimple ,  fi  aifé  Se  h  naturel  %  que  c'efl 
pour  cela  qu'ils  en  parlent  avec  tant  de  re- 
tenue ,  parce  qu'ils  n'en  pourraient  rien  dire 
qui  ne  le  fift  connoître  :  d'où  vient  que  le 
Cofmopolite  prend  pour  devife  :  La  fim^ 
f  licite  eft  le  Jçcoh  de  U  Vérité*  &  qu'il  die 

•  Simy 
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48Ç  '.  '  ."  Traite 
par-tout  que  la  Pierre  eft  très-facile,  tes  tra-* 
vaux  d'une  infinité  de  perfonnes  cjui  Ce  tuent 
<Jans  ces  extractions  de  fouffre  &  de  mercu- 
re y  tant  de  l'antimoineque du  fer  ,  &  des 
autres  métaux  &  minéraux ,  &  qui  n'y  ont 
jamais  pu  rçufïïr  y  fembleroient* juftifier  que 
ce  n*eft  pas  une  chofe  fi  facile ,  fi  mj  enfant 
de  l'Art  s'arrçtoit  à  toutes  leurs  opérations 
fophiftique*. 

'  Mais  lailfons  ces  conjectures  &  vrai-fem- 
blaoccs,  aufquelles  les  pâles  •Chimiftes  ,  au 
mépris  de  l'art  hermétique  >f ont  dpnné  lieu, 
par  leur  opiniâtreté  à  contredire  Ta  Nature , 
dont  les  opérations  font  fi  fmples  -,  & 
voyons  fi  dans  les  Auteurs  approuvés  ,  & 
qui  on~  le  cara&ere  de  Philosophes  >  nous 
pourrions  rencontrer  quelque  chofe  qui  ex* 
clue  de  leur  Oeuvre  le  fer  &  l'antimoine. 
Premièrement  le  fer  ne  peut  fournir  l'Or 
philofophique  you  le  fouffre  des  Sages  y  qui 
eft  une  des  matières  immédiates  ,  dont  avec 
le  mercure  philofophique  on  compofe  lâ 
Pierre  :  je  le  prouve  par  la  feule  autorité 
.  de  Philalethe  &  de  Flamel  en  fon  Poëme 
jphilofophîq  e ,  &c  par  la  Fontaine  des  Amou- 
reux dephii  fophie.  Flamel  en  fon  Poème, 
&  la  Fonra  e  des  Philofophes  difène  ,  que 
plufieurs  c  1  chent  ce  fouffre  dans  les  mi- 
néraux &c,  d  nsje  Saturne  ,Jupi  ter  &  Mars, 
nutilemeat  &  il  ajoure  en  fuite: 

Mais  moi  je  l»ai  trouvé 
Au  Soleil,  &  rai  labouré,. 

4.    '  r 
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1  Phifaléthé  au  chap*  19.  diréft  termes  ex- 
près ,  que  le  Soleil  philofojihique  fe  tire  du 
Mercure  feul ,  &  plus  facilement  &:  plus 
promptement  que  de  l'Or  vtilgaké  £  ainfi  , 
dît-il,  notre  Soleil  eft  la  matière  très-proche 
de  notre  Pierre,  YOp  vulgaire  en  eft  l  a  m  a- 
tière prochaine  y  parce  qu'an  en  tiré  nôtrè 
Soleil  par  laide  de  notre  Mercure ,  &  les  au- 
tres métaux  &  minéraux  en  font  une  ma- 
tière étrangère ,  où  on  peut  dire  que  les  mé- 
taux contiennent  notre-Soleil  j  en  tant  que 
d'iceux  on  peut  tirer  l'Or  vulgaire.  Voilà  ce 
que  dit  Philalçthej  mais  on  pourroic  affùrèf 

2uil  y  auroit  plus  de  peine  à  faire^que  le  fer 
evint  Or,  cpà  tirer  de  l-Or  le  foumre  philo- 
fophique,  parce  que  félon  que  le  difentles 
Phitofophes  ,  fit  particulièrement  Geber  & 
Zachahç,  H  n'y  a  point  de  métail  qui  ail 
moins  de  difpofîrioit  pour  la  perfeftîbn  ou 
la  coiwerfio»  en  Or ,  qu  ëte  a  le  Fer.  Je  m'i- 
magine que  cettfc  preuve  eft  pofttive  &  fuffi- 
fante,  nuis  elle  le  confirme  encore  par  lé 
fentirnent  univerfetdes  Philofophes ,  quîde* 
mandent  l'Or  pour*  leur  ouvrage*  Philalfe- 
the  y  eft  formel  au  chap*  15. 10.  1 1. 1 4. 1 5 . 
16.  Sec.  &  il  le  répète  en>  une  infinité  d'en- 
droits j  le  Cofmopolite  %  chap.  1  o.  &  à  la  fin 
du  chap.  16.  du  Traité  du  Souffre  j  Defpa- 
gnet  Canon  18. 19*10.  14.  18.29.  &c.  & 
tous  ces  Philofophes  veulent  prouver  par  rar- 
fons  y  que  c  eft  1  Or  vulgaire  qui  donne  l'Ot 
des  Philofophes  >;  mail  cet  Or  vulgaire  doit. 


Di 


ftg»  Tnjritï 
auparavant  avoir  bû  l'eau  de  la  Fontaine<îè: 
Jouvence,  &  s'y  être  noyé»  car  il  fe  coor 
vertit  en  elle  &  elle  en  lui. 
,  Gehcr  à  la  fin  de  l'Invettigation  >  quoi-* 
qu'ailleurs  allez  obfcur  ,  eu  parle  -for* 
nettement.  Je  croi  que  cela  fuflrt  pour  fai- 
Se  voir  quç  l'Or  des  Philofophes  ne  fe  tirç 
point  du  fer  ;  &  on  en  demeurera  con- 
vaincu v  fi  on  prend  la  peine  d  examiner  les 
lieux  que  je  cire  ,  &  u  on,  veut  faire  quel* 
que  rcfléxion  fur  ce  qjaa.dit  Philalethe  dans 
fe  paffàge  du  dix-neuviéroe  Chapitre  que  je 
yiens  de  cirer  \  car  on  en  doit  conclure^ 
qu'avant  qu  on  pût  extraire  ce  Souffre  phi- 
lofophique  du  ter  >9  il  faudçoit  que  ce  fer 
devint  Or. 

-  •  < 

-  Il  femble  aulïï  que  la  raifon  s 'accorde 
avec  cela ,  car  les  Métaux  font  doués  d'une 
fémence  ,  comme  votre  ami  Ta  fort  bien  re- 
marqué  y  &  on  prétend  qu'ils  ont  été  com- 
pris dans  cette  générale  bénédiction  que  le 
Créateur  donna  aux  créatures ,  (  Crviflefjtf* 
multipliez i  La  fémence qu'ils  onr > ceft une 
eau ,  ièloa  le  Coimopolite  >  ceft  un  Mer- 
cure }  &  cette  fémence  doit  être  double 
il  faut  qu'il  y  en  ait  du  mâle  &  de  la  fémeU 
ie  i  la  fémence  mafeuline  eft  le  Souftre  ,  & 
Ja  féminine  ceftj  le  Mercure  *  l'une  fans 
l'autre  ne  peut  de  rien  fervir,  telle  eft  donc 
Ja  pureté  de  la  fémence  ,  telle  fera  la  pu- 
reté du  métail.  Mais  puifquil  fe.  préfente 
^ccafîonde  parler  de  la  génération  des  Mç- 
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taux  y  pour  faire  comprendre  le  raifonne- 
ment  que  je  prétends  en  tirer ,  je  m'en  vais- 
l'expliquer  *  comme  ont  fait  quelques  Pni- 
lofophes  ,  &  je  n  établirai  ce  iyfteme  que 
fur  l'autorité  de  Geber  ,  du  Coimopolite  ? 
Trevifan ,  Zachaire  &  Arnaud ,  fans  rappor- 
ter leurs  autorités  ;  comme  ces  Philosophes 
vivoienten  des  fiédes  ,  oùTonavojt  gran- 
de vénération  pour  Ariftote  ,  ils  ont  rai- 
fonné  fuivant  les  principes  de  fa  Phyfique. 

Le  Trevifan,  Zachaire  &  Arnaud  le  citent 
AtouiniomentjpQur  Geber  il  n'en  parle  pas, 
mais  l'on  voit  afl'ez  qu'il  fuit  fes  fencimens, 
&  qu'il  eût  même  crû  faire  une  faute  con- 
fid  érable  contre  la  raifon  que  de  s'en  éloi- 
gner :  lui  qui  étoit  Arabe ,  a  fuivi  en  cela  le 
Sentiment  des  plus  habiles  de  fa  Nation, ,  , 
gui  ont  pris  bien,  de  la  peine  à^mente* 
<e  PhUolophe,  ce  qui  montre  1  eftime  qu  m 
ïaiïolent  de  fa  doctrine  :  il  ne  faut  que  voir 
les  louanges  exorbitantes ,  &  contre  le  bon. 
fens,  que  lui  donnent  tous  les  Arabes ,  parti- 
culièrement A  veroës  &  Avicenne  y  on  peut 
donc  dire  avec  ces  Philofophes ,  queles,qua- 


Elément.  r- ----  ---  .       .  .       ,  ^  , 

terré  une  certaine  liqueur  ,  qui  elt  le  Mer- 
cure la  fémepee  féminine  >  &  que  ces  mê- 
 Tri'i  ~-  -(roduife,",r        un*  autre  fubf- 


tance  feiche ,  qui  eft  le  foufFre  ;  dans  la  pre- 
mière dominent  l'eau.  &  l'air ,  dans  la  fe- 

:  »  Il  eft  bon  d'oMervero.ue  cofciys  eft  celui  du  monde 
le  plu»  fié^uente  pat  le*  vais  PhUolbphss. 
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conde  dominent  la  terre  &  le  feu.  D  autre* 
ont  expliqué  cela  autrement ,  &  prétendent  ' 
que  le  Mercure  eft  fait  feulement  deau  & 
de  rerre  ,  &  he  Souffre  d  air     de  feu  •>  & 
d  autres  ont  dit  queIfe;MertûrejefV  c^air  i& 
d'eau ,  &  le  Souffre  de  terre  &t  de'  feu.  Mais 
quoi  qu'il  en  foie*,  il  y  a  toujbttfs  deux  mé- 
tieres^deux  fémences,  une  mafcaline  &  une 
Féminine  s  &  comme  les  Philofophes  ferti- 
blent  fe  contredire  fur  ces  principes  ^  il  eft 
difficile  à  un  Inquifiteur  dfe'te  Science  ,  & 
qui  ri  eft  pàs  :éncore  bieh  afTtiré' !  de  rien  ffc£ 
.  tuer  de  certain  j  cependant  il  'ne'  doit  £ai 
Balancer  à  Tes  fiiivre ,  parce  qiills  s  accetfâ- 
dent  tous  dans  lés  effets  der  principes  qu'ils 
jfuppofent.  diverfeinenr^  Le  fenttfuent  plus 
gené'ïil  qirïls  ont  fur  là  formation1  dés  Mé* 
tâùxVèft  que  fe  Mwcdre'coimênt  tbttt  cé 
fLV?',*"  necellatre  jpoixt  produire  ûh  métaîîi 
il  eft  comme  uit  Wf'&'iine  poule  qui  n  a- 
yoit  pas  fouffert  le  coq ,  ou  encore  comme 
un  œuf  parfait  &  qui  contiendroit  iafémen- 
cfe  du  co<j  '  '  mâf$  qui  ne'donnéra  jàmàts  dé 
mouvement  à  la  ifiatierd  de  Pœufi  fi  çerté 
fémericè  intérieure  rixeft  excité*  par  un  Agent 
extérieur.  'De  mîmd \  difétit  Zâchàire  &  le 
Trevifan  ,  la  nature  après  avoir  fait  le  Met> 
cure  lui  joint  un  Souffre  qui  eft  Ton  Agents 
&  qui  n'entre  pas  eïïènciellemcnt  dans  la 
v  cômpofitiori  du  Métaily  mais  cet  Agent  en 
eft  peu  à  peu  féparé  par  la  feule  coétion  3  & 
moins  il  refte  de  cet  Agent ,  plus  le  Métail 
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eft-parfait.  Le  Mercure  eft  donc  à  l'égard  du 
Mctail  comme  la  matière ,  &  la  vertu  du 
Souffre  en  eft  comme  la  forme*  Quand  ia: 
nature  a  jointures  deux ,  -elle  ne  fait  que  les 
cuire  ,  •&  par  cette  cuiffon  le  fouffte  fe  fé-, 
pare  >:  &  -ta  vertu  agit  fur  ce  Mercure >  8c 
refte  en  lui  ;  or  lî  ce  Souffre  eft  entièrement 
féparé ,  le  Mécail.fexa  très-parfait ,  &  ce  fera 
de  l'Or  qui  n  eft  qu  un  pur  -feu  dans  le  Mer- 
cure  }  ce  qui  fe  voit  en  ce  <jue  l'Qr  s'imbibe 
plus  facilement  de  Mercure  -que  tout,  autre. 
Mctail ,  parce  quç  ce  n  eft  qu'un  Argent- 
vif  cuit  paT  fon  propre  fouftre.  Les  autres 
Métaux  participent  donc  plus  de  cefoufire, 

?[uili  peuvent  moins  s'imbiber  d' Argent-vif. 
1  eft  donc  évident  que  ce  qui  fait  la  per- 
fection d^ns  les  Métaux  eft  le  Mercure,  & 
•ce  qui  cauf-è  leur  imperfection  eft  le  mélan- 
gexle  ce  Sougxe  tejjçeftr^  f;  :%y  ^}lyy 
^Cela  eft  tant  rebattu  par  Geber  &  Arnaud , 
qu'il -n'en  faut  point  douter ,  fi  on  ne  veut  re- 
noncer à  leur  doékine.  Je  me  fuis  infenfible- 
xnçnt  engagé  plus  avant  que  je  ne  voulois  > 
j'abandonne  donc  lapourfuite  decetteexplica- 
t^Qiî^  parce  que  cela  me  m^nerçîc  trop  loin  > 
6c  je  conpluerai  queïi  le  £er,f  comme  il  eft 
<v éri t able,  abo nde  en  un  foufïre  impur, liv id e, 
terreftre  #  fixe  -&  non  fufible  (  qui  font  les 
^qualités  que  Jui  attribue  Geber  au  Chap.  8* 
du. Livre  fécond  )  il  eft  abfolument  inutile  dû 
4e  prendf e  pur  f  Qr  4çs  Phiiofophes,  guif- 
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de  la pferfedion f  &  Ion  né  pefct  pà*  àfce 
qu'on  peut  dece  fouffre  en  Séparer  l'impu- 
reté ,  après  que  Geber  aflure  que  cela  fcfc 
impoflible  âùx  Chap.  9.  14.  livre  2.  où  il 
*n  donne  la  raifon. 

Mais  fi  la  Pierre  neft  autrexhofe  que  FOr 
'  extrêmement  digefte ,  comme  nous^i  affil- 
ient le  Cofmopolire^Cbap.  10.  au  traite  du 
Sel  ,  Chap.  i.  8.  le  Trevifan&  Zachaire, 
pourquonie  pas  prend»  de  l'Or  pour  tâcher 
t!e  le  cuire  plus  que  la  nature  n  a  fait  ,  & 
lui  rendre  la  Vie  qu'il  avoif  perdu  par  1  ex- 
traction de  fa  mine  &  le  martir  du  feu ,  & 
ainfi  lui  donner  plus  de  perfeéHoft  ?  Car  les 
autres  Métaux  ,  *&  le  fer  moins  qu'aucun  > 
n  ont  pas  tant  de  co&ion  que  l'Or.  Il  fau- 
drait donc  *en  prenant  le  fer ,  où  fi  vouk 
voulez  (on  fouftft ,  qu'on  fe  fît  paflfer  par  le 
dégiré  de  *x><5Hon  ou  mératizaâon  qui  ré* 
pond  à  l*Or  ,  avant  qu'il  pût  devenir  la  Piei> 
re ,  qui  eft  encore  plus  parfaire  que  ï*Or ,  cè 
<qui  eft  un  travail  d  Hercule  ySc  d'ailleurs  ftu 
perflus  ,  dès  qu*on  peut  avoîr  de  POr  vul* 
igaire  fans  cela. 

Puifque  les  Métaux  tfnt  leur  fémence  efr 
laquelle  ils  fè  multiplient  y  il  femble  que  la' 
fémence  de  lK)r  doit  donner  de  l*Or  ,  qui 
*ft  l'intention  des  Philosophes.  Maïs ,  dira* 
t-on  ,  cette  f  émerice  fe  trouvé  dans  les  au* 
très  Métaux  ;  cela^eft  vrai ,  mais  *IIe  n'y  eft 
Jpas  fi  pure ,  les  Métaux  font  irtfcftèz  de  lé- 

$tà  vu  de  mauvais  fiHiffrc*.  Lc'Trakc  tk*  Stt 
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lit ,  il  tfy  a  que  l'Or  qui  foie  pur.  Or  pou* 
iiivre  notre  comparaison,  une  fémence  iitt* 
ure  provenant  d  un  corps  impur ,  n'engen- 
Irera  qu'un  fruit  impur  ,<&'-u  Ton  dit- qu'il 
ft  poflible  de  purifier  cette  fémence ,  &  de 
i  tirer  (  ce  que  toutefois  les  'Philofophes 
ient  )  ne  vaudroit-il  pas  mieux  prendre  cet- 
s  fémence  d^ns  TOr ,  où  il  îvy  a  pas  d'im^ 
ureté,  que  d'avoir  la  peine  de  la  .purifier* 
près  l'avoir  extraire  d'un  corps  imparfait  ;  ^ 

Si  le  Fer  n'eft  pas  l'Or  des  Philolophcs,  riî 
\  fùjet  d'où  ils  k  doivent  extraire  pour  le 
onjoiiidre  avec  leur  Mercure ,  &  en  faire 
nmédiateméftt  leur  Pierre  ^  il  n'*eft  pas  aufll 
î  fujet  qui  -donne  au  Mercure  le  Souffre 
u'il  rfa  points  ou  qu  il  paroït  n«  pas  avoir , 
fin  qu'il  devienne  le  Mefccure  des  Philofo* 
hes  }  ^viais  il  me  fembie  que  je  n  ai  pas  de 
efoin  de  prouver  cela ,  parce  que  vous  1  up. 
afez  que  le  Mercure  entrait  de  l'Antimoine» 
nt  celui  qui  difîout  radicalement  tous  les 
l étaiîx ,  ce  qui  «e  convient  qu  au  Mercure 
es  Philofophes.  - 

Mate  ks  Philofophes  aflttrefttquon  peut 
lire  l'ouvre  entier  du  fèul  Mercure  fan* 
jeune  addiwon  ,  ?&  que  c'eft  même  la  voie 
.  plus  -courte ,  h  plus  facile  &  la  plus  ex- 
cliente ,  mais  nonpas  encore  la  Pierre  tranf* 
lutatoire.  Il  ne  faudra  donc  point  y  mê* 
r  *û  le  Fer  ni  î'Or  >  quoiqu  oh  puâfle  f 
lêler  l'Or*  pour  le  cendre  tranfmutatoire  > 
uand  on  ne  Gjait  j*s  encore  le  «îiftére  de 
rer  aotrc  Ot^Sc  de  notr*  Mercure  *  tamnie 


parle  Philalethe  ,  Chap.  i9.  Si  on  peut  tort 
Faire  du  Mercure ,  il  contient  donc  dans  les 
entrailles  fon  propre  fouffre  ;  c'eft  en ,  ettet 
té  dont  -univerfèllement  tous  les  Philoso- 
phes nous  affinent  ,  &  c'eft  pour  ce  lujet 
qu'ils  l'appellent  Androgin  ,  comme  qui 
diroit  ou  il  eft  la  fémence  &  mafcunne  & 
féminine  i  ils  rappellent  autfï  Hermaphro- 
dite ,  ce  qui  à  donné  lieu  a  bien  des  gens  qui 
philofophent  fur  les  -mots  ,-de  travailler  lui :  le 
Mercure  &  fur  le  Venus  ^  ce  terme  fignihe. 

Peut-être  pourrois-je  m'être  trompe  ci* 
devant  dans  tous  ces  râifonnemens  ,  &  je 
viens  de  m'appercevoir  que  faute  de  faire 
tm  peu  de  réflexion ,  fallofettie  tromper  en- 
score  plùs.grduiérement.  Je  demeure  d ac- 
cord que  fi  non-feulement  de  l' Antimoine , 
mais  de  quelque  Métailque  ce  foit  >onpou- 
voit  extraire  un  Mercure  par  ,  ce  ferott  un 
Mercure  des  Philofophes  ,  fuppofc  qu  il  tut 
imprègne  de  la  vertu  du  foutire  ;  parce  que 
tous  l?s  Métaux  font  fondés  de  ce  Mercure* 
les  Philofophes  nous  avertiflent  bien  que 
fions  devons  prendre  une  matière  dont  lont 
formés  les  Métaux  ,  mais  ils  ne  dtlent  pas 
ôu'il  faut  tirer  cette  matière  des  M«aux  * 
^contraire ,  ils  le  défendent,commeje  vais 
le  faire  voir  après  quelques  expohaons. 

Nous  devons  confidérer  le  Mercure  &  le 
Soufrre  >  "comme  la  fémence  mafcuhne  & 
«féminine,  comme  la  matière  &  la  forme, 
âvlais  pac  le  MercUce     par  -le  Souffre  ,  je 
-.   r      .  .    ,  ii  entends 
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n'entends' pas  les  vulgaires  mais  Tes  deux 
principes  des  Métaux  ;  car  le  Mercure  vul- 
gaire eft  fait  de  ces  deux ,  ces  principes  étant 
lèparés  contiennent  chacun  deux  Elémens, 
4  &  font  la  première  Se  vraie  matière  métalli- 
*  que  ,  dont  lun  fans  Tautre  ne  produira  ja- 
mais* un  métail  5  témoins  le  Cofmopolite;, 
Ghap.  j.Geber ,  Ghap.  25.  Livre  premîft:*, 
le  Trevifan ,  Zachaire ,  Flamel. 

Ges'deux  principes  font  la  première  matière,» 
qui  eft  inutile  à  TArtifte  félon  le  Cofmopo- 
ïite  ,  Ghap.  4.  7.'  1  z.  Et  la  raifon  pour  la- 
quelle ces  deux  principes  nous  font  inutils-,, 
c'ëftr  que  nous  ignorons  non-feulement  la* 
proportion  du  mélange  de  ces  deux  princi- 
pes ,  mais^iiôus  en  ignorons  aufli  la  manière 
au  mélange  >  &  quand  nous  les-  aurions  tous; 
deux  dans  leur  entière  pureté  ,  ils  nous  fe- 
roierit  inutiles  pour  cette  raîfbn»  Il  n-y  a  que: 
la  nature  qui  puifle  faire  ce  mélange ,  &  le- 
faire  dam  la  proportion  qu'il  faut  pour  pro-*- 
dûire  m*  Métail  ;  lé  Colmopolice  nous  ero 
àlfuré  y  Ghap,  4. 6.  1 2 .  &c.  Geber  ,  Ghap.  9 
10.  1  ï  .' Livre  premier  }&  Zachaire  dit  que  Ut. 
Nature  fait  cette  compofition  d'une  maniè- 
re indicible^ 

Lorfque  îà  N-ature  a  mêlé  ces"  deux  fé— 
mences  ,è'èft  alors  la  féconde  matière, ou  foi 
ixiatièDè  préchaine  des  Métaux  ,  e'eft  la  fé— 
mence'  métallique  :  &  comme  de  .chacune 
de  crt  deux  matières  féparées ,  elle  en  a  pû< 
produire  autre  ehofe  qu'un  xnétaiL,  quand 
Tome  JKf  Te 
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,  elle  les  a  mêlées  &  altérées  en  certaine  fubf- 
tance  terreftre  ,  elle  n'en  fait  jamais  qu'il» 
métaii.  C  eft-là  ce  que  le  Philofophc  doit 
prendre,  &.ceft  de  ce  fujet  terreftre  quit 
doit  tirer  fonMercure,difent  le  Cofmopolite, 
Ch.  4.  où  il  eft  formel  ,.Ch^} .  6.  1 1 .  Geber  , 
Chap.  i6.  Livre  premier.  Le  Trcvifan ,  par- 
tie 2.  5.  Zachaire ,  pag.  103  .de  l'édition  de 
Paris  1 67 1.  où  il  appelle  cette  matière  Mer- 
cure animé ,  traité  du  Sel ,  Chap.  *.  8. 

La  Nature  ,  agitant  fur  cette  matière,  par 
te  feule  coétion  en  fait  tous  les  Métaux  & 
Métallions  par  ordre*  Le  premier  dégré  d'al- 
tération eft  le  Plomb ,  le  tecondrEtain ,  &c. 
Mais  s'il  y  a  une  trop  grande  quantité  de 
rerreftreité  ,  elle  n'en  produit  que  des  Mar- 
caflites  &  Métallinnes ,  comme  du  Zinc  ou 
duBifmuht,qui  font  de  TEtain  imparfait,  de 
l'Antimoine  qui  eft  un  Plomb  impur,  fuivant 
Zacliaire,le  Trevifan>le  Cofmopolite.  Si  nous 
voulons  donc  faire  la  fémence  métallique , 
eu  pour  parler  plus  proprement  #  fi  nous 
voulons  l'extraire  ,  il  nous  faut  connokre  ce 
fujet  qui  la  contient  ,  &  lequel  fi  on  avoir 
laiiré  dans  la  terre  ,  &  qu'il  y  eût  aflez  de 
chaleur  en  ce  lieu ,  feroit  devenu  un  métaii , 
félon  la  pureté  du  lieu  où  elle  s  eft  trouvée. 
Mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  imiter  les  vul- 
gaires Opérateurs  >  qui  prennent  les  corps 
Métalliques  f  foit  Or ,  foit  Mercure ,  foit 
Plomb ,  &c.  Qui  veut  faire  quelque  chofe 
de  bon ,  doit  prendre  la  fémence  ,  &  non 
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pas  les  corps  entiers,dit  leCofmopolite,ch.  6  * 

i .  La  première  matière  eft  le  Mercure^Sc 
le  Souffre  a  part ,  félon  le  même ,  chap.  3  ^ 

t.  La  féconde ,  ceft  la  fémence  MétallH 
que,ou  le  Mercure  philofophique ,  dont  s'eiH 
gcndrent  les  Métaux ,  chap.  4.  6 .  &  7. 

3 .  La  troifiéme  matière ,  c'eft  le  Métaxl,eiî 
F£piloguev 

La  première  matière  ,  c*eft-à-dire  ,  ces 
deux  principes  font  inutiles  *la  féconde  ma- 
tieré  qui  eu  la  fémence  ,  ou  les  principes 
joints  par  la  Nature  ,  eft  la  feule  utile  i  1* 
troifiéme  ,  qui  eft  le  corps  produit  par  cett<t 
fémence  ,  eft  inutile. 

Que  ta  première  matiçre  fost  inutile  ,  cela 
a  été  prouvé  ;  qjife  la  ietonde  foit  utile  -,  cela 

{?arokpar  tes-cn.  4.  6.  7.  8.  10.  u.  &que 
a  troifiéme  foit  inutile,  cela  paroît  encore  par 
l'Epilogue  :fi  tu  travailles  >  dit-il  >  en  la  troi- 
fiéme matière  tu  n'en  feras  rien  ,  &  ceux-là 
y  travaillent y  qui  lai(Tant  notre  matière ,  si- 
mulent à  travailler  fur  les  herbes ,  pierres  ÔC 
minières  ,  tous  êtres  déterminés  &  inani- 
més ,  &  par  conséquent  incapables  de  don- 
ner la  vie.  ' 

Et  au  chapv  (.  ceux  qui  travaillent  fur  le 
Mercure,&  lur  les  autres  Métaux ,  prennent 
les  corps  au  lieu  de  la  fémence  ,  lefquels 
font  la  troifiéme  matière  qui  eft  inutile. 

-Au  traité  du  Sel  f  chap.  2.  il  faut  que  vous 
iyez  une  fémence  d'un  iujet  de  même  na- 
ture gue  celui  que  vous  voulez  produire.  Il 
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'faut  donc  prendre  Tunique  Mercure  métal- 
lique en  forme  du  Sperme  cru  &  non  mûr, 
qui  eft  Hermaphrodite ,  qui  reffemble  à  une 
pierre  *  à  caufe  de  fa  puiflance  à  paflèr  en 
a&e ,  &  qui  comme  telle  fe  peut  broyer  ,& 
dont  la  forme  extérieure-  eft.  un.  iouftre 
puant ,  qui  eft  le  premier  fujet  métallique 
que  la  nature,  a  laifte  cru  &  imparfait.  Et 
chap*  8.  il  faut  tirer  le  Mercure  du  même 
fujet  y  dont  font  produits  les  corps  Métalli- 
ques vulgaires  que  nous  voyons. 

^  Zachaire  dit,la  matière  dont  nous  nous  fer^ 
vons  ,neft  qu'une  feule,  femblable  à  celle* 
dont  la  Nature  fe  fert  fous  terre  en  la  pro- 
duction des  Métaux  ;  tant  s'en  "faut  doue 
que  toutes  les  matières  que  nous  pourrions 
prendre  &  mêler,  fuflènt  métalliques  ou 
non,  foient  la  matière  de  notre  feience. 
.  LefrPhilofophes  nediferit  autre  chofe^  & 
ne  répètent  rien  tant  que  cela  5  fi  l'on  doit 
donc  prendre  la  matière  d'ôiVfe  forment  les 
A^étaux,  il  ne  faut  pas  prendre  T Antimoi- 
ne ,  ni  le  Mercure. ni  le  Fer  ;  mais  il  faut 
prendre  une  matière  dont  le  Fer  y  le  Mer- 

.  cure  vulgaire  &  l'Antimoine  ont  été  formés, 
auffi-bien  que  les  autres  Métaux.  Dès  que 
la  Nature  a  joint  &  uni  les  deux  principes 
métalliques ,  il  ne  s'en  fait  pas  un  Antimoi- 
ne i  l'Antimoine  eft  une  production  même 
de  ces  deux  prmcijpcs  altérés  St  cuits  par  la 

Nature  :  de  même  dès  que  la  poule  a  fait 

Ion  œuf  qui  contient ,  comme  le  Mercure 
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des  Philolbphes  ,un  principe  aftif  &paffif , 
qui  renferme  en  lui  les  deux  fémences  ,  la 
matière  &  la  forme  j  dès  qu'elle  a  fait ,  dis— 
je ,  cet  œuf,  ce  n  eft  pas  un  poulet  en  afte> 
mai?  en  vertu.  La  comparai  Ion  du*  poulet 
au  métail ,  &  de  l'œuf  à  la  matière  des  Phi- 
loi  bphes  ,  n'eft  pas  nouvelle ,  Hernies  l'a  fai- 
te  le  premier  ,  &  allure  qile  Ton  trouve  une 
grande  analogie  entre  l'œuf  &  l'œuvre-,  Fla*- 
mel  l'a  fait  aufli  j  &  il  y  en  a  des  Livres  en- 
tiers ;  ainfi  l'Antimoine  &  les  Métaux  pro- 
duits du  lujet  des  Philofophes  font  comme 
autant  de  poulets  produits  d'un  ou  de  plti— 
fîeurs  œufs.  S'il  étoit  poflïble  qu'ùn  poulet 

f>ut  naître  d'un  œuf  qui  contiendroit  dé 
'impureté  ,  il  feroit  impur  ,  infirme  &  lan- 
guiflânt.  De  même ,  quand  le  fujet  philofo- 
phique  contient  dé  l'impureté  ,  ou  qu'il  fe 
rencontre  dans  milieu  impur , comme  l'An- 
timoine ,  le  Plomb  ,  le  Bifmuth ,  &e.  félon 
la  qualité  ou  le  dégré  d'impureré.  Mais  fi  un 
œuf  eft  bien  conditionné ,  U  produit  un  pou-* 
1er  parfait  ,  de  même  que  notre  matière 
étant  pure. produit  un  métail  parfakj  car, dit 
le  Cosmopolite*,  un  méchant  Corbeau  pond 
un  mauvais  oêuf.  < 

Si  on  vouloit  donc  faire  éclore  un  poulet 
parfait ,  on  ne  prendrait  pas  un  peu  de  ces 
poulets  impurs  a  demi  formés  dans  l'œuf  ? 
mais  on  prendçoît  un  œuf  bien  conditionné  * 
pn  en  ôteroit >  s'il  étoit  poflïble  r  le  fuperflu  > 
ôc  ce  qui  en  haîtroit  feroit  parfait.  Il  en 
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de  même  en  l'oeuvre  philofophique  ;  en  veur 
faire  éclore  ce  poulet  philoiophique  d*Her- 
snogenes  ,  il  ne  le  faut  pas  prendre  déjà  for- 
mé &  impur  ,  parce  que  ces  impuretés  ne 
peuvent  plus  s'oter  ,  c  eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  aucun  métail  ni  métalinc  r 
dont  les  impuretés  ne  fe  peuvent  féparer  5 
comme  le  dit  Geber  j  il  ne  faut  pas  prendre 
jlon  plus  ancun  métail  fi  pur  qu'il  puiiîè 
être  ;  parce  qu'il  a  des  impuretés  >  félon  le 
Cofmopoiite  ,  chap.  j.  Mais  il  faut  prendre 
cet  œuf  philofophique ,  cette  femence  mé- 
tallique qui  eft  dans  un  certain  fujet  terres- 
tre ,  &  qui  n'a  pas  encore  été  altéré  en  au- 
cune efpéce  métallique  ;  c'eft-à-dire ,  non 
fpecific  ni  déterminé  :  nous  en  féparerons 
les  impuretés  par  la  préparation ,  .&  nous 
cuirons  &  ferons  ainu  éclore  ce  poulet  par- 
fait. 

Je  répète  donc  qu  il  faut  prendre  une  ma- 
tière laquelle  étant  une  fois  conçûe ,  ne  peut 
jamais  changer  de  forme  y  félon  le  Cofmopo- 

-  lite  ,chap.  4.  De  même  que  l  œuf  ne  peut  jar 
mais  devenir  que  poulet. 

Or  l'Antimoine  que  nous  prendrions  ,  a 
déjà  la  forme  métallique  >  mais  quoi  que  le 
fujet  que  les  Philofophes  doivent  prendre 
ne  change  pas  de  forme ,  c  eft  à-dire ,  félon 
le  Cofmobolue  t  qu'il,  foie  déterminé  à  deve- 
nir iin  metail ,  il  ne  s  enfuit  pas  qu'il  doive 
Être  métail ,  quand  on  le  prend. 

.  :  Je  crois  que  ion  peut  atfçmentpeufer  qu* 
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«Tu  premier  mélange  que  la  nature  fait  des 
principes ,  quoiqu  elle  agiflè  de(Tus  pour  les 
mêler  fer  minim* ,  &  les  déterminer  à  deve- 
nir un  mérail  ,  il  ne  s'en  fait  pas  immédia- 
tement de  l'Antimoine  \  de  même  comme 
j*ai  dit ,  que  dès  que  le  coq  &  la  poule  s*é- 
toient  accouplez  ,  &  qu'elle  avoit  pondu  fon 
ceuf  y  il  ne  s'en  faifoit  pas  un  poulet ,  mais 
feulement  un  œuf  »  Ton  peut  donc  inférer 
que  le  fujet  philofophique  eft  quelque  chofe 
j>lus  cru  que  l'Antimoine ,  que  c  eft  le  fu- 
jet doù  TAntimoine  &  les  Métaux  font  for- 
més. 

Je  penfe  que  cela  eft  fuffifant ,  mais  voi- 
ci encor  d'autres  autorités  ;  car  je  n'ai  cité 
<jue  quelques  Auteurs  du  premier  Volume 
de  la  Bibliothèque  Alchimique,  &  Geber  > 
^ *Efpagnet,le  CofinopolitejLulIe  &  Arnaud 
qui  n'y  font  pas  j  je  n'ai  rien  rapporté  de 
ceux  du  fécond  Volume  qui  ne  comprend 
qu'Artephius  ,  &  lafomme  de  Geber  i  par- 
ce que  le  Traducteur  a  miférablement  tron- 
qué &  eftropié  ce  dernier  Auteur ,  on  le 
méconnoit  dans  cette  Traduction  ;  de  forte 
que ,  comme  il  en  a  changé  l'ordre ,  il  ne  s'y 
faut  pas  arrêter  pour  trouver  les  lieux  que 
je  cite ,  mais  feulement  fur  l'édition  Latine» 
Je  reprends  donc  la  fuite  de  ces  autorités. 
/■  Le  Cofmopolite  y  chap.  };  dit  ;  il  y.  en  a 
qui  prennent  le  corps  pour  *eur  matière  » 
c'eft-à-dire ,  pour  leur  lémence  ;  les  autres 
tien  prennent  quune  partie  i  tous  ceux-là 
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■font  dans  l'erreur  ,  de-même  que  ceux  qui 
ellayent  de  réduire  le  grain  ou  le  corps  en 
fémence  ,  êc  qui  s'amulent  à  de  vaines  di(fi>- 
lurions  de  Métaux ,  s  eftbrçanï  de  leur  mér 
lange  d'en  créer  un  nouveau. 

Tièns  pour  affuré  qu'il  ne  faut  pas  cher- 
cher ce  point  où  cette  fémence  dans  les  Mér 
taux  vulgaires ,  parce  qu'il  n'y  eft  pas  ,  & 
qu'ils  font  morts;  . 

Le  Cofmopolite  »cbap.  6.  dit  rle?  Mercure 
vulgaire  ^  aura-bien  que  les  autres  Métaux, 
ont  leur  féraeneec  comme  les:  .ànimaux  yli 
corps  de  l'animal  eft.  comparé  au  mercure 
ou* a  quelqu'autre  métal..  r€£ui  voudrok  donc 
engendrer  un  autre  homme ,  il  nefaudroirpas 
prendre  un.  homme  ;  de  même  qui:  veut  eiir 
genchrer  l'homme  métallique  ,  il  rie  doit  pas 
prendre  le  corps  du  mercure  ou  d'autre  mer 
tal  j  moins  encore  pan rrok-oii  de  leur  diftér 
rent  mélange  en  produire  un  ,  ni  après  les 
avoir  diflous  &  divifez  en  parties  >  car  cette 
divifîon  &  diflbiutioniles  tue. 
i  Le  Cofniopoiite  ia^  Préface f,,  dit  que 
toutes  les  .  extraftioiis  d'ame  ou^de*  fouffre 
de*  métaux  n'efb  qu'une  vaine  perfuafion  & 
une  pure  fan tai fie  *r  Geber  dit  de  même; 
chap.  ii  . -Livre  premier. 

<  Le  Cofmopolite ,  chap*  1 1  .  de  la\Nature^ 
&:ch.  6.  ^u  louâ-re.dit  y  iifaut\àri!imitatioa 
<de  la;  Nature  cuirq  la  premiérei  .matière  des 
Phiiofophes  x>u  leur!  Merîcuce.  Or ofî.ce  Mer* 
<mxe  fe  œtnti  de  i^Amimo/ne  r,il  faudro« 

donc 
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donc  que  la  nature  pour  produire  les  met 
taux  prît  ce  mercure  de  l'Antimoine  ,  parce 
quelle  ne  les  produit  qu'avec  ce  :  mercure  ; 
je  necroi i  pas  que  perfonne  doute  que  l'An- 
timoine loir  lui-même  compofé  de  ce  même' 
niercure.  Le  Cofmopolite ,  chap.  6.  duSduf, 
*te  dit ,  le  mercure  des  Philoiophe?  eft  en 
tout  fujet  ,  mais  il  eft  en  l'un  plus  proche 
qu  en  1  autre  ,  &  la  vie  de  l'homme  ne  Ce. 
ton  pas  allez  longue  pour  l'extraire  ;  il  n'y  a" 

où  on  le  trou- 
ve ai/ cment  :  puifque  cela  eft  ,  je  m'étonne 
que  vous  n  ayez  pas  dit  que  ce  mercure  fe 
doit  extraire  de  l'étain }  car  ce  mercure  v  eft 
plus  pur  que  dans  l'Antimoine  ,  en  plus 
grande  abondance,  félon  Geber  .  puifqua- 
pres  U  Soleil  &  la  Lune  ,  il  n'y  £  a  point 
4e  plus  parfait  ,  ni  qui  contienne  tant  de 
Mercure  que  1  £tain  ;  je  dirois  de  même  que 
je  ni  étonne  que  vous  n'ayez  pris  ie  Cuivre 
au  heu  du  Fer  j  car  le  cuivre  eft  plus  parfait, 
félon  Geber ,  *  fon  Souffre  eft  plus  pur  que 
celui  du  Fer  ,  &  il  Cn  abonde  aulîi-bicn 
que  le  Fer  ,  &  en  a  davantage  de  bon  que 
nen  a  le  Fer.  Pour  la  facilité  ou  difficulté  de 
1  extradion  du  Mercure  de  l'Antimoine  OU 
de  1  £tain,&  du  Souffre  du  Fer  &  du  Cuivre 
Jf  penfe  que  n'en  ayant- expérience  ni  de 
lun  m  de  l'autre  ,  il  valloit  autant  pren- 
dre  Jupiter  ou  Venus  qui  font  plus  purs, 
que  de  choihr  Mars  ou  l'Antimoine,  qiîionç 
âju  d  impureté  ;  mais  comme  on  ne  trouve, 
T«/ç<  IV,  y  v 
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félon  le  Cofmopolite  ,  qu'une  feuletnatiere 
au:  monde  <en  quoi -confine  l'Art  y  &c  de  la- 
quelle ^on^puifle  avoir  -ce  qui  eft  néeefTaire  , 
on  ne  peut  pas  dire  que  la  .Pierre  ou  Mer- 
cure qui  en  eft  le  principe  >  Ce  peut  extraire 
de  tous  les  ..Métaux  ,  il  en  faut  déterminer 
un  y  ou  une  autre  matiere  minérale. 

Pour  montrer  que  les  Métaux  imparfairs 
autres  Métallions  ,  foit  qu'on  les 'prenne 
entièrement ,  foit  qu'on  ait  TadrefTe  de  les 
Réparer,  en  diverfes  fubftances  ,  qui  eft  d'en 
extraire  leur. Mercure  &  leur  Soutfte  ,  ne 
peuvent  de  rien  fervir  ,  il  faudroit  copier 
, tout  le  Chap.  14.  du  2.  Livre  de  lafomme 
rde  Geber.  J'aime  mieux -que  vous  ayez  le 
plaifir  de  le  lire  ,  ceft  le  j  3.  de  la  nouvelle 
xdition  Françoife  3  lifèz  encore  le*Chap.  5. 
du  même  Livre ,  qui  éftle  8.  de  la  nouvelle; 
fur  la  fin  Philalethe,  chap.  17.  plufieurs  fis 
tourmentent  pour  tirer  le  Mercure  de  l'Or* 
le  Mercure  de  h  Lune  ,  'mais  c'eft  peine 
perdue» 

Trevifan  ,  page  117.  dernière  édition , 
Jaiflêz  tous  Métaux. 

Zachaire  ,  page  1^9.  même  édition ,  par^ 
lant  de  ceux  qui  font  dans  l'erreur,  y  comp- 
te ceux  qui  convertirent  les  Métaux  ou-Mi- 
siéraux  en  Mercure  coulant ,  ou -en  Argent* 
*rif  ;  ceièroit  allez  pour  prouver  que  Ton  4tt 
.doit  pas  faire  cela  de  l'Antimoine. 

Vous  ajouterez  ,  s'il  vous  plaît »  k  cela  «ce 
4jue  je  vous  en  avois  écrit  la  première  fois  y 
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Tnais  comme  je  ne  me  perfuade  pas  que  je 
vous  fatisfaflè  plutôt  cette  fois  que  l'autre  » 
taites-moi  la  grâce  de  me  marquer  ce  que 
vous  trouvez  à  reprendre  ;  bien-loin  de  nie 

«hagrmer,  vous  m'obligerez  fenfiblement  & 
je  ne  croi  pas  qu'on  me  puiflè  plus  obliier 
que  de  nie  déiabufer  &  me  faire  voir  que  je 
me  trompé.  Mais  je  vous  avoue  franche- 
ment ici  que  je  ne  crois  pas  qu'on  le  puiflè 
•taire  ;  car  j  ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu ,  pour 
*ne  détromper  moi-même  :  j'ai  fejnt  cent 
fois  que  tous  mes  principes  étoientfaux  te 
les  ai  examiné  par  ordre ,  plus  les  dernières 
tois  que  lor/que  je  les  ai  reçus.  Et  enfin 
plus  je  tachois  de  me  défabufer  ,  plus  je 
voyoïs  clair  dans  ce  que  je  cherchois \  3c  en 
citera celui  qui  connoît  ceque leCofmopo- 

Ï7  enrfon  EPiloSue  aPpelle  le  point  de  la 
Magnefie ,  toutes  les  difficultés  font  levées 
tous  les  nuages  fe  diffipent ,  &c  toutes  ces* 
choies  lui  font  claires  &  manifeftes.  Que  fi 
vous  avez  quelques  expériences,  ou  quelques 
râlions ,  ou  quelques  autorités  pour  fonder 
votre  opinion  ,  &  que  vous  me  les  vouliez 
dire ,  j  eflayerai  dé  les  détruire  >  ou  d'expli- 
quer par  les  Philofophes  mêmes  que  vous 
me  citerez,  les  paflàges  que  vous  croirez  far- 
re  parler  en  faveur  de  votre  opinidïn 

11  faut  que  l'Art  commence  où  la  nature 
ftnit  les  corps  métalliques  parfaits,dit  Je  Col- 
mopolite  chap.  4.  C'd  îorfqu'on  prend 
l>r  ou  1  Argent  pour  les  mêler  avec  le  Mer- 

V  v  ij 
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*  cure  philosophique  ,  qui  efl:  la  terre  &  le 
champ  dans  lequel  l'Or  étant  femé  >  il  le 
multipliera,  félon  Philaleihe  ;  ce  n'eft  pas 
donc  le  Fer.  Mais  s'il  falloit  apporter  des  . 
preuves  pofitives  que  c'eft  l'Or  qui  doit  don-  . 
ner  ce  Souffre  philofophique  ,  que  c'eft  , . 
dis-je  ,  l'Or  ou  l'Argent  qui  fe  doivent  mê- 
ler avec  le  Mercure  ,  il  faudrpit  copier  tous  . 
ces  Auteurs ,  &  principalement  Anephius. 

Richard  Anglois  dans  Ton  Traité  a  qui  efi: 
dans  le  Thcâtte  Chimique  ,  &  dont  il  y  en  , 

*  a  quelque  chofe  d'inféré  dans  le  grand  Ro- 
faire  ,  rejette  abfolument  toutes  les  Métaux 
&  Minéraux  Métalliques  ,  ou  qui  ont  la  forr 
me  de  quelque  Mctail  >  comme  l'Aiitijyioir- 
iie  y  &c.  pour  la  compofîtior»  q\x  l'extraéHoa 
du  Mercurp  philofophique.  Vous  fuivrezleur 
confeil  ,  fi  vous  nren  croyez.  Leur  expçT 
riencp  &  leur  fentipiftu  univoque  fur  cette 
première  matière  /doit  vous  fufïir. 

J'y  ajouterai  encore  une  réfléxion  ,  pour 
détruire  votre  fentiment.  Les  Philofophçs 
difent  fans  énigmes  que  leur  matière  pre-  . 
jniere  eft  une  fuuftance  mercurielle ,  qui  ren-  . 
ferme  en  elle  un  efprit  de  Feu  célefte,  aélif , 
vivifiant ,  &  non  cqrrpfif  dont  elle  çft  im- 
prégnée ;  l'Art  a  bien  peu  de  choie  à  faire 
pour  extraire  cette  même  fubftancq  de  f^ 
piinlere  ,  elle  pgroît  d'abord  ayxyeux  revêtu 
(i'u\\  Souffre  terreftre  &  in^pur  ,  que  bien-r 
lût  après,  fans  le  feccurs  de  l\Art  ,elle  aban- 
ppnuç  dfçlle-mêjpe  ?  pour  s'offrir  à  l'habita 
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Àrtîfte,qui  la  reconnoiiïanr,  la  recueille  avec 

f>récaution  ,mais  que  le  vulgaire  aveugle  fur 
ui- même  ,  foule  auk  pieds.  Ceci  doit  vous 
convaincre  ,  en  pefant  bieil  tous  les  mots } 
car  je  vous  défie  de  pouvoir,  ainfi  que  vous 
le  croyez  ,  tirer  du  Fer  ,  de  l'Antimoine 
ou  autres  Métaux  vulgaires.  Cette  Saturnie 
végétable ,  cet  Efprit  univerfel  &  on&ueux , 
qui  fe  répand  dans  tout ,  anime  tout ,  déter- 
mine tout  8c  informe  tout ,  fans  ufer  d'une 
force  érrangére  à  la  Nature.  Cette  Ouvriè- 
re ,  cette  Mere  induftrieufe  n'a  pas  befoin 
dufecours  de  l'Art,  pour  nous  donner  fou 
Fils  premier-né.  Nous  la  lailTbns  agir ,  elle 
nous  le  donne  prêt  à  être  opéré  ,  tous  les 
Philof  bphes  font  d'accord  de  ce  que  ]e  vous 
.  dis.  Au  lieu  que  vous  ,  vous  forcez  la  natu- 
re. Quand  vous  aurez  trouvé  une  Mine  d'ci\ 
forte  naturellement  &  fans  le  fecours  d'au- 
cun Art  3  ce  Mercure  géncralîffime  derer- 
mjnanc&  n:m  détermine  ,  fpccifianr&  non 
/pecilié  ,  alors  vous  ferez  dans  le  bon  che- 
min ,  vous  reconàôîcrez  votre  erreur*  Et 
par  les  Ecriis  des  Philoiophes  vous  (ènrirez 
vous-même  que  vous  pouvez  travailler  avec 
fureté  ,  &  que  vous  avez  trouvé  cette  Eau 
cahodique  ,  qui  digérée  par  une  coétion  bien 
conduite ,  vous  donnera  au  tems  preferit ,  le 
Chef-d'oeuvre  de  la  Nature  8c  de  l'Art -  qui' 
eft  la  fource  de  la  fanté  des  corps  ,  &  du 
contentement  du  eccur  &  de  lefprit. 
JVinfifoit-il.  Fin. 
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L'UNITE*  TERNAIRE  DE 
la  Vertu  célefte ,  infufe  dans  les 
principes  principjés  du  quadruple 
élément,  eft  l'unique  6c  véritable 
Médecine. 

Paracelse. 

;      :  î 

»  •  • 

Credo  videre  bona  in  terri  vïvtntium.  Pf.  a«*  *fè  . 
Fœlixt  qui  pctuit  rerwn  cognoficrt  caufas.  Virgile. 

A  anos  mihi  crede  ftnfus. 
Htfidot  inrer  amicos  fit ,  qui  Jitta  foras  êUmimt  È 

Eft  if  fideli  tutafiltntio  merces  s 
Vtiabv ,  qui  Cirer  h  fatum  vulgarit  arc  an** 

Horace  -L.  a.  Ode  j; 


Digitized  by  Google 


- 

r  *  i-  ?  > 


fix 

L  E  ÎT  R  E 


PHILOSOPHIQUE. 
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AU  LlCTBUR. 


E>  S  T-ce  folie ,  témérité ,  &  imprudence  ^ 
i  ou  bien  fageflè ,  jcharicé ,  &  humanité  , 
de  mettre  au  jour  une  Lettre  philofppfyiqçjr 
cachetée  dû  fceaq  d'Hermès,  qui  m'eft 'tom- 
bée entre  les  mains  ,  par  occahon  fortuite  î 
'  Un  Philofophe  inconnu ,  fans  doute  de 
ces  Phénix  errans  dans  ce  vafte  UniVers  j 
<dcfquels~  les  Romàns  nous  vantent  le  Phé- 
nomène #  Ta  adrefTée',  fous  an  nom  Cabaliftè* 
c^ue  y  à  un  de  fes  amis  *,  qu'il  fèftible  vouloir 
«ngarier  &  initiera  fon  occulte  fagefle ,  hôi* 
j>as  comme  un  plat  de  la  Philofophie  vul- 
gaire ,  mais  comme  un  mets  exquis  de  la 
table  des  Dieux  ;  &  je  n  en  fçais  point  fa- 
vourer  les  délices  ,  n  ofant  pas  même  y  por- 
ter la  niâin  profane^  (  j'ai  cela  de  commun 
avec  bien  d'autres.  Il  y  a  quelques  fenti. 
"tnens  partagés  fur  le  pour  &  le  contre  ,  le 
oui  ou  le  nom  dé  la  realité  de  cette  Science, 
parmi  certains  Connoiiïeurs  ;  mais  le  reftr 
du  monde  ,  le  plu*  nombreux  avis,  &  Popi- 
nion  la  plus  commune ,  préfque  générale  9 

Vu  îiij 
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logent  un  Philofo^he  de  cet  acabit  aux  Peti- 
tes Maifons ,  8c  U  Lettre  au  Magafin.  dèï 
Co  nrcs  des  Fées ,  comme  illuiîoa  de  belles 
&  flateufes  chimères.  :  ;- 

Pour  moi  j'opine  du  bonnet ,  car  je  ne  fuis 
point  du  tout  endocrine  des  fecrets  de  la 
Caballe  Judaïque  ,  pour  pouvoir  juger  par 
moi-même,'  en  connoiflance  de  caufe ,  de  la 
vérité,  ou  de  Terreur  de  celte  Philofophie 
naturelle  ,  énigmarique ,  &  obfcurc. 

Je  connois  la  fagefTe,  &  fa  pratique  en- 
vers notre  fouverain  Créateur  &  confet- 
vareur  ,  &  polir  la  conduite  morale  à  l'égard 
de  notre  prochain,  &  de  nous  même  \  j'en 
fais  mon  devoir  &  mon  obfervance ,  d'hon- 
nête homme  &  de  Chrétien  ,  &  n'en  feais 
peint  d'autre  que  celle  qui  y  a  rapport. 

''Sxlâ*  Nature  &  l'Art  ont  quelquindividu* 
ou  partie  feç'rçte  de  cette  Sageiïe  en  leur 
dcpanemeiu ,  dans  la  main  &  au  pouvoir 
de  l'homme  ,  enfin  une  Science  cachée  fous 
des  énigmes  pour  les  effets  merveilleux 
que  l'Auteur  nous  annonce  ,  c'eft  ce  que 
j'ignore  abf  olument5&  j'en  remets  l'épilogue 
aux  vrais  connoiflêurs  ,  curieux  &cenfeurs. 

Le  fujet  m'a  paru  fi  întérefTant ,  &  la 
houveauté 'de  cette j  Philofophie  par  elle- 
même  fi  curieuie  &  fçavante  >  que  j'ai  cru 
pouvoir  en  faire  part  au  Public,  avec  quel- 
ques autres  Ouvrages  fur  le  même  fujet  , 
pour  les  foumeene  à  toutes  fes  épreuves,  & 
?  fon  jugement, 

«  «  - j 
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philosophique!  JïJ 
Si  cette  matière  ne  fatisiait  point  fa  eu-* 
Hofirc  ,  Ton  intelligence  &  fou  défir ,  au 
moins  elle  remplira  (on  elprit  d'étonné*  ' 
ment  de  la  profonde  folie  qu'il  y  trouvera 
doctement  enluminé.  <fr  1 

Mais  fi  par  hazard,  quelque  Partifan  dô 
cette  feercte  Sagelîè  reconnoît  dans  les 
ténèbres  la  lumière  véritable  ,  qu'il  içache 
cueillir  des  rofes  dans  les  épines ,  &  en  fai- 
re foïi  profit ,  il  m'en  fçaura  bon  gré ,  & 
m'aura  obligation  de  fes  découvertes.  > 

A  ce  double  motif.,  je  joint  celui  d'en  * 
attendre  la  déciiion  impartiale  &  équita- 
ble ; &;  ce  fera  ma  Pierre  de  touche,  6c  celle 
des  gens  CenCés. 

tETTRE  philosophique  t 

8  :PHILOVlTE  À  HÉLIODORE  ,    '  • 

i     "»  •  •  • 

•  *    *      .  f  ,  •  '  *  * 

Salut* 

STudieux  invejftigatcur  ,  Difciple  d'HeN 
mes ,  enfant  de  la  Science  phîlofophi- 
que  3  nç  tiipagine  point  qu'il  foie  aifé  dé- 
monter aux  échelons  de  l'échelle  de  la  Sa- 
pience,&  d'atteindre  au  fommet,  pour  rem- 
porter la  palme  de  vi&oire  fur  le^infirmi- 
téi  terreftres* ,  qui  eft  attachée  à  fa  hauteur. 
Le  chemin  du  Ciel  eft  étroit ,  épineux,  rude  # 
&  clçarpé  }  il  eiï^eft  de  même  de  celui  dç.la  . 
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fagcdt  ;  Ton  n'y  patvient  pas  ,  &  Ton  ny 
encre  point  fans  des  ailes  du  génie ,  c'eft-à- 
dire  fans  s'élever  par  le  moyen  d'un  efprie 
fupérieur,  très-pénétrant,  droit  &:  fimple  , 
au-defliis  du  fol  vulgaire  f  &  des  doétes  in- 
fenfés  de  la  terre  ;  car  cette  feience  eft  fine  , 
£c  pa(fe  les  forces  ordinaires  de  l'efprit. 

Le  caractère  d'un  vérkable&  parfait  Phi- 
lofophe  ne  confifte  pas  à  poffeder  la  prati- 
que de  l'Oeuvre  hermétique ,  &  fon  objet 
défiré  ,  fans  la  théorie ,  la  feience  ôc  la  con- 
jioiilance  des  vertus  &  propriétés  que  Dieu 
y  a  répandu,  ni  à  réputer  leur  fouveraine 
excellence ,  &  leurs  merveilles  ,  comme  un 
fecret  indifférent  à  fa  toute-puiflance ,  &  à 
la  grâce  qu'il  veut  bien  accorder  au  falut 
des  araes  &  des  corps }  car  la  dignité  d'un 
fi  grand  don  de  fa  grâce  ,  conftkue  en  la 
perionne  du  fage  Se  de  l'adepte  ,  un  vrai 
caradtere  d'illuminé  du  Pere  des  lumières  t 
d'inrerpréte  de  fes  oracles  ,  de  miniftre  de 
fes  merveilles  ,  de  connoifTeur  de  la  Natu- 
re,  &  de  fes  principes  invifibles  &  vifibles. 
Un  aufli  heureux  mortel  doit  donc  par  état  » 
reconnoître  la  Divinité  même  dans  fon  ou- 
vrage &  dans  fes  efièts ,  comme  la  fource 
de  toute  fagefle  &  perfedtion,  puifque  fé- 
lon S.  Paul  rien  neft  privé  ,  rien  n'eft  dé- 
pourvu de  la  parole  fpirituelle  falutaire  , 
cachée  au  fond  de  l'efTence  de  tous  les  ccres , 
&  qui  fait  leur  lumière  &  leur  vie. 

ILn'appartient  qu'aux  vrais  Sages,ces  Af- 
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tres delà  terre  ,  parleurs  profondes  médita- 
tions 6c  pénétrations  des  chofes  faites  ôc 
vifibles  de  la  Nature,  de  paflèr  conféquem- 
ment  à  comprendre  des  oreilles  de  l'intel» 
ligence ,  &  à  voir  des  yeux  de  lefprit ,  les. 
chofes  invifibles  3  &  en  puilTance  opérante  , 
&  à  contempler  la  vertu  éternelle  &  la  di- 
vinité ,  qui  en  font  nécelTairement  &  abfo- 
lument  les  agens  fecrets.  Ccft  ainfi  qu'ils 
lifent  aiiément  dans  le  grand  Livre  de  vie 
cette  parole  divine  ,  qui  fait  tous  les  mira- 
cles du  monde  ;  car  Tarne  eft  dans  lef-  ' 
prit  de  L'homme  ce  que  Tceil  eft  dans  fon 
corps  ;  tous  les  deux  voyent ,  Tune  les  cho- 
fes intelligibles  &  compréhenfibles ,  l'autre 
les  chofes  fenfibles ,  &  la  raifon  le  veut 
fans  conrradi&ion. 

Fils  de  la  Science ,  puifque  la  curiofiré  de 
tes  pénétrations ,  par  une  heureufe  difpofî- 
tion  &  une  naturelle  émulation  ,  qui  km— 
blent  venir  du  fond  de  ton  amc  ,  te  porte  à 
approfondir  les  hauts  fecrets  &  les  fublimes 
myftéres  des  Sages ,  nous  ferions  ravis  de 
joye  de  voir  en  ta  perfonne  accroître  le 
petit  nombre  des  Elus  de  la  Philolbphie  na- 
turelle; d'autant  plus  ,  comme  4e  dit  fort 
bien  notre  cher  frère  le  do&e  Gofmopolire , 
que  la  compagnie  des  Sages  ne  doit  pas  être 
bornée  par  un  lieu ,  ni  par  le  nombre  des 
enfans  de  la  Science  ,  lorfqu  il  eft  poiïible 
de  trouver  &  former  de  vrais  Prolélites  & 
Se&ateurs  ,puifqu  il  eft  à  louhaicer  que  cette 
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noble  Compagnie  pût  fe  répandre  pâr  toute 
la  terre  habitable  ,  ôc  principalement  où 
Jefus-Chrift  eft  adoré  ,  ©ù  régne  fa  Loi ,  où 
la  vertu  eft  connue  ,  ôc  ofù  la  r^ifon  eft  fui- 

• 

vie  ;  enfin  par  tout  où  il  fe  rencontre  des 
fujets  propres  à  recevoir  la  faine  doctrine 
fans  indifcrétion ,  &  fous  la  fidélité  du  fe- 
cret  harpocratique  de  leur  part  y  Ci  fort  re- 
commandé par  Salomon ,  Prov.  Ch.  XX  , 
v.  i  9.  lequel  prononce  fanathéme  ,  &  lance 
la  foudre  de  la  voûte  célefte  contre  celui 
qui  par  une  conduite  frauduléufe  ,  révélera 
vulgairement  les  arcanes  myftérieux  de  la 
fageffe  ,  &  de  la  lcience  qui  doit  être  diffi- 
muiée  ;  ôc  fuivant  les  termes  de  ce  grand 
Sage ,  la  multitude  des  pollèllèurs  de  Cette 
fapienec  eft  le  falut  ôc  la  lanté  du  monde 
entier  j  Sapicnce ,  Ch.  VI.  v.  26.  ôc  Prover- 
bes Ch.  X.  v.  i+-  Ch.  XII,  v.  23.  Ch.  XIV. 
y.S.ôc  3  3.CL5CV.V.  2.  &7.Ch.  XX.  v. 
19.  Ch.  XXV.  v.  2.  &  9.  > 
Tu  dois  donc  par  la  force  de  ton  ■  intelli- 
gence fouiller  ôc  pénétrer  dans  les  plus  fe- 
crets  rellbrts  fpirituels  de  la  Nature,  pour 
y  pouvoir  découvrir  &  trouver  les  vertus 
des  influences  ,péleft es  &  fur-eéleftes  ,  que  le 
Très-Hauçainfus  en  tous  fes  Ouvrages ,  & 
en  toute  chair  des  le  commencement  >  elles 
y  lont  Tafleniblage  des  propriétés  ôc  puif- 
lances  fupérieures  dans  les  chofes  inférieu- 
res y  car  il  y  réfîde  une  double  force  ,  qui 
fait  la  fagelïc  &:  l'admirable  économie  de. 
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<p  immenfe  Univers ,  avec  l'harmonie  que 
tu  vois.diftribuée ,  &  régner  dans  toutes  fa,  • 

parties»  v        ,  f  ?jv^fe  > 

?  Dieu  a  créé  ia  matière  uuique  de  h  Sa* 
pience  avec  un  efprit de  vie  vivifique  quil 
y  a  répandu  ,  &  toute  vertu  fanative  &  me-  > 
dçcinale  qu'il  lui  a  donné  ;  il  a  voulu  joindre 
à  ces  propriétés  &  puiffances ,  celles  d'avoir 
les  inftrumens  propres  à  fon  œuvre  pour  : 
tou tes  tes  générations ,  qu'il  a  conlideré  dan^  ; 
fes  idées  éternelles  ;  &J1  l'a  mife  &  répaiv-  . 
dyeen  tpute  la  Nature ,  comme  Ion  principe  . 

1  tfamination,&  de  falut  des  ames  &  des  corps. 
g  L$  Verbe  divifl ,  au  plus  haut  des  Cieux  p 
cft  la  Çoixrcc  de  h  S^gf  lie ,  qui  par  h  vertu  : 

I  énergique  &  universelle  de  Ion  influence  fe 
poulie  <Sc  porte  à  tous  les  êtres  ,  qu'elle  rem-  v 
plit  de  fa  fécondité  vivifiante ,  &  de  lef- 
prit  falutaire  dont  elle  eft  douée  ;  pourquoi  j 
Salomon  eu  là  Sapience  Ch.  VII.  v.  zy.  16,  . 
lVtefte  une  v^Mur  de  la  vertu  de  Dieu, 
um  cai^ur  de  la  lumicrp  éternelle ,  mi  mi-* 
roir  fans  tache  d,ç  la  Majeftç.  du  Tput-puif* , 
fam ,  &  l'image  dp  f^ bonté. ,  .  ;  ^  *V»>  «£ 
De  cette  pure  émanation  de  la  clarté  du  / 
Très-Haut ,  venant  de  l'Empirée  ,  fon  Trô-  , 
np  fur-célçftç ,  dans  les  élémens  &  dans  tous 
les  mixtes ,  jl  le  formç  ufi  fluide  fpirituel  de  J  . 
quatre  parties  pléfijentéçs  ?  fpu$  trois  ptinci-  . 
pps  .céleftes  ,  &  tpois  principes  fublunaires ,  \ 

:  que  le?  Sages  appellent  -,  fçavoir  les  pre-  #> 

!  miprs  ,  principe?  priijcipii«f  &  premier* 
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agens ,  triple ,  ou  trine  vertu  de  Farcïiée  en 
unité  ;  &  les  féconds  >  principes  prineipiés , 
<&  féconds  agens  ,  fouftre ,  mercure  'Se  fèl  > 
aùffi  en  unité ,  mais  non  pas  les  vulgaires 
terfeftfcS  %  &  ce  qu  il  y  a  d'admirable  ,  en 
quoi  Ton  ne  doit  cefièr  d'adorer  la  ©ivinitc'* 
•c'eft  que  par  un  antour  &  une  gra£e  du 
Dieu  des  vertus  pour  fes  créatures  ,  les  pre- 
miers agens  font  inftis  &  incorporés  dans 
les  féconds  ,  avec  une  ^mutuelle  magnéfie  8c 
fympathie>;  qu'il  leur  a  donné  de  s  adhérer 
pour  la  tompofîtion  >  conïliturion  ,  Se  ordî* 
nation  de  tous  les  corps. 

L'union  harmonieufe  de  ces  fubftances 
initiales  &  incrémentales  fait  notre  nai£- 
fance  ,  nôète  vie  ,  &  notre  confervation j 
xat  leur  miffion  &  féjour  eh  la  matière  coi*- 
porelle,fous  4a  forme  d'une  'efftrfce  centra2* 
tiffime,  crée  toutes  choies  v  les  forme  >  les 
ttieût ,  les  anhtie  ,  les  fpiritualife  &  confère 
ve  i  voilà  notre  feu  de  vie  par  eflence ,  nota 
f^écifiée  ni  déterminée*  quoique  propre  & 
çerfonnelle  au  fujet  dans  lequel  elle  habite; 
car  elle  eft  V$mç  générale  du  graind  monde  i 
comme  du  microfeome  ,€cféé  taùs  les  êtres 
vivans ,  phis  ou  moins  ordonnée  &  digni- 
fiée  dans  chaque  individu,  où  elle  pénétré 
i&  paflè  «i  toute  lâ\:ircdnférence  &  -en  la 
"Capacité  du  tout,  akifî  queh  lès  $>ovrtioiîcif- 
les  les  phis  fines  défiées  ,  par  un  travail 
•circulaire  de  la  puiflance  motrice  de  TEf- 
prit  éternel  «rchkiyfimtiwutfoniqwc 
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^c*eft  auffi  notre  nourriture  quotidienne  qui 
•  nous  vient  de  fa  bouche ,  &  nous  eft  gra- 
tifiée de  Ton  régne  pour  notre  fanré  lex* 
termination  des  efprits  impurs  de  lacorajp. 
tion  terreftre ,  ennemie  de  notre  chair ,  & 
ouvrière  de  deftrudion  ;  car  cet  'Efprit  de 
fage(îè  a  la  vertu  &  lapuillànce  de  les  ren- 
voyer dans  les  bas  lieux  aflïgnés  à  leur  de- 
meure ,  &  de  les  empêcher  de  nous  nuire 
par  les  maux  &  les  fléaux  mortifères  f  qui 
d'inclination  font  tout  léiir  âppanage  &  leur 
milice  continuelle. 

•Dans  le  fluide  fpiriruel  noiîs  reconnoif-  ; 
fons  un  Efprit  mofeur  &  de  vie  ?  Se  une 
terre  vierge  fpirituelle  en  laquelle  il  fe  cor- 
Çorifie  par  amour r  ce  qui  eft  pur  efprit  ne 
le  corrômpt  point ,  &  ne  fe  porte  à  aucune 
'macule *j  pourquoi ,  de  rexpreffion  de  Salo-* 
mon,Sapience  Chap.  VII.  v.  22.  23.  24. 
25. rien  de  fouillé  neutre  dans  cette  divine 
eflènee. 

«Nous  y  voyons  par  les  yetfx  ctelefprit  la"'* 
vertu  du  Ciel ,  le  mouvement  perpétuel  & 
circulaire  dans  tout ,  &  dans  (es  plus  mo-  ' 
diques  particules  ;  &  la  vertu  fublunaire  qui 
retient  en  foi  la  force  ignée  du  Ciel ,  &  en 
■eft  le  tabernacle ,  laquelle  les  Philofophes 
ont  appellée  magnéfie,  comme  étant  remplie  ' 
de  fympathïe  à  s'unirpour  opérer  toutes  les 
productions  <&  générations, ■&  les  conferver.' 

Cette  double  force  >  que  nous  nommons 
fpirituelle  ,  eft  coiporelïe  &  moyenne  é&  1 
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ture  r  animée  &  animante ,  parce  qu'elle  eft 
un  minerai  Ipiriruel ,  qui  a  vie ,  Se  donne 
vie ,  un  être  vivant  <k  ialutaire  ;  elle  aime 
la  pureté  ,  parce  que  de  foi  elle  eft  pure  ;  &c 
quoiqu'elle  s'oftenle  de  l'impureté.,  çlle  cft 
incorruptible  :  elle  le  plaîc  avec  toutes  les 
créatures  &  féjourne  en  elles ,  tant  quelles 
peuvent  la  préferver  des  impreffions  dç  la 
corruption ,  fon  ennemie  incompatible  5  &c 
la  rendre  inta&e  des  acçcs  &  des  allauts 
des  qualités  peccantes  ,  vçnéneufes&  meur- 
trières du  démon  infernal  t  &  des  légions 
defescfprits  impurs ,  qui  cherchent  lans  celle 
âravager  6c  détruire  fo»féjour,  en  de  Cordon* 
nant  l'harmonie  &  l'homogénéité;  des  quali- 
tés élémentées  ,  §c  des  principes  conftitutifs. 
Elle  fait  les  délices  >  ainli  qu'il  eft  dit  aux 
Proverbes,  Chap.VIlI.  v.  3i.d'habirer  & 
de  s'enraciner  avec  lçs  çnfans  des  hommes  f 
comme  le  fu]et,fuivant  i'EccléîiaftiqueChap, 
XXIV.v.  16.  18. 19.  &  15.  leplushonoré& 
dignifié  de  la  Nature      le  plus  capable  d'en 
conlerver  la  grâce  &  le  dépôt  :  celui  qui  pc-* 
chera  contre  elle  ?  ajoute  Salomon  en  le$ 
Proverbes  Ch.  VIII,  v,  36.  bleiïera  Ton  ame 
vitale  ,  &  tous  ceuj:  qui  la  baillent  %  I«l  négli- 
gent ou  la  méprirent, aiment  la  mort.  Pour-r 
quoi  TEccléliaftique  nous  allure  Ch.  IV. 

v.  12.  ï4-  q116  ce^ul  °IU^  Wm©  la  Sa- 
crclTe  aime  la  vie,  &  Salomon  en  les  Prover- 
bes Ch.  IV,  v.  10.  15.  2.x.  en  donne  la  rai- 
Ton ,  en  dilanc  que  c  eft  parce  que  la  S^gelFè 
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eft  fa  proprè  vie  j  l'homme  a  le  choix  du 
bien  oii  du  mal  *  dé  la  vie  ou  de  la  mort, 
qui  font  à  fort  libre  arbitre  *  en  fon  pou- 
voir >  &  devant  lui,  &  il  aura  en  partage  ce 
qu  il  lui  plaira  opter  ;  PEccléfïaftique  nous 
en  avertit  encore  Ch.  XV.  v.  17  &  18.  8c 
Chi  XXXIIÏ.  v.  1 5.  la  feule  intelligence  de 
Tefprit  nous  fait  concevoir  ces  vérités  car 
elles  font  trop  éloignées  des  Cens  vut- 
gaires. 

Tout  eft  d'uii,  pâr  un  *  &  en  ira  feùly  prin- 
cipe fans  principe  ,  animateur  &!  couler  va- 
teur  de  toutes  chofes  :  tous  les  êtres  ;  tanfe 
phyfiques  que  raétaphvfîques  11e  peuvent 
ibbfîftèr  fans  leur  principe» &  tdmbciit  tti 
décortipofition  &  réfoîutiori  de,  leurs  élé* 
méns  ;  parce  qiië  leurs  prirfcipés  naturels -  qui 
étoient  animé?  >  vivifies  >  &  ordonnés  ed 
homogénité  V  avec  les  qualités  élémeatées 
par  le  premier  agent  -,  tombent  auffi  en  con^ 
fufion  »  &  ceffènt  d'enclouer  &  fixer  le  qua- 
druple élément ,  de  le  fpiritualîfer ,  ignifîer* 
&  nàrmonifier  én  corps  individuel  :  la  vertu 
rfe  Dieu  eft  cet  unique  infiniment,  principe 
au  agent  >  opérant  Tuniott  $c  incorporation 
des  parties  fpirituellc's  &  taatériçlfes ,  c*eQx 
à-dire  des  trois  .principes/  naturels  &  <!e$ 
qpatrequalit&élém  * 
fcfqufcls  cônftituent  k  organifent^  a*e<?  fear^ 
monie  »  relative  à  célfe  ors  Cieax  >  toos  îe& 
corps  Ectreïfees  *  pltt$:  m  ■  moins  pat&ttef  * 
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ment ,  félon  la  force  &  la  dignité  que  là  Sa- 
geiïe  éternelle  y  a  partage. 

I/efTufion  de  l'influence  fur-célefte  du 
foufle  divin  eft  une  puiflànce  attive  ,  vivi- 
fiante &  invidble  ,  qui  par  la  volonté  &  Ta- 
moûr  de  Dieu  pour  fes  créatures,  defeenà 
d'en  haut ,  &  fe  mêle  ,  félon  Bafile  Valen- 
tin  ,  avec  les  vertus  &  propriétés  des  Af- 
tres  ,  &  djicelles  mêlées  enfemble  il  fe  for- 
me un  tiers  entre  terreftre  &  célefte  T  qui 
eft  la  première  production  que  l'air  &  les 
élémens  traduisent  à  tous  les  individus  \ 
dont  ils  ne  font  que  les  tifîerans  ,  car  les 
principes  agens  ,  fondamentaux  &  confti- 
tutifs  adminiftrent  l'œuvre  &  le  travail ,  en 
portant  avec  eux  l'ame  &  Tef^rit  moteurs, 
dont  le  Très-Haut  les  a  vivifies ,  fous  la  for- 
me d'un  fel  liquide  de  fapience  ,  que  les  Sdtr 
ges  appellent  fel  de  nitre  vital ,  elTènce  ca- 
tholique ,  efprit  univerfel,  vital ,  nutritif, 
mercure  de  vie,  &  pierre  triangulaire  don- 
née par  la  libéralité  du  fouverain  Dieu. 

Le  principe  fpirituel  de  vie  eft  donc  dans 
la  nature  de  chaque  être  ,  pour  fon  exif- 
tanee  &  fa  conférvation  ,  mais  il  y  eft:  auffi 
pour  fa  réparation  >  heureux  palfage  de  la 
Mer  Rouge  ,  pour  quiconque  la  fçait  pafter 
-ou  traverler  &  franchir  à  pied  fec  :  voilà 
ïc  Livre ,  le  flambeau  ,  le  miroir  ,  le  précep- 
îeur  &  le  guide  de  la  Philofophie  naturelle, 
laconnoiflance  delà  Nature  entière,  de  no- 

de  nous-meme ,  où  nous  ay- 
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prenons  le  mo^en  de  foupoudrer  cbifim* 
le  Ici  célefte  >  tous  les  malheurs  de  ce  bat 
monde. 

Dans  les  feuille*  &  les  pages  de  ce  grand 
Livre  de  vie  ,  nous  voyons  lç  figne  de  l'ai- 
Liance  de  Dieu  avec  les  hommes  ,  &  l'objet 
adorable  de  la  rédemption  de  notre  falut  , 
qu'il  a  bien  voulu  nous  envoyer  &  accorder 
pour  laver  nos  oftènfes  dans  le  mérite  du 
Sang  précieux  de  notije  divin  Sauveur  ,  lu- 
mière du  monde,  &  qui  donne  toute  vie  ; 
effet  de  la  bonté  de  fa  f^geffè  infinie  ,  qui 
eft  le  fiéee  de  l'âme  catholique  ,  &  la  pif- 
cine  pro  banque  ,  comme  Tel  prit  en  rhom- 
n>e  eft  le  chariot  de  fon  ame  &  le  réfervok 
de  la  yie  >  roulant  les  eaux  de  la  rofée  falu- 
taire  &  de  régénération  dans  tous  les  cou- 
loirs des  corps* 

$  Le  défaut  de  connoiffance  des  premiers 
principes  &  agens  de  la  Nature  ,  eft  caufe 
de  toutes  les  ignorances  qui  font  dans  le 
monde  y  &  cela  ne  provient  que  d'inappli- 
cation à  l'étude  de  la  même  Nature  ;  cat 
elle  contient  tout  ,  &  rien  des  proprié rcs 
célçftes  ne  lui  manque  :  cette  feience  eft  la 
feule,  qui  nemprume  rien  des  autres ,  car 
elle  eft  fupérieure  à  toutes  3  qui  pour,  être 
vraies  &  tolides  >  ne  peuvent  dériver  que 
d'elle ,  pijiifquellc  fait  le  fondement  &  la  . 
régie  de  tout.  Lliomme  infenfé ,  dit  David, . 
ï>(eaume  XCI ,  v.  5.8c  7. ne  connoîcra  ni  ne 
comprendra  point  ces  merveilles  de  Dieu  :  la 


SagefFe  enfeigne  les  hofés  ,  &Mfôn  pa$lé$ 
paroles  ;  c'eft  à  Peiïfant  de  la  Science  qu'il 
appartienc  de  comprendre  les  unes,  &  dob- 
teriir  la  l'évélatidrt  dès  autres  cachés*aux  irié- 
chans  &  indigos  fous  des  paraboles  ,  par4 
des  raîfbhs  divines3  ,  dbnt  il  ne  faut  point 
demander  compte  à  la  fainte  Providence , 
cjtii  gouverne  tout ,  en  mefure ,  én  nombre, 
&  en  poids  ,  &  ivbuvre  fes  rréfors  qu  où  , 
à  qui ,  &  quand  il  lui  plaît  ;  pourquoi  lès  ré- 
prouvés eu  voyàftt ,  ne  verront  j)dmt  ^  &  en 
eh  tendant,  ne  comprendront  point  le$  mys- 
térieux arcanes  de  la  Sageflë; 

Les  infignés  attributs  ,  qualités  8c  pro- 
priétés que  les  Sages  ont  reconnu  dans  là 
matière  de  la  Sagefle  ,  la  leur  ont  fait  ap- 
péller ,  félon  Chopinél  ,  la  fontaine  vivifi- 
cative ,  le  fleuve  de  tout  remède  ,Teàu  ré-' 
générati ve  ,  qûi  purgé  &  •  purifie  de  tout 
vieux  fermeftc  immonde ,  &  renouvelle  la 
vie  i  ils  l'ont  encore  dite  >  'eau  qui  do  il  rie 
vîe  à  fa  minière  ,  eau  yégétable  ,  eau-de- 
vie  Spirituelle  ,tn^^^  vivans,  terre  phi- 
lofopnable»  terre  adamique  ,  parce  quelle' 
eft  auffi-tét  faite  que  l'homme  >  qu'il  n*eft 
que  par  elle  >  &ne  vit  point  fans  elle;  ce 
qu'il  a  de  commun  ,  fous  quelques  carac- 
tères &  diftinftioiii  avec  tous  les  êtres  anir 
mes  qui  en  font  conftitués  ,  &  s*ëtt  nour- 1 
riflènt ,  plus  ou  moins  parfaitement ,  félon 
la  dignification  qu'il  a  plù  au  Souverain 
Créateur  de  leur  diftribuer  &  partager  i  cat 
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elle  n'eft  qu'une  à  tous  les  régnes  ,  à  tou- 
tes les  familles  de  la  Nature  ,  &  à  la  conv 
pofinon  de  tous  les  mixtes  ,  où  fous  la  for- 
me d'une  vapeur  candide  ,  fpirituelle  &  in- 
vihbie ,  elle  découle  &  circule  par  divers 
canaux ,  félon  la  forme ,  l'efpéce  &  le  "enre 
de  leurs  femences  particulières»  ° 

Dans  le  centre  de  l'intérieur  de  la  double 
fdrce  célefte  &  fublunaire ,  les  Sages  ga- 
vent extraire  ,  préparer  ,  &  opérer  par  la 
vertu  de  leur  acier  magique,  &c  l'épée  ar-< 
dente  de  Pitagoras ,  les  principes  inftrumeh^ 
taux  de  la  fagefie  hermétique  ,  faire  faillir 
de  fon  giron  virginal  ,  &  de  fon  œuvre 
exalté  en  perfection  ,  le  fruit  de  vie  ou  la 
Vie  adive  ,  vivifiante  tour  individu  ,  parce 
qu'elle  en  eft  le  fondement  univerfel  ;  6c 
comme  cette  fapience  a  l'infufion  du  don 
des  fept  Efprits  de  Dieu  ,  &  des  fept  vertus , 
Salomon  a  qualifié  la  icience  ,  de  feience 
des  Saints  ;  pourquoi  les  Philofophes  y  ont 
trouvé  les  f  ymboles  des  plus  adorables  Myf- 
rères  de  la  Religion  chrétienne  ,  feule,  uni- 
que &  vraie,  puiiquelle  eft  fondée  fur  la 
Divinité  même,  Ôc  fur  les  principes  fpirituels 
de  vie  des  ames  &  des  corps. 

11  eft  vrai  que  lorfque  nous  avons  tiré  la 
matière  phiiol  ©unique  de  fa  minière  ,  pbur 
en  faire  les  confections  de  l'Art ,  la  quin- 
tefience  élémentaire  repofe  comme  dans 
ion  fabat ,  ou  en  létargie  ,  fans  déveloper 
ni  exercer  ia  vertu  vivifique  <3c  ouvrière  > 
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jufqu  a  ce  que l'Artifte  l'ayant  convenable- 
ment employée  en  la  matrice  vitrée  des 
Philofophes  ,  qu'ils  nomment  la  coefïe  du 
fœtus ,  l'habitacle  du  poulet ,  ou  le  nid  de 
loyleau  d'Hermès  ,  il  ait  excité  &  mis  en 
mouvement  fon  agent ,  qui ,  quoique  fe  vé- 
hiculant en  repos  fur  le  lue  de  l'eau  marine 
&  politique  ,  a  ame  Se  efprit ,  lefquels  après 
la  grande  écliple  du  Soleil  &  de  la  Lune  , 
doivent  faire  lortir  la  lumière  des  ténèbres , 
par  la  volonté  de  Dieu,  qui  le  permet  &  le 
veut  ainfi. 

Notre  extraction  fpirituetle,  corporelle, 
&  moyenne  nature  ,  en  cet  état  eft  dire  ca- 
hos ,  matière  première  ,  cahotique,  hyléale, 
hylé  primordial  ,  &  faturnie  végétable  , 

}>arce  que  fa  confufion  du  liquide  avec  le  fo- 
ide  ,  rellèmble  à  l'image  de  l'ancien  cahos , 
Se  en  reprefente  toutes  les  opérations  &  les 
evenemens  :  elle  a  vie  ,  parce  qu'elle  eft  vé- 
ritablement choie  vive  s  elle  donne  ,  coiv- 
ferve  &  fortifie  la  vie ,  parce  qu'elle  éft  le 
principe  prolifique  de  vie  ,  c'eft- à-dire  qu'il 
eft  inclus  en  elle  ,  comme  la  chaleur  natu- 
relle animale  eft  inlite  dans  l'oeuf  d'où  fort 
le  poulet  ;  car  fi  cette  chaleur  étoit  une  fois 
éteinte ,  fuftoquée ,  ou  diffipée  ,pour  retour- 
ner à  nouvelle  iliade  dans  Vimmenfïté  uni- 
verfelle ,  il  n'y  auroit  plus  de  végétation ,  de 
production  &  génération  dans  l'œuf. 

Cependant  la  vie  de  notre  Embrion  phi- 
îofophique  a.  tes  lûnbçs  à  fubk  >  Se  fi  elle 
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ne  femble  mourir ,  elle  ne  renaîtra  point  à 
une  vie  plus  glorieufè,  &  ne  produira  point 
Je  fruit  \  ainfi  il  eft  expédient  néceflaire- 
ment  que  cette  vie  paroi  Je  fe  perdre  6ç  s'é- 
teindre dans  les  ténèbres  r  pour  reflbfciter 
plus  triomphante  ,  &  communiquer  les  ver- 
rus  mundifaées  &  parfaites  y  aux  corps  qui 
en  ont  foufferts  altération  ;  Ton  ne  peut  diï- 
(imuler  qu'il  faut  bien  aimer  fon  àme ,  âvok 
un  grand  amour  pour  la  vie  ,  bien  du  cou- 
rage y  de  la  foi ,  de  la  patience  ,  pour  une 
régénération  plus  excellente  >  de  faire  un 
femblable  facrifîce  à  l'image  de  la  Mort 
dans  la  quadrature  élémentaire  du  cercle  du 
Serpent  Egyptien  dévorant  fa  queue  >  ce- 
pendant fans  corruption ,  il  n'y  a  point  de 
génération  à  efpérer  ,  parce  que  c*eft  fon 
commencement  ,  &  la  deftruélion  d'une 
forme  eft  la  naiiîance  d'une  autre  ,  par  une 
vicifïïtude  du  Cercle  ,  de  la  Sphère  >  &  de 
l'ordre  de  la  Nature  ,  qui  n'eft  jamais  oifi- 
ve ,  &  dans  fes  opérations  continuelles  tend 
toujours  au  plus  parfait.  i  ;  - 

Notre  divine  matière  donne  une  quintef-* 
fence  &  un  Elixir  de  vie ,  qui  ont  le  pouvoir 
8c  la  vertu  admirable  >  invifibîes  ,  de  croî- 
tre &  de  multiplier  vifiblement  l'être  ou  elle 
agit ,  parce  que  le  principe  de  mouvement  i 
qui  fait  &  conftitue  la  vie  eft  fon  agent  mo- 
teur ,  le  feul  ordonnateur  de  fon  Oeuvre  & 
de  fes  travaux  :  il  eft  parfaitement  uni  à  une 
nature  vierge ,  fa  matrice  dans  laquelle  & 
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*vec  laquelle  il  opère  ;  T  Arrifte  n  y  fait ,  ma* 
nipule  >  ni  laboure  rien  en  manière  quel^ 
conque  ;  il  lui  fuffic  dsemployer  fon  induf- 
trife  à  l'extra&ion  >  préparation  y  clôture  & 
(impie  adminiftration  par  l'agent  externe 
excitant  ,  à  l'imitation  d'une  poule  ,  qui  I 
couvant  les  oeufs  y  met  &  introduit  par  les 
pores  fa  propre  chaleur  naturelle ,  laquelle 
réveille ,  excite  &  meut  le  principe  de  vie 
géncratif  ,*n4ornii  dans  la  maflè  compacte 
de  chaqqe^oeuf  :  cette  induftrie  neft  pas  pe-  ] 
rite ,  Ion  en  convient  \  elle  cft  même  ef- 
ièlitielie  *  &  le  fuccès  de  l'Oeuvre  en  dé- 
pend ;  mais  un  habile  Philofophe  connoif- 
lânt  les  inftrumens  de  la  Nature ,  s'aide  ai-  :\ 
Éément  du  filet  d'Ariane  pour  trouver  Pifr  ' 
fue  de  ce  dédal  >  ou  labyrinthe»  . .  .  j 

Ne  crois  pas  cependant  que  la  connoif- 
fance  de  cette  quinteilence ,  ainfi  que  i'ac-  j 
quifition  de  Ion  Oeuvre  divine  *  foient  don-  l 
née*  aiix  impies ,  aux  ignorans ,  aux  inflpi-  j 
des  ,  aux  médians  ,  ni  aux  indignes  &:  pro-  ' 
phanes  ;  Dieu  ne  le  permet  point  >  &  le  dé- 
fend même  très-expiillcment  ;  les  Sages  qui  | 
n'en  parlent  qu'avec  crainte,  pour  einévi*  T, 
ter  la  profanation  &  l'abus  y  les  leur  ont  ca*  u 
chés'  lous  des  énigmes  &  paraboles  9  qu'ils  ) 
n'ont  fouvenr  expliquées  que  par  d'antres 
énigmes  cabaliftiques  >  ôc  qui  ne  peuvent  1 
être  comprifes  que  par  le  ftudieux  Médita-  >l 
ceur  j  il  eft  en  eflet  de  la  dernière  împor-  i 
rancç  k  gue  cette  Science  ne  fait  jamais  eiv 

tendue  > 
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tendqe  ni  fçûe  ouvertement  des  ineptés  & 
iniorans ,  non  plus  que  <Jp  vulgaire  ;  &  il 
tH  du  devoir  du  Sage  de  la  tenir  fecrette , 
fans  jamais  la  révéler  indifcrétemenc  ;  car 
fi  ce  malheur  arrivoit  au  monde  y  tout  péri- 
rait,  tout  ferait  renverfé  &  confondu  :  Se 
les  précautions  que  les  Philofophes  ont  prifes 
Se  foigneufement  apportées  y  pour  ne  con-r 
fier  leur  fècret  quau  filence  d'Herpocrares  , 
ou  pour  le  fubtilifer  pat  des  hiérogfifs,  font 
une  prudence  très-louable  ,  &  une  fidelle 
obéiflance  aux  ordres  de  la  volonté  fuprême. 

La.  connoilTance  dune  fi  haute  Science, 
n'eft  que  le  partage  des  ames  favorites  du 
Ciel  >  des  génies  tranfcendans ,  des  perfon- 
nés  iaborieufes  &  patientes  ^  des  efprits  ra- 
finés  ,  fequeftrés  du  bourbier  du  fiecle ,  & 
nettoyés  de  Timmondicité  du  terreftre  fan- 
geux ,  qui  eft  l'âvarice  ,  par  laquelle  les  igno- 
rans  font  attachés  ,  le  nez  vers  la  terre ,  en 
ce  monde ,  domicile  de  toute  pauvreté ,  fo- 
lie ,  ou  aveuglement }  pourquoi  dit  fort  à 
propos  Philalethe ,  les  fous  &  les  ignorans 
font  fi  obftinés  en  leur  erreur ,  &  d'une  cer- 
velle fi  dure  à  pouvoir  comprendre ,  que 
quand  même  ils  verraient  des  fighes  mar- 
qués &  des  miracles ,  ils  n  abandonneraient 
pas  leurs  faux  raifonnemens  &  leurs  fophif- 
mes  ,  pour  entrer  dans  le  droit  chemin  de 
la  vérité. 

Salomon  de  fon  tems  déplorait  ce  mal- 
heur, èj>  difant  j  Eccléfiafte  ch.  7.  v.  30.  avec 
Tome  IV*  Y  V 
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a  Auteur  de  l'Eccléfiaftique ,  ch;  i .  v.  6.  qu'A 
y  a  bien  peu  d'ïtlûs  de  Dieu  qui  ayent  la 
révélation  de  la  racine  de  la  Sagefïè  y  Se  qui 
connoiflent  £es  afiuces  &  £es  fubeilités  : 
.heureux  celui  qui  la  trouve  $  -car  elle  eft  fa 
propre  vie  &  la£antéde  touce  -chair,  ajoute 
îemêmeenfes  Proverbes  Ch.  3.  v.  z.  8.  1 3. 
14. 15, 16.  18. 21. 35.  &  ch.  8.  v.  10. 11. 17. 
x8.  19. 10.  34.  35.  &  ch.  14.  12.  30.  & 
r^cclcfiaftique  Ch.  25.  v-  13. 

Si  tu  es  une  fois  affèz  heureux  de  pofTédcr 
ce  précieux  dépôt  des  vertus  divines ,  ru  po£ 
ïeaeras  tout  :  car  Salomon  té  protefte'en  fa 
iSapience  Ch.  7.  v.  8.  9.  1 1. 1 2. 1 4.  27.  & 
ch.  8.  v.  4.  5.  6.  7.  8.  1  3.  17.  que  c'eft  un 
tréfor  infini  ,  &  faas  prix  pour  les  hom- 
tnes  5  qui!  riy  a  rien  au  monde  de  plut 
fiche ,  opulent  &  abondant ,  puifque  la  Sa- 
geflè  feule  opère  &  procure  toutes  chofes  : 
Je  relie  .des  Sciences  9  des  félicites  humaines 
£c  terreftres ,  ne  font  plus  après  cela  que  dés 
fables  tranfitoires  «  dont  te  monde  ,  hôpi- 
tal de  malades  d'efprit  &  d'infenfés  rao- 
jrjbojids  ,  &  repaît  avidemment  avec  ridi- 
cule vanité  en  (on  ignorance  ,  foit  dit  fans 
être  cijiique.  Le  genre  humain  a  cette  per- 
y ex  foc  p  qu'il  donne  tête  baiffee  ,  &  "(ê 
|?erd  dans  la  dépravation  &  dans  les  chofes 
qui  hi  font  contraires  :  Ton  ne  défire  point  / 
pn  effet  ce  que  Ton  ignore  ;  F^ifipidité  fait  ' 
J'j^ôpnflifïaiiœ ,  &  1  iijconnoiflance  la  rai~ 

(on  négarive,  Xe  vtdgaire  endurci  de 
préjuges, np  v$ut  jk>inf  ÇfoiU  qu'il  y  ada« 
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îa  Nature  un  moyen  occulte  de  remédier  à 
tous  fes  maux  &  à  tous  Tes  malheurs ,  & 
que  le  feul  Sage  en  a  la  clef  qu'il  Ce  ré- 
terve.  Un  fou  ,  dit  Salomon ,  eftime  f  ré- 
puce ,  Se  appelle  fous  tous  les  autres  hom« 
nies  :  tel  eft  un  homme  yvre  ,  de  qui  la 
taifon  égarée  du  cerveau ,  n'eft  plus  coiv* 
nue ,  lequel  croit  voir  la  terre  &  les  ob- 
jets tourner  ^  &  ne  trouve  perfonne  plus, 
raifonnable  que  lui. 

L'Univers  eft  inondé  d*erreurs  ,  &  une 
infinité  d'ignorans  ont  avili  notre  divine 
Philofophie.  i  c'eft  pourquoi  un  inveftiga- 
teur  prudent  doit  toujours  veiller,  &  être 
fur  fes  gardes  pour  éviter  &  fuir  les  gens 
.  paitris  de  préjugés  mondains  *  les  Sophis- 
tes du  tems  ,  fes  infâmes  Chimiftes  ,  les 
Charlatans  &  les  faux  Philo fophes  ,  ainfi 
que  leurs  trompeufès  recettes ,  qui  desho- 
norent &  rendent  même  honteufe  &  mé- 
prifable  la  fairite  feience  del'Alchymie,  par 
leurs  procédés  contraires  au  fujet  &  à  la 
voie  de  la  belle  &  fimple  Nature  ;  car  tous 
leurs  travaux  ,  dans  l'Océan  de  la  Science 
fuperficielle  du  fiécle  où  ils  nagent ,  les  y 
noyent  &  fubmergent,  en  les  précipitant 
a  la  perdition  &  à  la  mort ,  puifque  fur  la  foi,, 
de  Salomon  en  fes  Proverbes  Ch.  n.  v.  i  J. 
Se  chap*  13.  v.  14.  la  vie  n'eft  que  dans 
la  Sagellè  &  en  fon  Oeuvre  s  toute  autre 
voie*  toute  autre  reflburce  ,  tout  autre  fu- 
jet conduifent  infailliblement  l'homme  à  U 
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perte  ;£rîl  ne  la  peut  é virer,  ni  réparer  fa 
ruine  fans  le  lecours  de  cette  fourcedeVie: 
célui  qui  aime  le  péril  y  périra. 
*  Sçache  donc  ,  Enfant  d'adoption  Se  de 
prédilection ,  que  les  Philofophes  envieux 
&  jaloux  d'une  Science  li  relevée  &  impor- 
tante ,  en  ont  voilé  le  fùjet ,  la  théorie  &  la 
pratique ,  fous  difFétens  noms  allégoriques , 
ibit  à  l'origine  &  à  l'influence  ,  foit  à  la  réfi- 
dence  &  aux  opérations  ,  foit  enfin  aux 
vertus  &  propriétés  pour  embarrafTer  les  cer- 
velles fans  jugement ,  &  n'êtreentendusque 
des  Etudieux  de  la  Nature  ,  en  ne  s'ouvrant 
qu'aux  perfonnes  capables  ;  ils  difent  com- 
munément le  compolé,  une  liqueur  divine , 
une  Eau  péfante ,  vîfqueufe ,  luftrale  >  &  le 
grand  dilïolvânt  univerfel ,  l'efprk  &  Famé 
"  du  Soleil  &  de  la  Lune  >  TEffence  ,  la  Fon- 
taine ,  la  Citerne ,  le  Puits  ,  l'Eau  Pontiquè , 
l'Eau  du  Paradis  terreftre  ,  le  Bain  marie  > 
FArbre  &  le  Bois  de  Vie  ;  le  Feu  contre  na- 
ture,  le  Feu  humide  lecret ,  occulte ,  inviïî- 
ble  ;  le  vinaigre  très- fort  des  Montagnes  du 
Soleil  &  de  la  Lune  i  le  crachat  de  ces  deux 
grands  Uuninaires5la  cinquième  EflènceJ'  An- 
timoine Saturnial  réincrudant  tous  corps  9  j 
avec  la  confervation  de  leur  efpcce  >  en  tor-  " 
me  &  en  génération  plus  noble  &  meilleu- 
re ;  &  tous  ont  raifon  à  leur  fens  ,  &  dans 
|a  fubtilp  fignification  qu'ils  l'entendent  j 
car  toutes  ces  qualifications ,  &  bien  d'au- 
tus  i  y  conviennent  p  oà  y  font  analogues  •  . 

U  tpxpv  j>Ius  nfné  ;  eft  lç  double  Mer„ 
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cure  *  diftinguéfous  trois  qualités  :  la  pre- 
mière ,  la  plus  infirme ,  eft  aux  Minéraui  & 
Métaux  ,  dont  l'Or  &  l'Argent  vulgaires 
font  les  plus  exaltés  ;  la  féconde,  alTezdigni-* 
fiçe  &  vertueufe,eftaux  végétaux y  qui  re- 
gardent particulièrement  la  Vigne  &  le 
Bled  5  fang  &  graille  de  la  terre ,  comme 
étant  les  plus  avantagés  de  la  rolée  vivifia 
que  du  Ciel  pour  la  nourri:ure  de  l'homme  î 
la  troiiicme  ,  infiniment  plus  noble  >  puif- 
fente  &  divine ,  eft  aux  animaux ,  chez  1*£ 
quels  la  rofée  du  foufle  de  vie ,  beaucoup  plus 
triturée ,  poufléc  &  re&ifiée ,  c'eft-à-  dire  dé- 
gagée  des  crades  enveloppées  quelle  a  con- 
tractées dans  l'air  ,  &  la  commotion  des  Elé- 
mens ,  opère  plus  merveilleufement  ;  ce  qui 
doit  s'entendre  fur-tout  du  chef  >  qui  domi- 
ne fur  tous  les  autres  des  trois  régnes ,  ou  la 
fubftance  mercurielle  &  ignée  eft  très^puif- 
fanre  ,  puifque  le  fujec  porte  le  caractère  & 
le  Sceau  royal  que  le  Tout-puiffant  a  impri- 
mé à  fon  plus  bel  ouvrage ,  fait  à  fon  ima- 
ge &  xefTemblance ,  &  qui  même  a  fon  Dia-> 
dême  ,  en  figne.  de  fouveraineté  fur  tous  les 
Etres  premiers  créés. 

Ainlï  dans  l'animal  parfait  les  principes 
e0entiels  font  auffi  plus  parfaits  >  parce  qu'il 
rallèmble  >  fe  compofe  ,  re<5tifie  &  dignifie 
Jes  qualités  du  minéral  métallique  ,&  du  vé- 
gé table  vineux  &  fromervtal ,  il  eft  même 
pji  extrait  de  toutes  les  Créatures  céleftes  Se 
jerreftrçs  t  dont  la  création  a  précédé  U 
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iicnne }  il  les  fucce  encore ,  &  fe  les  corpo- 
rifie  journellement}cexjui  s'engendre  au  foye 

Î principalement,  d'où  la  déco &ion  déri  ve  *  en 
e  parf  aifant  dans  les  Cavernes  à  ce  deftînees. 

Apprends  donc,  Amateur  des  Vérités  hçr- 
niétiques  >  apprends  à  pénétrer  la  vérité  des 
natures  dans  1  intérieur  v-tutrouveras  que  la 
nature  des  Minéraux  terreftres  participe  le 
plus  de  la  qualité  de  la  terre }  &  comme  la 
terre  d'elle-même  îVengendre  point  une  au- 
tre terre  ,  femblable  à  elle  ,  pareillement  les 
corps  Minéraux  &  Métalliques  ,  après  qu'ils 
font  tirés  de  leurs  minières,  ne  croiflènt  plus  > 
&  ne  peuvent  plus  d'eux-mêmes  engendrer 
leurs  femblables  i  d'autant  moins  qu  ils  per- 
dent la  vie  minérale  par  la  fuûon  dans  lagé- 
ne  &  le  martir  du  feu. 

Cette  incapacité  &  impuiffànce n'advient 
point  aux  Pkntes  *  qui  ont  la  nature  plus 
pure  &  parfaite  ,  participant  le  plus  de  la 
qualité  de  l'Eau  $  par  conféquent  par  leurs 
racines  &  fémences  ,  elles  peuvent  d'elles- 
mêmes  ,  fans  autres  artifices  humaines ,  pro- 
créer, engendtex& pulluler  leurs  femblables. 

Il  en  eft  de  même  ,  &  plus  fupérieure- 
aient  des  animaux  ,  qui  ont  leuç  fémence 
première  &  fpecifiée  en  eux-mêmes  ,  n'ont 
enracinée  ni  attachée  à  la  terre  ;  leur  fouf- 
fre  eft  plus  fpiritualifé  &  fubtil  que  celui  des 
Plantes  même ,  6ç  leur  mercure  plus  pur  & 
parfait  :  leur  fel  eft  aufli  plus  fpiritueux  3c 
dignifïc  j  &  leur  terre  minérale  porte  plus  de 
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vertu  &  propriété  >  que  celle  des  végétaux  i 
mais  parmi  les  animaux ,  la  famille  privilé-^ 
giée  a  encore  ces  attributs  beaucoup  en  fupé- 
riorké  ,  dignité  ,  commandement ,  &em« 
pire-  fur  toutes  les  autres  familles  de  ce  ré- 
gne ,  lefquelles  lui  font  fubordonnées  de 
Fordre  de  Dieu ,  ainfi  qu'il eft  dit  en  la 
nele  ,  félon  la  naturelle  propriété  des  Elé- 
mens  de  la  Nature ,  dont  chaque  Etre  parti- 
cipe plus  ou  moins. 

La  raifon  de  ces  différences  eft  bien  fin*- 
pie  ,  6c  je  t'en  vais  donner  un  autre  exemr 
pie  9  qui  te  doit  ouvrir  les  yeux ,  Se  te  con~ 
vaincre  de  la  rérnc. 

Les  minéraux  ,  ainfi  que  les  métaux  qui 
font  leur  production  ,  ou  plutôt  qui  font  mi- 
néraux perfectionnes  ,  tiennent  le  plus  delà, 
nature  &  qualité  dç  la  terre,,  laquelle  eft  la 
bafe  infime  ,  &  comme  la  lie  des  autres  Élé- 
mens  ,  Eau,  Air  ,&  Feu  ;  par  conféquent» 
les  Minéraux  &  les  Métaux  font-  un  com- 
pofé  terreftre >  &  ainfî  les  moindres  en  di- 
gnité ,  en  vertu  &  en  propriété  ;  donc  ils 
font  impropres  à  fervir  de  principes  à  la  gé- 
nération ,  a  moins  qu'ils  ne  foient  réincru. 
clés  ,  réanimés  &  fpiritualifés  par  leur  pre- 
mier &  fouverain  principe  j  ce  que  la  natu- 
re ,  dans  les  entrailles  de  .la  Terre ,  ne  fçau- 
roit  faire  ,  &  dontTArtifte  vient  à  bout,  par 
fa  Science  ;  en  cel^  il  peut ,  &  fait  plus  que 
$outc  la  force,  de  la  nature  minérale  :  cepen- 
dant il  n  opère  point  une  Ci  haute  merveille $. 

Yy  uij 


Di 


5  5^  *\    t'ï  T  T  R  B  1 

fans  les  premiers  &  féconds  Agens  bien  dif- 
pcfcs  ;  car  l'Oeuvre  eft  un  merveilleux  con- 
cours delà  Nature* animée  &  animante,  & 
de  l'Arc  ;  Tune  ne  le  peut  achever  fans  Tau- 
fre  ,  &  celui-ci  ne  lofe  entreprendre  fans 
elle  j  ainfi  c  eft  un  chef-d'œuvre  qui  borne  „ 
la  puiiïancc  des  deux  ;  pourquoi  Ton  a  rai- 
fon  de  dire ,  que  le  grand  Oeuvre  des  Sages 
tient  le  premier  rang  entre  les  plus  belles 
chofes  ,  les  plus  fublimes  &  relevées  ;  aufli 
eft-cele  plus  haut  point ,  où  la  force  du  gé- 
nie humain  ait  jamais  pu  pénétrer. 

Les  Végétaux  ,  de  la  nature  6c  qualité  de  | 
l'Eau  ,  font  plus  purs  a  moins  imparfaits  que 
les  minéraux  ,  mais  ils  n'ont  point  le  dégré 
d'exaltation  &  de  perfe&ion  impérative  ,  & 
abfolue  ;  ils  ne  les  peuvent  acquérir  que  par 
le  même  moyen  ,  &  le  principe  univerfel  de 
toute  la  nature  en  fouveraine  puiflance. 

Les  animaux ,  qui  tiennent  le  plus  de  la 
nature  &  qualité  de  l'Air ,  qui  eft  l'envelop- 
pe &  le  véhicule  du  feu  ,  font  beaucoup  plus 
purs,  parfaits  &  fubtils  que  l'Eau  ,  où  que  les 
corps  qui  en  font  principalement  &c  copieu- 
fement  compofés  *,  &  par  la  même  raifon  , 
ils  font  nfiramenc  plus  ignifiés ,  fpirituali- 
fés  ,  ver  i  eux  &  accomplis  que  les  Plantes. 

L'on  rourroit  dire  que  les  Habitans  des  ' 
Airs  ,  les  Corps  aériens  ,  Céleftes ,  PAigle , 
la  Salamandre ,  l'Oifcau  du  Paradis1,  qui  par- 
ticipent le  plus  de  là  nature  &  qualité  du 
Feu  cçlefte  ,  aufqucls  ils  font  plus  proxi-  4 
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mes,  &  qui  portent  en  eux  une  ignftion  plus 
dégagée  des  levains  des  Elémens  fubordon- 
nés ,  font  aufli  plus  purs  ,  plus  fpirituels  , 
parfaits  ,  puiflans  &  vertueux  ,  que  les  Etres 
de  l'infériorité  de  l'Air  ,  &  ce  n'eft  pas  fans' 
f ujet  que  les  Sages  les  ont  nommés  des  Ef-X 
prits  aériens  ,  des  Génies  célefïes  ,  tiont  les 
principes  eflentiels  font  extrêmement  fpiri- 
toalifes ,  raréfiés ,  potenciels  >  volatils  &  ac- 
tifs s  aufli  ont-ils  rapport  à  notre  Oeuvre. 

Il  faut  donc  réputer  &  J uger  les  minéraux7 
métalliques  &  terreftres  ,  comme  impar- 
faits, n'ayant  quel  être  y  ôc  non  la  faculté1 
de  croître  &  multiplier  par  eux-mêmes,  c'eftv 
à-dire  ,  étant  prives  de  la  vertu  prolifique 
générative  ,  &  multiplicative  ;  car  s'ils  l'a- 
voient  ,  toute  la  terre  feroit  couverte  de 
Minéraux  &  de  Métaux  parfaits  &  impars 
foies,  ainfi  que  de  pierres .,  qui  n'ont  pareil- 
lement que  l'être  5  c'eft  pourquoi  l'oeuvre  de' 
la  formation  du  minéral  en  terre  ,  quoi- 
quelle  foie  comme  la  fource  &  l'origine  de 
l'oeuvre  de  la  production  du  végétal ,  &  de 
I^deuvre  de  la  génératiori  de  l'animal  (iir  ter- 
re y  leur  eft  toiitesfois  beaucoup  inférieiire  > 
d'autant  que  les  corps  qui  approchent  le  plus 
de  la  privation  &  au  non  être  ,  ont  moins 
de  perfeâion  que  les  autres  plus  éloignés  de* 
ce  néant  ;  parce  que  ceux  qui  tiennent  le 
plus  à  Texiftence  ,  &  au  principe  vital  & 
animant  ,  ou  à  leur  proximité ,  font  par  cou- 
féquent  plus  avantagés  de  la  vertu  proiifH 
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que ,  fpermatique  &  feminale  ;  car  fetf  mi- 
néraux font  comme  1  aprenriflâge ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  la  Nature  ouvrière ,  &  comme  le 
compofé  des  groffes  &  impuces  matières , 
quelle  dignifie  il  eft  vrai ,  mais  fans  y  ad- 
mettre une  ame  &  un  efprit  de  vie  de  foi 
prolifique  :  les  végétaux  &  les  animaux ,  font 
comme  le  chef-d'œuvre  de  cette  même  na- 
ture ,  engendrés  de  la  plus  pure  &  parfaite 
fubftance  des  minéraux  >  par  réfolution  na-: 
turelle,  quoiqu'invifible  ,  conjointe  à  la  na- 
ture &  qualités  des  Elément  pjus  fpirituali-r 
fés  ,  defquels  ils  participent  plus  qu  eux. 
.  La  vertu  minérale  ,  par  une  fulion  uni- 
yerfelle  dans  Timmenfîte  des  Globes ,  &  qui, 
nous  eft  invifîble ,  mais  que, nous  çoncevons  r 
fe  joint  volontiers  à  la  vertu  fcmhjalp  des 
Plantes  i  &  l'une  &  l'autre  par  divers  Ilia- 
des  fe  joignent  auJli  nvagnétiquement  à  la 
vertu  animale ,  qui  les  pouffe  >  exafte ,  per- 
fectionne &  virtualife  ,  en  le  les  corpori- 
fiant  :  leur  liaifon  en  unité,  &  homogénéité , 
fait  que  le  corps  animal  fpirnuel  participe 
de  la  lumière  des  minéraux  3  &  la  contient 
plus  parfaitement  quelle  n'eft  contenue  en 
eux  :  parce  que  par  réfolution  ,  la  plus  fub- 
tile  partie  du  minéral  a  été  tranfmuée  au 
corps  fpirituel  ,  avec  le  mélange  de  l'Eau  j 
ainfi l'animal contient  en  foi  la  vertu  miné-i 
raie  ôc  la  vertu  végétale  tfès-éminemment  y 
avec  puiflance  virtuelle  de  lés  amener  ,  ré- 
duire &  convertir  dcfpotiquenjeat  à  fa  qua-. 
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animée,  en  les  faifant  palier  en  acte  efFe&iF 
identifiquement  à  fa  fubftance  ,  par  les  tri- 
turations &  codions  naturelles  ,  ou  foneV 
rions  «le  la  nature. 

Ces  efFets  merveilleux  &  admirables  s'o- 
pèrent par  l'action  de  la  circulation  univer- 
selle, qui  en  eft  l'inftrument  principal  ,dans 
les  quatre  Elémens  ,  &  les  quatre  qualités 
élémentces  ,  ou  tempéramment  de  la  natu- 
re ,  où  ces  mêmes  Elémens  agitons  les  u  s 
fur  les  autres ,  par  i'a&ion  des  contraires  ? 
font  fouvent  tranfmués  par  la  force  du  iu- 
périeur  dominant ,  en  fa  qualité  i  car  tout  le 
travail  de  la  nature  roule  lur  quatre  pivot* 
perpétuels ,  que  le  Créateur^  lui  a  aflignes :  ? 
comme  fes  quatre  termes ,  à  fçavoirle  del- 
cendant ,  l'afcendant  ,  le  progrédient  &  le 
circulaire  ;  tuais  ces  mêmes  quatre  termes  , 
&  l'action  des  contraires ,  n  ont  leur  motion 
que  par  la  vertu  pulfive  &  répulfive  de  l'Etr 
prit  Eternel ,  qui  ,  félon  Salomon  ,  Ecole-: 
fufie  yc.i.v.^.&6.  Eclairant  toute  l  im  • 
menfitc  en  circuit ,  fepoufle  dans  tout  ,  & 
perpétuellement  retourne  dans  les  cercles  ( 

qu'il  parcourt. 

Fils  de  la  Science  ,  tu  dois  bien  reçon. 
noitre  ,  par  Tes  Arcanes  que  je  tai  révé- 
lé ,  que  le  mercure  fulfureux  des  minc-r 
taux  &  des  végétaux  ,  n'eft  qu'un  ayec  le 
fouffre  mercuriel  des  animaux ,  Se  qu  il  y  elt 
minéral  i  les  principes  de  ces  trois  règnes  j, 
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étant  enchaînés  &  incorpores  par  un  chaî- 
non merveilleux  de  la  toûte-puiffance  ado- 
rable de  Dieu  :  infère  de-là ,  &  conclue  com- 
bien plus  grandes  font  la  vertu  &  la  puif- 
fance  des  Efprics  céleftes  6*  ignés ,  ^com- 
bien plus  merveilleux  font  leurs  effets  :  aînfî 
fois  atcen  if  à,  trouver  un  Or  Solaire  &  Lu-* 
naire  dans,  un  Fleuve  que  Moyfe  appelle 
Thifon ,  &  qui  circule  dans  le  Jardin  déli- 
cieux de  toute  la  Terre  ,  qu'il  nomme  He-> 
vilath  ,  en  arrofant  &  environnant  tout  le 
continent  ;  l'Or  y  naît  ,*  &  l'Or  de  cette  ter- 
re eft  très-bon  }  mais  c'cft  un  Or  minéral 
fpirituel,  en  puiflance  virtuelle  feulement, 
&  qui  n'eft  point  le  vulgaire  >  c'eft-à-dire , 
qu'il  eft  un  feu  de  nature ,  caché  dans  la 
moelle  du  mercure ,  &  que  le  Vent  a  porté 
dans  l'on  ventre  pour  erre  la  vraie  Magnefie 
des  corps ,  &  l'Orient  philofophique. 

Dans  le  choix  que  tu  feras  des  principes 
eflentiels  qui  doivent  compofer  ta  matière, 
unique  par  l'homogénéité  des  différentes  qua- 
lités des  élémens  &  des  régnes  de  la  nature, 
il  faut  t  appliquer  à  les  trouver  dans  une 
parfaire  férénité,  pour  en  faire  ton  admi- 
rable quinte-  efTence  ,  que  la  nature  t'admi- 
niftrera  en  fa  plus  favorable  efFervefeence , 
moyennant  ton  ifiduftrie  ;  car  un  méchant 
Corbeau ,  dit  le  Cofmopolite ,  pond  un  mau-p 
vais  œuf. 

•  Pour  plus  de  précaution  à  la  préparation 
de  tâ  Confe&ion  philofophique  >  corçfidcre* 
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bien  ,  &  fois  en  état  de  juger  5  fi  elle  ell 
amenée  aux  dégrés  de  fa  coéfcion  >  aux  dit 
pofitions  &  qualités  tequiiës  par  les  Philo- 
îbphes  5  tu  le  reconnoîtras  par  les  fimboles 
&  cara&éres  quils  lui  ont, donnés  lors  do 
Ton  éleboratioii  %  en  la  difant  Eau  mercu- 
rielle ,  Eau  fulphureufe  >  Feu  &  Eau  ,  fèiche 
&  humide  ,  "chaude  &  froide  ,  Feu  végétal 
animal  &  minéral  ,  Tame  du  monde  ,  rélc- 
nient  frbid ,  feu  lumière  &  chaleur  ,  mou-^ 
vement  &  principe  de  vie  *  Eau  bénite, , 
Eau  des  Sages  ,  Eau'  minérale  ,  Eau  de  ce-  • 
lefte  grâce  ,  Lait  virginal ,  Eau  vive ,  Puit§ 
des  Eaux  vivantes  &  végétables  ,  Mercure 
philofophique  ,  minéral  corporel ,  miniè- 
re de  TOr  &  de  l'Argent ,  le  Mercure  gér- 
néraliffime  ^  la  vertu  ,  le  ferment ,  le  corps 
vivant  0  la  Médecine  parfaite  en  fpirituaiiT 
té  ,  qui  ne  fe  trouve  &  ne  fe  prend  quç 
dans  la  Citerne  de  Salomon  .,  félon  fesProv* 
ch.  j.  v.  15.  &  Çanrique des  Cantiques ,  & 
dans  le  Puits  de  Démocrite ,  d  où  on  Ta  tire 
fans  corde  &  fans  poulie  ,  enfin  une  fubftan* 
ce  de  genre  minéral. 

Ce  compoft  Hermétique  doit  être  A  mal- 
gammé  d'un  Sperme  élémentaire  ,  que  les 
Adeptes  ont  nommé  Rebis ,  Hermaphrodir 
te ,  Agent  &  patient  ;  car  Ci  la  mature  n'a- 
voit  unecaufè  inftrumentàle  en  elle ,  il  n'y 
auroit  point  de  mouvement ,  da&ion  ,  dor 

{)ératioa&  de  génération  >  Tinftrument  étant; 
'Agent  de  la  conception  &  végétation,; 
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pourquoi  les  Sages  ajoutent  que  dans  leuf 
fnatiere  ils  ont  le  fecret  de  trouver  Feu  fo- 
wire  &  Eau  lunaire ,  ame  ,  efprit  >  &  corps  i 
êc  qu'entreux  eft  defir  ,  amitié  &  fociété 
fimpathique ,  magnefïe  ,  concupifcence  fpi- 
rituelle  ,  amour  comme  «ntre  mâle  &  fe- 

•  fnelle  t  à  caufe  de  la  proximité  de  leur  fem- 
tlable  natute  ;  &  dans  ce  fens  TEau  eft  dite 
le  vailTeau  de  Feu ,  le  ventre ,  la  matrice ,  le 
réeeptable  de  la  teinture  ignée  folaire  f  la 
ferre  Vierge  ,  la  Nourriçe  ,  la  Fontaine  de 

*  Tignition  célefte  ,  qui  là  virtualife  &  fait 
concevoir  ,  Se  par  lequel  la  nature  a  en  foi 
un  mouvement  inhérent  certain  ,  &  félon 
la  vraie  voie  ,  meilleur  qu'aucun  ordre  qui 
jpuifle  être  imaginé  par  1  nomme. 

Prends  donc  garde  dorénavant  de  t'ega- 
rer  en  tes  recherches  &  en  tes  procédés  f 
twe  Flamel  t'explique fort  bien  fous  le  mot 
de  procellîons  de  l'Oeuvre  Hermétiquejpro- 
fite  de  ces  éclaircifTemens  s  lis  ,  relis  ,  & 
médite  fouvent  les  Auteurs  de  bonne  no- 
te ,  fur- tout  ne  t'éloigne  jamais  du  fujet  que 
tu  veux  traiter  ;  voilà  Tunique  point  néceA 
faire  ;  Philalerhe  te  recommande  un  ieul 
vaifTeau ,  une  feule  matière ,  Se  un  feul four- 
neau ;  il  dît  vrai  ,  &  jamais  Philofophe  tel 
jaloux  çu'ii  /bit  ,  n'en  impofe  :  il  peut  être 
tn ,  rufé  &  fubtil,  mais  non  pas  menteur  ; 
car  il  eft  Partiian  juré  &  fidèle  de  la  vérité  ; 
s'il  femble  avoir  des  contradtâicns  3  larai- 
icix  eft.  qu  on  ne  peut  démêler  &  coœprcn- 
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tfre  aifément  fès  inigmes  obfcures  ;  &:  lorf* 
que  1*011  eft  parvenu  à  en  avoir  la  clef ,  par 
la  concordance  &  la  conciliation  avec  ce 
que  d'autres  ont  dit ,  car  un  Livre  s'explt* 
que  par  un  autre  ,  l'on  trouve  &  Ton  recon- 
îioît  qu'il  ne  s'eft  point  impliqué  ,  &  qu'il  a 
parlé  avec  juftefle ,  d'accord  avec  lui-même  i 
&  avec  tous  les  Sages  unanimement  &  d'une 
commune  voix  ,  ingénieufe  à  chacun  félon 
fa  façon  ;  c'eft  la  méthode  que  Philalethe  a 
fuivie  ;  mais  il  n'explique  point  clairement 
toutes  les  autres  conditions  que  l'art  re- 
quiert ,  Se  que  Tinduftrie  te  dois  fournir  * 
ainfi  t«  peux  l'apprendre  ,  ou  y  fuppléer  par 
ton  génie  &  ta  prudence*  • 
•  Réfléchis  bien  au  but  que  tu  te  propofes  ; 
tu  défire  acquérir  la  Médecine  de  vie  &  de 
fâatc  ,  le  Cacholicon  fouverain  ,  le  Baume 
de  vie  pout  remédier  efficacement  à  toutes 
maladies  ,  înfirmirés  ,  &  à  la  vieilleffè  mô- 
me ;  tu  ne  pourras  recueillir  que  ce  que  ta 
auras  femé  -,  fi  tu  as  femé  la  vie  ,  tu  moif- 
fonnera  là  vie  ,  &  l'on  ne  répire  la  fanté 
des  individus  de  la  nature ,  que  par  fon  pn*- 
pre  principe  univerfel ,  dans  les  difFérens  re- 
mèdes qu'on  y  apporte  î  la  fagelTè  cft  ton 
objet,  &  le  fruit  de  fon  ventre  eft  la  Médecine 
imiverfelle  ,  qui  feul  a ,  6c  produit  toutes  les 
vertus  des  autres  Médecines  ,  par  un  effèt 
bien  plus  fupérieur ,  puiflàrit  &  prompt ,  ra- 
dicalement ;  car  la  Sapience  feule ,  f  élon  les 
termes  de  Salomon,  peut  tout ,  &  àjun  pou- 


Digitized 


I 


|44  •  L  i  t  t  n>î  : 
voir  infini  pour  guérir  de  tous  maux  ;  buvtè 
donc  le  Livre  de  vie  ,  &  fouviens-toi  de  la 
maxime  des  Sages  ,  que  nature  contient  na- 
ture t  nature  s'éjouit  en  nature  3  nature  fur* 
monte  nature  ,  nulle  nature  n'eft  amandée  * 
iînon en  fa  propre  nature  ;  mais  ny  prend  ] 

Êoint  l'aûion  pour  la  cauife  ^  ni  1'efrèt  pour 
ï  principe ,  comme  l'ont  fait  tous  les  grands  j 
Philofophes  du  tems. 

Cependant ,  par  pure  bonté  ,  je  t'avertis  ! 
donc  de  ne  pas  prendte  à  la  lettre  abfolu- 
ment ,  ce  que  je  t'ai  dit  fous  l'enveloppe  de 
quelques  fubtilités  philofophiques ,  donc  j  ai 
été  obligé  de  me  fervir ,  pour  ne  pas  encou- 
rir la  malédiétion  de  Diçu  >  &  1  anathême 
des  Sages  ;  la  lettre  tue  ;  le  fens  caché  vivi- 
fie y  c^eft-àrdire ,  qu'il  ouvre  &  enlèigne  un 
*  moyen  de  conferver  &  prolonger  la  vie  pat 
Ja  vie  au-delà  des  bornes  ordinaires  ,  &  tu 
dois  bien  me  comprendre  ;  car  jamais  Sage , 
depuis  le  vénérable  Hermès  ,  n'a  parlé  & 
écrit  de  fa  fcience  auffi  clairement  Se  fîncé- 
rement  que  je,  le  fais  en  ta  faveur ,  par  un 
pur  mouvement  de  charité  s  de  pitié ,  qui 
part  du  profond  des  entrailles  de  mon  hu- 
manité poutmou  prochain;  mon  langage  & 
mon  ftile  font  peu  communs ,  Se  au-deflùs 
de  la  Sphère  du  vulgaire  :  l'amour  propre  » 
ni  le  défir  d'avoir  1  approbation  des  demi- 
SçavanS',  des  infîpides  ,  des  ignorons  Se  inT 
crédules  » -ne -me  donnent  pojnc  d'aiguillon 
batteur  ,  pour  être  connu ,  ni:  me  faire  v*u  l 
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loir  en  ce  que  je  fçai ,  &  que  je  ne  tiens  que 
de  la  grâce  Divine  ,  à  qui  j'en  rend  rhom-? 
mage  &  le  tribut  :  cette  Sçience  fe  foutiert-r 
dra  toujours  par  elle-même ,  les  portes  de 
î'Enfcr  ne  prévaudront  jamais  contre  la  vé* 
ricé  Evangélique  5  non  plus  que  contre  celle 
de  la  Sagdîè  :  qui  attaque  Tune  attaque  Taur . 
tre,  car  elles  le  défendent  mutuellement > 
&  en  corps ,  comme  étant  toutes  deux  filles 
du  même  Pere ,  qui  les  tient  en  fa  main  & 
en  fa  garde  >  Se  dont  elles  foutiennent  les 
droits  >  &  manifeflent  la  puillânee  &  les 
verais  à  fa  gloire.  Au  fiirplus  mon  intention 
n'eft  point  d'attiier  perfonne  à  mon, partie 

ne  le  mérite ,  &  n'en  eft  capable ,  car  il . 
y  a  trop  de  dilproportion  entre  le  génie  dy 
Siècle  Sç  les  merveilles  que  Je  .t'annonce,  & 
confie  à  ta  prudente  diferét ion  fiir.fe  docr 
trine  d'Hermès ,  &  le  Magiftete  des  Sages  ' 
û  vanté  par  les  SyBilles. 

Les  travaux  d'Hercule  que  tu  as  à  efTiiyer  % 
les  difficultés  à  furmonter  »  &  les  écueils  à 
éviter  dans  les  trajets  de  cette  Mer  philofo- 
pMque  couverte  de  naufrages  y  méritent  ton- 
te  ton  attention  >  c^eft  pourquoi  avant  d'en- 
f  reprendre  &  de  meure  la  main  àPoettvre^qpe 
tés  idées  loiem  bien  digérées  y,  Se  ta  conduite 
parfaire  dans  Teiprit  >  comme  un  habile  Âr- 
ebîtefte  a  dans  la  tête  un  Edifice  imnienfe  , 
quîl  na  pas  encore  commencé  de  fonder  &: 
Prélever  :  depuis.  l*èfcavaiion  >  do  m  les  ma- 
céreame  doivent,  foutenir  feg*  cplonnes  die 
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ton  bâtiment ,  jufqu  au  feaîe  qui  dbit  coa-^ 
tonner l'œuvre ,  fôuviens-toi  qu'il' faut  être 
vigilant  à  foigner  aux  travaux  ,  poar  Tordre 
îégulier  de  leur  Géométrie  Agronomique  ; 
car  il  y  entre  plus  d  eiprit  que  de  matière, 

Lorfque  par  illuftration  Divine  ,  car  ceft 
un  don  de  l'Efprit  Saiftt ,  tes  méditation^ 
t'auront  acquis  la  connoiflance  de  ces  fubli- 
mes  Arcanes ,  profite  de  la  gsace  de  Dieu  j 

muni  de  l'inftrument  dé  fa  Sapience ,  cfcu* 
vit  en  la  crainte  &  en  fon  amour  ,à  l'imita- 
tion de  Tordre  &  du  fimple  travail  de  la  na-- 
ture,  dont  un  Sage  doit  et  r  e  le  Singe,  puifque- 
tout  ce  qui  fe  f  ait  au  contraire  ,  n  eft  jamais 
reâemcnt  fait  :&  n'oublie  pas  qu'incrédulité 
&  impatience  font  ennemis  de  la  Science. 

Si  tu  ne  parviens  à  la  perfeftion  ,  com- 
ment roudrois-tu  commander  à  une  pui£« 
fance  terreftre  ,  faite  &  confirmée  pour  do* 
.  miner  les  autres  :  car  les  régnes  &  les  famil- 
les inférieures  dé  la  nature  ne  peuvent  rien  9 
ou  peu,fur  le  régne  8c  la  famille  fupérieure  : 
asnli  il  eft  effentiel  de  trouver  la  double  elc£ 
de  la  fource  de  vie ,  &  des  richefïes  tout  en- 
semble y  laquelle  ouvrira  &  fermera  toutes 
les  portés  de  la  nature ,  dont  elle  eft  l'abré- 
gé ,  le  thélême ,  i'épitôme ,  &  l'arcboutanty 
mais  ne  mets  point  tout  ton  cœur  dans  TOr  9 
au  détriment  de  ton  ame  &  de  ton  falut. 

C  eft  aînfi  que  l'Arbre  de  vie  ,  félon  Phi- 
laletfee  >  au  milieu  du  Paradis  terreftre ,  don- 
*Wa  des  feuilles  &  des  fruits  pour  la  famé 


Digitized  by  Google 


PHiLOse*#ic£trY.  jrff 
des  Nations  de  la  Terre;  car  fuivant&domoJî 
en  la  Sapience,Ch.  i .  v.  7. 1 3 '.  &  1 4.  Dieu  les 
a  rendus  toutes  capables  de  fe  procurer  la  fan- 
té  ,  par  la  Médecine  que ,  de  1  expreflïon  dç 
TEccléfiaftique ,  Ch.  58 .  v»  4 ,  il  a  mis  fur  ter* 
re  y  &  que  l'homme  fage  ne  rnéprifera  ©odnr 
pour  la  confervation  &  prolongation  de  fes 
jours  y  jufqu  au  terme  le  plus  reculé  >affigné 
par  la  volonté  du  Très- Haiat. 

En  effet ,  par  ce  feul  moyen  tu  acquereras 
tafagelTe  ,  plus  précieufe  que  tous  les  biens 
du  monde  entier ,  qui, ne  lui  font  point  com- 
parables ,  &  un  trefor  qui  te  fera  méprifer 
toutes  les  vanités  du  monde  >  objets  de  la 
çonvoicife  &  des  paflïons  du  commun  des 
hommes  j  car  tu  n  as  rien  de  plife  dclïrable 
fur  terre ,  &  de  bonheur  plus  grand  >  qu  une 
tx;ès-longup  vie  en  parfaite  famé  :  elles  fonr 
en  ton  pouvoir  &  en  ta  main  par  cette  fa?- 
piencç,promifes  &  affùrées  par  Salomon  ^  ei* 
Ion Eccléfi^fte ,  Ghap.  7.  y.  i>  e;i  fes  Pro- 
verbes, ç.  3.  v.  x.&  18  ,^.4.7.5.  9. &  io» 
c.  5.  15,  c.  8.v.  35.  Chap.  9.  v.  11  w 
c.  îx.  c.  1  j.  v.  14  y  c*  14.  v.  30  , 

c.  18.  v.  x  >  &  enfaSapîence^Chap.  8*  v.  5  , 
ç.  vo.  v.  9,c.  1 4*  v.  4*  c.  1 6.  V.-7.  8.  ix.  & 
1 3.  Dayid  lonpere  ,en  rend  le  même  témoi- 
gnage ,  Pfeaume  90*  v.  1 6.  Ses  autres  Pfeai^ 
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Loti  qu'au  terme  philofophique  m  tirer 
ras  le  fang  de  toa  Pélican  ,  ra  auras  la  biea- 
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heureufe  poffeffion  de  la  feule  Si  vfaie  Mé- 
decine ,falutaire  ,  efficace  &  univerfelle  ;  & 
par  fon  ufage  ,  félon  Fart  flc  la  prudence ,  le 
pouvoir  merveilleux  de  reftaurét&  rétablir 
ta  chaleur  naturelle  débilité  Ôc  diffipée  ,  ou 
éteinte ,  &  de  réparer  l'humide  radical  épuif  é 
par  le  cours  de  la  nature  a  ou  bien  par  acci- 
dent ;  tu  éloigneras  la  caduque  vieilleflè  ,  & 
rappelleras  la  fieurilïante  jeunefle  . ,  enfin  ru 
régénéreras  toute  nature  &  tout  tcmpérdm- 
incnt ,  ert  les  mettant  en  état  parfait  ,  eri 
vigueur  6c  en  fondions  bien  ordonnées. 

Admire  en  cela  la  Providence >  qui  a  biert 
voulu  départir  aux  fîmples  &  aûx  humbles 
méprifés  du  monde  ,  un  ff  grand  don  de  fi 
vertu  toute-puhîartte  Car  Céremé<fe  fbuve- 
rain  à  toutes  maladies  >  confervateur  de  nos 
vies&  de  nos  laiïtés  ,  contient  toute  pro- 
priété Médicinale  exuberée  en  parfaite  falu. 
hrité  ,  puiflance  &  ade,  par  excellence  in- 
finiment fûpérieure  à  toutes  les  Médecines 
Tulgairès  ±  qui  pèchent  toujours  Contre  it 
îempéramment,,  par  quelqrie  défaut  d'homo- 
généité &  d'exaltation ,  feiquelles  fe  trouvent 
dans  celle-ci  parfaitement. 

Cfeft-  par  cette  raifort  ,  que  ce  Catholicon 
cabalîftique  réintroduit  aux  corps  un  Bau- 
me analogique  de  vie  >  qui  fait  la  juftehomo* 
geiicité  des  Elémens  de  nos  constitutions  r 
en  virtualife  &  exalte  les  principes  *  &  les 
entretient  en  incoluniité  *  dans  un  bon  ré- 
gime*      m  * 
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t        II  tempère  tellement  les  qualités  >  qu'il  n'y 
2     en  a  aucune  qui  puifîè  prédominer  fur  les 
5     autres;  la  colère  devient  fans  violence*  & 
la-' mélancolie  farts  malignité;  il  corrobore 
toutes  les  parties  intérieures  &  extérieures 
;,     du  corps ,  eftpulfe  toutes  mauvaifes  humeurs 
%     peccantes ,  toute  lèpre  extérieure ,  toute  Cor- 
£     ruption  ceritralle  &  excentralle  ,  extirpe 
tout  mauvais  levain ,  venin ,  &  poifon  ;  gué-* 
J     rit  radicalement  toutes  maladies  &  irtfirmi- 
l     tés,  telles  croniques,  invétérées, Scdéfef- 
\      pérées  de  fecoura  ,  quelles  puiflènt  être;  & 
cela  (ans  aucune  violence  ,  ni  perturbation 
v      de  la  Nature,  parce  qu'il  lui  eft  aimable  , 
onâueux ,  &  balsamique ,  &  la  régénère  en— 
\      tiérement*         '  ^  '-  f      n  'trc^ 
Dans  tout  paroxifme  dangereux  >  incura-. 
[      ble  à  tous  les  remèdes  vulgaires  ,  cette  di- 
vine Médecine  opère  promptement  &  par- 
faitement la  guérifon  &  la  famé,  filAr-- 
!      ret  n  eft  prononcé  den-haut, 
'  Ceft  un  excellent  tk  (îngulier  préfervatif 

[  de  la  malignité  des  vapeurs  de  la  terre  & 
de  Pair ,  de  l'impureté  ôc  pourriture  :  de  tou- 
1  te  pcfte  ,  contagion  ,  &  corruption*  &  le 
Démon  ,  non  plus  .que  fcs  efpriis  malins,  ne 
\  pourront  avoir  aucun  accès  fur  ceux  qui 
'  auront  le  bonheur  de  s'en  1er vir.  - 
|  C'eft  ici  le  triomphe  dç  Inhumanité  ,  par 
{      le  Culte  ,  la%  pofleffion.       la  portion  vevi- 

fique  &  fdutaire  déjà  Sageflè. 
'        Mauiteitàn  t*  bénîs  le  Seigneur  notre  Dku> 
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&  le  remercie  à  chaque  inftant  de  ta  vie, 
d'un  talent  fi  précieux ,  qu  il  te  fait  la  fa-  i 
veur  de  t'acorder ,  par  la  voye  de  mes  ou- 
vertures &  révélations  de  fa  bonté  fïgnalée. 

Confaçre  le  fruit  de  ton  travail  à  iâ  gloi- 
re ,  &  à  l'utilité  &  foulagement  de  ton  pro- 
chain ,  des  infirmes  nécefliteux ,  des  pauvres 
de  la  république  Chrétienne,  &  de  tons  les 
affligés  du  genre  humain  ,  par  de  bonnes 
ceuvres  qui  répandront  fur  toi  la  bénédic- 
tion de  Dieu  ;  afin  qu'au  dernier  jour  ,  tu 
ne  fois  pas  trouvé  ingrat  de  tant  de  biea- 
faits  qu  il  ta  donné,  par  prédilection  à  une 
infinité  de  Sages  de  la  terre ,  aufquels  if  n'a  | 
ppint  fait  la  même  grâce;* &  que  tu  ne  fois 
point  reprouvé  au  Tribunal  de  ce  fouverain 
Juge  équitable,  auquel  foient  éternellement 
rendu^gloire,  honneur ,  &  louange  dans  les 
Cicux  Se  fur  la  terre. 

Ccft  ce  que  je  fouhaite ,  en  finiflant  ma 
Lettre  &  mes  reflexions  fimboliquement  à 
quelques  Textes  qui  concluront  1  atteftatiou 
delà  vérité  que  je  t'écris  pour  ta  félicité. 

Sapiens  exultât  in  fa&iirâ.  Salomon  Sap. 

In  manu  artificum  çpera  laudabuntur , 
Eccléliaftiq.Ch.  9/v.  24. 

Execratio  autem  peccatoribus  cultura  Dei3 
Idem.  Ch.  1»  v.  32. 

JNihil  rnclius  efi  ,  qu*m  l&tari  hominem 
in  opère  [ho  ,  ut  pergat  nlluc  ,  ubi  efi  vita  } 
Ecclefiafte  ,  Çh.  5.  v.22.  &cbr<S.v.  8.  j 

X**i*  dcle&afîi  mç>  Domine  ,  in  f*Uur* 
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ftut,  &  in  operibus  manuum  marum  exalta- 

bo ,  Pfeaume  91.  v.  5. 

Oui  operatur  terram  fiant  ,  fatiabitttr 

panibur,  Proverbes  Ch.  x8.  v.  19. 

Outrtt  derifir Sapientiam ,  &  non  inve- 
nte t  j  perverfo  buic  ex  templo  venieeperdi- 
tio  fia ,  &  fibito  conteretur  ,  née  habebit 
ultra  medicinanty Proverbes.  Ch.  6  v.  ij* 

Viro ,  qui  corripientem  dura  cervke  con  - 
temritt  ,  repentinus  ei  fiperbeniet  intéri- 
ms ,  &  eum  finiras  non  fequetur ,  Proverbes 

Ch.z9.v.i.  n  • 

Altifîirmts  creavit  de  terra  ntedtctnam  * 
&  vir  pmdens  non  abhorrebit  eam.  Ecclc- 
fiaftiq.  Ch.  $  &.  v.  4- 


fHILQVVT-A  »  Vranifcw. 
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P  RE'  C  E  P  TE  S 

È  T  INSTRUCTIONS 

DU  PERE  ABRAHAM 

■ 

A  SON  FILS, 

Contenait  la  vraie  SagefTe  hermé- 
tique y  traduits  de  l'Arabe. 

Omnia  mecum  } 
Nofce  te  ipfum* 

lî  \X  On  cher  fils  >  comme  te  dernier 
JlVJl  fort  de  la  vie  milkanre  de  cous 
les  hommes  eft  k  taôrt  ,  dahs  Pefpcrance 
que  leurs  corps  réduits  en  pourrirure  &  en 
cendres  ,  doivent  un  jour  reprendre  une 
nouvelle  vie  glorieufe  &  immortelle  ;  je  te 
veux  renouveller  cette  idcé>  &  re  convain- 
cre de  la  vérité ,  que  notre  grand-Dieu  nous 
a  tranfmifc  par  noire  grand  jLcgîflateur,pour 
trouver  fur  terre  l'anticipation  de  cette  vie 
triomphanre  :  cette  anticipation  fe  trouve 
dans  la  Sage(Te  :  qui  Paime ,  aime  la  vie. 

II.  Il  faut  donc  que  tu  te  mettes  dans  ta 
voie  du  Seigneur ,  li  tu  veux  comprendre 
fes  merveilles  ,  Se  attirer  fur  toi  la  rofee 
de  fes  grâces  >  plus  précleufes  que  l'Or  ôc 

ï Argent* 
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Argent  ,  félon  notre  grand  Roi  Pro- 
phète. 

III.  Elève  donc  ton  cœur  au  Créateur 
le  toutes  chofës  y  &  conçois  par  le  dif- 
~ours  que  je  te  fais  ,  fa  puiiïance ,  fa  bonté , 
8c  fa  fagefle  infinie  >  laquelle  éclate  dans  la 
moindre  de  fes  créafùres  ;  mais  fur  tout  dans 
les  pierres  prétieufes  &  les  métaux  philofô- 
phiques  qui  font  au-deflus  du  Soleil  &  de  la 
JLune  ,  lefquels  tous  parfaits  qu'ils  font,  ne 
peuvent  être  fans  tache  >  comme  le  font  nos 
admirables  Pierres  &  Métaux aufquels  Dieu 
compare  fa  parole  façrée  ;  ce  qui  nous  les 
doit  faire  efti mer  infiniment  plus  que  tous 
les  Aftres  céleftes. 

IV.  Tayant  dont  initié ,  mon  cher  fils', 
dans  la  plus  faine  Philofophie  ,  qui  eft  de 
tonnoître  Dieu ,  fon  Verbe ,  Se  Saint-Efprit , 
qui  ne  font  qu'une  même  EflTence ,  je  veux 
te  faire  adorer  fa  bonté ,  d'avoir  donné  à 
l'homme  les  plus  vives  lumières  de  fon  Créa- 
teur dans  un  Art  myftérieux  qu'il  a  révélé 
à  fes  vrais  adorateurs  ,  qu'on  appelle  Ma- 
ges ,  c'eft-à-dire  parfaits  Philofophes  en  tout 
genre.  ; 

V.  Mais  garde- toi/des  opinions  erronées 
de  ces  faux  Rabins  &  vains  Philofôphés , 
félon  la  feience  &  les  élémens  ou  principéi 
mondains  &  vulgaires  ,  lefquelles  d'une 
feience  diviileen  ont  fait  uiie  diabolique  , 
condamnée  par-tout  dans  nos  Livres  facrés  , 
&  par  le  grand  Dieu  humanifé  ,  mort  8c 

Tome  IV.  A  a  a 
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reflufcité,  auquel  tu  dois  être  attaché  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  ta  refpiration. 

VL.  Ce  que  je  t'enfeigne  te'iera  claire- 
ment intelligible ,  pour  avoir  foi  à  tous  les 
miracles  décrits  par  les  Sages  :  apprens  à  ré- 
vérer ce  Myftere  profond  ,  de  trois  ,  un  , 
qui  doit  être  pour  toi  plus  véritable  que  ce 
que -l'art  &  la  nature  te  feront  connoîtrc 
par  expérience. 

VII.  Tu  trouveras  5  mon  cher  enfant  , 

des  milliers  d  écrits  de  Philofophes ,  de  tout 

tems  >  de  tout  âge-,  de  diflérens  pays  ;  mais 

ne  t arrête  qua  ce  que  je  te  dirai  :  profites- 

en  pour  la  gloire  du  Très-Haut,  &c  Futilité 

du  Prochain  ;  je  ferai  le  plus  bref  qu'il  me 

fera  poflïble  *  pour  ne  point  t  erabarraflèr 
Tefprit. 

VIII.  Apprens  que  tous  les  corps  font 
compofés  de  quatre  Elémens ,  Feu  ,  Air  , 
Eau  &  Terre  s  ils  font  toujours  mêlés  dans 
eux-mêmes,  &  dans  les. corps  qu'ils  confti- 
tuent }  feioii  qu'ils  dominent  plus  ou  moins 
dans  ces  corps ,  leur  efpéce  eft  différente  , 
ce  qui  va  à  l'infini. 

IX.  L'Eau  eft  proprement  le  premier  Elé- 
ment ,  qui  donne  la  naifTance  a  tous  corps 
créés  à  produire ,  ou  à  être  produits  -,  l'Arc 
îavçc  la  Nature  peut  aider  à  la  production  ; 
ce  qui  feit  que  les  Philofophes  en  produi- 
fent  un ,  qui  peut  parfaire  un  métal  impar- 
fait en  un  parfait.  Si  la  Nature  n'a  pas 
feit  Qjr  ,  ce ^ouon: aj>j>elle  Saturne  ,  F  Art 
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le  peut  faire  ;  il  faut  pour  cela  compofer  un 
fel  qui  ait  cette  qualité  &  cette  verru  ;  ce 
fel  fe  fait  de  TOr ,  ou  de  l'Argent  conjoints 
à  leau  argentine  ;  il  faut  tirer  cette  eau  pri- 
mitive &  célefte  du  corps  où  elle  eft ,  & 
qui  s'exprime  par  fept  lettres  félon  nous  * , 
Signifiant  la  femence  première  de  tous  les 
«très ,  &  non  fpécifiée  ni  déterminée  dans 
la  maifon  $ Aries  pour  engendrer  fon  fils, 

X.  Ceft  à  cette  eau  que  les  Philofophes 
ont  donnés  tant  de  noms  ,  Tappellant  pre- 
mièrement Eflènce  divine  ,  puis  Efprit  de 
vie ,  Vinaigre ,  Huile ,  Feu ,  Souffre  ,  Ter- 
re ,  Sel ,  Mercure  ,  Argent-vif  ;  c'eft  le  dif- 
folvant  univerfel ,  la  vie  &  la  fanté  de  toute 
chair. 

XL  Les  Philofophes  difent  que  c  eft  dans 
cette  Eau  que  le  Soleil  &  la  Lune  fe  bai- 
gnent ,  &  qu'ils  fe  réfoudent  eux-mêmes  en 
<au  ,  leur  première  origine  ;  c'eft  par  cette 
réfolution  qu'il  eft  dit  qu'ils  meurent, mais 
leurs  efprits  font  portés  fur  les  eaux  de  cette 
mer ,  où  ils  étoient  enfevelis. 

XIL  Cet  efprit  y  aomme  un  Phénix  re-> 
jiaiflant  de  fes  cendres ,  fe  revêt  d'un  corps 
noir  ,  blanc  &  rouge ,  à  l'aide  du  feu  élé- 
mentaire qui  agit  continuellement ,  mais  par 
-dégrés  fur  cette  première  matière  ,  laquelle 
voulant  fe  dégager  de  la  corruption  fe  réu- 

9 

*  Nota.  En  Grec  on  l'exprime  par  fept  lettres ,  en  La- 
tin par  cinq  ,  qui  font  propre*  à  fa  nornination  &  à  fil 
qualité». 
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nie  au  plus  haut  de  la  Spérc  criftaline  ,  cToft 
,clle  cft  obligé  de  defeendre  par  les  vapeurs 
4es  corps  putrifiés  ,  qui  lui  ôcent  peu  à  peu 
fa  volatilité  ,&  la  forcent  de  prendre  corps 
avec  eux  »  les  Philofophes  appellent  xela  (u- 
tlimation  ,  trituration  ,  afee nfion  ,  diftilla* 
.Bon  ,  imbibkion  ,  incération  >  cette  rolce 
arrofe  la  terre  ,  pour  qu  elle  produife  un 
fruit  précieux  dans  fon  \ems. 

XIII.  Cette  rofée  circulante  dans  le  vaif- 
feau  philofophique ,  démontre  les  agréables 
«couleurs  de  l'Iris  ,  par  les  différentes  réfrac- 
tions delà  lumière  fur  les  nuages  vaporeux , 

2ui  s'élèvent  de  la  terre  :  l'œil  &  les  feus 
.>nt  r^vis  d'admiration  de  ces  Phéno- 
fnénes. 

JCIV.  L'Or  &  l'Argent  n  ont  point  ,  à 
proprement  parler  ,  de  femjc nces  >  &  lorfque 
çe*  Philofophes  difent  qu'il  faut  extraire  la 
femence  de  leur  Or  &  de  leur  Argent ,  on 
#e  doit  entendre  autre  choie ,  que  de  les  ré- 
duite dans  la  même  forme  que  réduiient 
Jes>  végétaux  qui  portent  une  femence  >  la- 
quelle fe  réfout  dans  la  terre  enefpéce  d'eau 
gluante ,  ce  qui  arrive  à  leur  Soleil  &c  Lune, 
famés  dans  notre  eau ,  qui  efl:  comme  leur 
ferre  &:  leur  matrice. 

XV.  L'on  dit  alors  que  ces  corps  font 
pourri?  &  réduits  dans  leur  première  nati*- 
%s  9  tek  qu'il?  étoient  d'abord  dans  le  fein 
ije  h  rnine  P  pu  par  composition  homogçr  , 
fKp  imprégnée,  dp  certains  fgls  ôç  foufïres , 
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-  ifc  deviennent  corps  folides ,  doux  &  doci- 
les Tous  la  main  de  l'homme  ,  incapables 
d'être  décruits  que  par  l'eau  argentine,  qui 
ne  mouille  point ,  &  que  la  Nature  produk 
dans  le  fein  de  la  mere  univerfelle  des  végé- 
taux &c  minéraux,  dont  F Artifte  toute  fois 
la  tire  par  l'Acier  magique. 

XVL  Quoiqu'on  dife ,  mon  (ils  ,  qu'il  y 
a  d'autres  manières  de  refoudre  ces  corps 
en  leur  première  matière ,  tiens-toi  à  celle 
que  je  le  déclare,  comme  je  l'ai  connue  par 
expérience ,  &  félon  que  nos  Anciens  nous 
l'ont  tranfmis  ;  car  je  ne  fuis  point  du  tout 
du  ientiment  de  ces  prétendus  illumines  , 
cjui  veulent  que  toutes  les  Sentences  des 
Sages  fe  rapportent  à  leurs  matières  chimé- 
riques ,  ne  concevant  point  que  la  Para.- 
,  bole  peut  s'expliquer  à  l  infini ,  quoiqu'elfe 
ji'ait  qu'un  fens  véritable  ,  qui  renferme  en 
fecret  un  tréfor  intaritfable. 

XV1L  Tu  dois  donc  concevoir  que  les 
corps  peuvent  êtredétruits,c'eft- à-dire  chan* 
gés  de  forme  *  fans  cefler  de  fabfîfter  ;  & 
que  leurs  parties  peuvent  fe  rejoindre  à  d'au- 
très  corps  ,  pour  les  rendre  plus  parfaits  j 
de-là  vient  qu'un  corps  opaque  peut  devenir 
tranfparent  ,  comme  tu  fçais  que  le  verre 
fe  fait  de  la  Pierre,  qui  eft  un  corps  au  tra- 
vers duquel  on  ne  peut  voir  la  lumière ,  & 
qu'un  corps  tranfparent  &  frangible  peut 
*  être  rendu  folide ,  rcfiftant  au  marteau  fans 
ie  brifer ,  &  même  devenir  du&ible  >  cora* 

A... 
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me  nos  ancêtres  nous  l'ont  appris  dans  l'e- 
xemple du  verre  rendu  malléable.  , 

XVIII.  11  eft  certain  qu'on  ne  peut  nier 
félon  le  raifonnementde  la  bonne  Phyfique* 
qne  l'art  ne  putfïe  rendre  un  métai-pius  par- 
fait qu'il  ne  l'a  été  par  la  Nature ,  d'autant 
mieux  que  l'expérience  le  confirme  depuis 
plulieurs  fiécles  ;  mais  laiflànt  ces  habiles 
raifonneurs  errer  dans  leurs  fentimens  * 
contente- toi ,  mon  fils ,  d'exercer  ton  admi- 
ration fur  ce  que  la  pratique  te  démontrera  y 
il  faut  que  tu  lois  confiant,  doux  &  patient, 
en  fuivant  la  Nature* 

XIX.  Lôrfque  tu  commenceras  d'opérer, 
fouviens-toi  que  la  chaleur  du  ventre  du  Bè- 
lier  échauffe  doucement  le  Roi  8c  la  Reine 
dans  leur  lit  nuptiale ,  où  ils  dormiront  pai- 
fiblement  pendant  quarante  jours  au  moins, 
&  quelquefois  cinquante  ;  au  bout  de  ce 
rems  il  fortira  de  leurs  corps  une  vaneur  ful- 
f ureufe ,  qui  couvrira  la  furface  de  la  terre , 
ce  fouffre  s'épaiffiffant  de  jour  en  jour  for- 
mera un  nuage  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  réfolution  des  corps  royaux  dans  leur 
premier  être.  L'efprit  de  la  terre  s'en  voyant 
ofFujfqué  ,  &  voulant  triompher  de  la  dé- 
faite de  ceux  qui  l'av oient  engendre  dans 
le  fein  de  Cibel,  s'élèvera  julquaux  voû- 
tes du  Palais  ,  qu'il  parcourera  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  forcé  lui-même  de  defeendre  fur 
les  prétieufes  cendres  des  corps  détruits ,  qui  ^ 
|>ar  les  vapeurs  piquantes  qu'ils  exhalent  ^ 
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attirent  avec  eux  le  pur  fang  de  leur  vain- 
queur. 

XX.  Il  tâchera  plufîeurs  fois  de  fe  rele- 
ver ,  mais  enfin  il  fera  contraint  d'expirer 
avec  eux,  ils  ne  feront  plus  qu'une  iubf- 
tance  putride ,  noirâtre  &  fœtide  ;  c'efl:  là 
que  les  Anciens  ont  donné  fujet  à  exercer 
la  fubtilité  des  efprits  curieux  ,  qui  ne  peu- 
vent comprendre  le  fens  de  leurs  allulîons 
énignv* tiques  :  ce  qui  les  fait  errer  effc  le  dé- 
faut d'application  a  la  connoiflance  de  la 
riche  Nature. 

XXI.  Nos  Mages  appellent  notre  Eau  , 
-Dragon ,  Lion  ,  Crapeau ,  Serpent ,  Pithon  i 
&  ils  dirent  que  c'eft  le  venin  qu'il  porte 
qui  tue  le  Roi  ,  &  qu'enfuite  le  corps  mort, 
iemblable  à  Appollon,  tue  de  fes  flèches  le 
Serpent  Piton  ;  ils  nomment  cette  putré- 
faction des  trois  corps  ,  la  tête  du  Cor- 
beau. 

XXII.  Voilà  donc  la  couleur  noire,  par 
où  doit  pafler  la  Pierre  ,  &  cela  arrive  au 
commencement  du  quatrième  Signe.  LaiûTes 
agir  la  chaleur  qui  ayant  réduit  tout  leConu 
pofé  en  cendre ,  la  calcinera  peu  à  peu  :  con- 
tinues le  feu  ajoutant  un  troifiéme  fil  à  ta 
mèche,  jufqu'à  ce  que  tout  devienne  blanc  ; 
ce  qui  fera  au  bout  de  tiois  autres  Signes  > 
&  cette  matière  effacera  la  neige  par  fou 
éclat  :  tu  peus  alors  t'en  (èrvir  pour  rendre 
tous  les  corps  des  métaux  femblables  àl'Au 
gent* 
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XXïTl.  Alors  fi  tu  veux  parvenir  au  rour 
ge,  qui  arrivera  au  bout  de  trois  autres  fi- 
gues, il  faut  que  tu  augmentes  un  quatriè- 
me fil  pour  acquérir  le  Rubis  célefte  j  ob  , 
ferve  que  ces  files  d'augmentarioli  font 
ceux  de  la  temperie  de  la  cuiffon  continuée  > 
qui  acquiert  des  forces  &  des  degrés  par  ad- 
dicion  journalière  &  future  à  ceux  du  pafTé  : 
il  en  eft  ainfi  des  Saiforts  8c  Quatre-Temps 
de  Tannée;  mais  fur-tout  louviens-toi  d'a- 
voir la  patience  en  partage* 

XXIV.  Loirfque  tu  pollëderas  cette  Pierre  . 
emppurprée  9  tu  pourras  par  elle,  fi  tu  es  pru- 
dent ,  prolonger  &  conlerver  tes  jours  ea 
parfaite  fanté>  même  tranfmuer  tous  «ces 
vils  métaux  en  Or  très-pur  ;  enfin  tu  auras 
en  ta  main  les  clefs  de  la  Nature  ,  fes  plus 
riches  &  vertueux  tréfors  :  par  leur  moyen 
tu  pourras  tout  délier  &  ouvrir  >  tout  lier  & 
fermer. 

XXV.  Si  ton  fel  blanc  ,  ou  rouge  n'eft 
pas  fuGble  >  ajoutes-y  de.  ton  eflence ,  & 
que  le  tout  foit  mol  comme  la  première 
maflè ,  la  pafïànt  par  tous  les  dégrés  de  cha- 
leur ,  c^  n;me  tu  as  fait  dans  Topération  pré: 
cédente  ,  &  réitère  jufqu'à  ce  que  ton  fel 
foit  devenu  comme  cire;  loues  Dieu  dans 
ton  cœur,  le  priant  inftamment  de  te -don- 
nef  les  Iimieres  néçeflàires  pour  en  ufef 
avec  prudence. 

XXVI •  Mon  fils  ,  comprenant  ce  petit 
abrégé  ?  tu  pourras  aifement  concilier  les 
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Philofophes  qui  en  etiec  ont  poiïedé  la 
même  Sagefîe  j  il  n'y  a  qu'une  vérité ,  niais 
fes  vêtemens  font  divers  :  fi  l'un  nous  la 
préfente  pompeulement  parce  de  fines  pier* 
rerêriçs  &  de  l'Or  le  plus  pur,  l'autre  auffi 
vcridique,  la  couvre  de  la  fange  &  du  fu- 
miçr  pourri  ;  un  troifiéme  s'écrie:6  heureux 
Sçavans,  dont  la  Science  divine  trouve-dans 
l'invifible.un  point  indivifible ,  qui  peut  feul 
<:ompofer  le  miracle  de  l'art. 

XXVII.  Ces  trois  bien  entendus  te  dé- 
chirent le  voile  ,  &  te  découvrent  à  la  vue 
'l'aimable  vérité  >  il  ne  tiendra  qu'à  toi  de 
fuivre  les  préceptes  ,  &  par  elle  aifément 
tu  développeras  les'  hieroglifiques  6c  toutes 
Jes  fiélions;  tu  verras  ,  non  fans  étonne- 
ment,  cette  Mer  rouge  agrée  ,  retourner  en 
arrière  ,  te  frayant  un  palfage  pour  la  terre 
ptomile  >  tu  contempleras  les  Serpens  ,  qui 
s'engloutiflans  y  le  détruiront  à  tes  regards 
effrayés  &  Mercure  arrofant  cette  arène 
engroffée ,  les  fera  reproduire  pour  en  parer 
fa  verge,  de  laquelle  frappant  la  faladequî 
|ui  couvre  là  tête ,  tout  le  confondera  dans 
la  première  terre. 

XXYIIL'Dans  l'Oeuf  philofophique  tu 
pourras  découvrir  ces  deux  Dragons  -anti-* 
ques  de  la  race  des  Dieux  ;  le  feu  fecret  fe- 
ra manifeftc  à  tes  yeux-,  &  la  Mer  glaciale 
foudaia  t'apparoîtra  :  le  rameau  d'Or  fera 
en  ta  puiflànce  les  Lys  &  les  Rofes  tu 
cueilleras  de  tes, mains  :  du  fruit  des  Her- 
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perides  tranquiie.  poiïëfTeur ,  tu  pourras  par- 
tager le  bonheur  des  Dieux  ,  &  boire  dans 
leur  coupe  à  longs  traits  leur  ncdar,  ou  leur 
ambroilie. 

XXIX.  Vois,  fans  étonnement ,  cet  hor- 
rible Dragon  ,  qui  na  d'autre  pâture  que 
celle  de  lui-même  }  ce  Phénix  renaiflTantde 
les  cendres ,  &  ce  Pélican  charitable  envers 
les  petits  }  dans  un  même  tableau  te  feront 
repréfentées  les  montagnes  fameufes  du 
Vulcain,  ainfique  les  divers  Ouvrages  des 
Cyclopes  ;  tu  y  verras  aufli  les  impuiflants 
Titans  vaincus  par  Apollon  >  Fils  luminifere 
du  Soleil. 

XXX.  Pénétrant  le  cahos  ténébreux ,  qui 
forma  l'Univers ,  vois  d'un  Déluge  affreux 
la  terre  fubmergée ,  renaître  en  peu  de  tems. 
Lucide  &purifiée;lavérité  toujours  terrafla  le 
menfonge:  fouviens-toi  qu  elle  eft  nue&une* 
&  qu  elle  ne  peut  apparoître  qu  aux  régards 
du  Sage ,  car  le  vulgaire  y  eft  aveugle. 

XXXI.  Réfléchis  fur  l'Hiftoire  de  Jafon 
&  celle  de  Cadmus  ;  confideres  Enée  dans 
les  Enfers  ,  le  beau  Ganimede  tranfporté 
jufqu  aux  Cieux  :  vois  la  Mer  agitée  du  Perc 
de  nos  Dieux ,  qui  d  une  bouillante  écume 
enfante  à  tes  regards  la  Déelfe  Venus,  mere 

.  des  Amours  à  fa  fuite. 

XXXII.  Ha  !  fbuviens-toi ,  cher  enfant, 
de  nos  Lettres  facrées  j  pénétres  en  le  fens  t 
tu  trouveras  la  vie  :  oui  tu  pourras  t  expli- 
quer â  avec  un  contentémear  indicible  ,  le* 
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raviflans  tableaux  du  génie  des  humains  } 
prend  ton  crayon  en  main  ,  pour  former 
un  point;  lui  feul  peut  t 'inftruire ,  puifqu  il 
renferme  tout. 

XXXIII.  Extafié  d  admiration  furnatu- 
relle ,  confideres  ce  point ,  conçoit  fon  cen- 
tre, vois  fa  circonférence,  juge  de  l'éten- 
due, qui  joint  l'un  avec  l'autre  ;  heureux;, 
mon  fils  ,  fi  le  Père  des  lumières ,  par  un 
rayon  de  fon  Efpric  divin ,  &  un  feu  radieux 
d'intelligence ,  embrafant  ton  coeur  ,  te  re- 
velle  en  fecrec  la  multiplication  de  ce  point 
par  fon  centre. 

XXXIV.  Ce  trine  inféparable  ,  qui 
a  tout  procréé ,  fondement  éternel ,  fe  dé- 
couvre en  toi ,  Image  de  ton  Dieu  y  médi- 
tes fes  Ouvrages ,  &  fuivant  la  Nature ,  vois 
fon  commencemenr,fon  progrès,&  fa  fin;  Ta 
ravi  d'admiration,  adores  le Tout-puitïàntv 

XXXV.  Repaltes  en  ta  mémoire  cette  (im- 
pie opération ,  que  tu  fis  fous  mes  yeux  , 
cueillant  une  plante  garnie  de  fes  raci- 
nes ainfi  que  de  fa  graine  ,  que  tu  putrifia 
pour  en  tirer  un  fel  volatil  ;  puis  confom- 
mant  le  refte  par  l'ardeur  des  fiâmes  ,  il  te 
refta  une  cendre  précieufe ,  qui  te  rendit  un 
fel  fixe  criftalin  ;  par  un  moyen  unifiant  les 
deux  ,  ils  ne  firent  plus  qu'un ,  que  tu  fis 
jouer  avec  Vulcain  ;  &  retirant  ce  fel  era. 
brâfé  ,  tu  vis  ,  ô  prodige  étonnant  !  que 
la  pefanteur  d*un  grain  de  millier  dans  la 
terre  femé ,  te  réproduifit  un  grand  nombre 
de  plantes,  furpaflantes  de  beaucoup  enbeau^ 
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xé  ,  la  première  détruite:  cette  palingénéfle 
lie  te  prouva  t'elle  point  la  réfurreétion  des 
végétaux? 

XXXVI.  Tu  admiras  avec  moi  dans  lejea 
de  la  Nature,  le  germe  indeftiuétible  à  cha- 
que créature  :  en  voyant  le  miracle  de  la 
végétation  ,  tu  compris  qu'il  pourroit  confe- 
quemment  arriver  dans  les  deux  autres  ré- 
gnes ,  &  lu  compris  auffi  le  myflére  de  la 
réfurre&ion  univerfelle  -,  tu  t 'écria  foudain  , 
ha  î  fi  la  vile  Créature  accomplit  ce  prodige, 
notre  foi  pourroit-elle  refufer  au  Créateur 
fuprême  la  j  uilTance  &  la  vertu  fouveraine 
de  nous  régénérer  en  des  corps  plus  par- 
faits ,  pour  jouir  à  jamais  d'une  vie  éter- 
nelle ?  Nous ,  dis-je ,  ame  de  fon  ame  >  efprit 
de.  fon  efprit,. que  fon  amour  paternel  à  * 
jCréés  fes  enfans  privilégiés  les  plus  puitfans 

&  vertueux  ,  à  fon  Image  &  à  fa  reffem- 
blance. 

XXXVII.  Sois  donc  perfuadé  que  le  fel 
de  tous  les  individus  renferme  en  lui  ce  vrai 
germe ,  propre  &  vivace ,  qui  peut  régéné- 
xer  &  multiplier  à  l'infini  ;  ce  fcl  eft  la  boc- 
te  qui  renferme  le  beaume  du  fouflre,  &r 
la  liqueur  mercurielle ,  que  nous  appelions 
Fhifon ,  ou  fleuve  des  eaux  vives,  circulant 
dans  toute  la  terre  de  vie,  où  naît  TOr  de  na- 
.turej&  de  l'expre/Iion  de  notre  Sçavant  Lc- 
giflateur,l'Orde  cette  rerre  eft  très-  bon,vrar, 
parfait  &  exquis  :  le  foufire  eft  un  feu  plus 
-puifïànt  que  le  feu  élémentaire  ce  qui  fait 
que  la  forme  qu'il  renferme  41e  peut  être  dé- 
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truite  par  lui  ;  le  mercure  eft  le  bon  com- 
pagnon qui  fournit  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
à  la  multiplication. 

XXXVIII.  Oui ,  cette  porte  ouverte  je 
préfente  un  heureux  paflfage  pour  arriver  au 
iànétuaire  de  la  Nature  ,  fermé  par  trois 
clefs  différentes;  la  première  eft  de  fer ,  la 
féconde  d'argent  très-pur,  &  la  troifiémè 
e&  d'or  éblouilTant  5  mais  fur.tout,fouviens- 
toi  de  joindre  chaque  clef  à  fa  propre  fer- 
rure ,  pour  pouvoir  trouver  la  clef  univer- 
£el!e  des  merveilles  du  monde. 
;  XXXIX.  Si  l'Efprit  divin  t'en  procure  ren- 
trée ,  fléchiffant  le  genouil ,  adore  l'Eternel , 
Jmmorcel  &Toijt-Pui{rant;  reçois  des  mains 
de  la  Sageffe  ,  cette  Ampoule  facrée  ,  qui  '« 
rappelle  les  morts  du  fond  de  leurs  tom- 
beaux ,  &:  dont  l'hiiHle  empourprée  terraffe 
le  Démon  juf  qu'au  profond  des  Enfers,  & 
confond  en  un  moment  l'ignorance  aveu- 
gle qui  périt  les  humains.  1 
XL.  Cher  enfant,  fouviens-toi  des  le- 
vons de  ton  pere  \  lois  fobre  &  tempéré  au 
jnilieu  des  richeftès-,  en  foulageant  tes  frè- 
res nccefliceux  de  cec  Efprit  de  vie  :  conçois 
-qu'il  en  faut  peu  pour  conferver  les  corps , 
&  qu'ils  n'ont  ame  vivante  que  par  lui  ; 
«en  te  donnant  la  connoiflance  de  cetre  vé- 
rité ,  j'obéi  au  Commandement  que  le  Sei- 
gneur Dieu  nous  fait  par  la  bouche  de  fou 
Prophète  Ifdi^  c.  38.  v.  79. 
IJnicuiqHt  Dtus  mandavit  de  poximo  fn** 
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TRAITÉ  DU  CIEL  TERRESTRE 

DE  VINCELAS  LAVINIUS  DE  MORAVIE» 

IL  y  a  un  feul  Efprit  corporel ,  que  la  Na- 
ture a  premièrement  créé  „  qui  eft  com- 
mun &  caché  ,  &  qui  eft  le  Beaume  précieux 
de  la  vie  ,  qui  conferve  ce  qui  eft  pur  & 
bon ,  &  détruit  ce  qui  eft  impur  &  mauvais. 
Cet  Efprit  eft  la  fin  Se  le  commencement 
de  toute  Créature  ,  triple  en  fubftance  j  car 
il  eft  fait  de  Sel ,  de  Souffre  &  de  Mercure , 
ou  d'Eau  pure ,  qui  <Ten-haut  coagule ,  unitj, 
aflemble  &  arrofe  tous  les  bas  lieux ,  par  un 
fec  onétueux  &  humide. 

Il  eft  propre  &  difpofé  à  recevoir  quel- 
que forme  &  figure  que  ce  foit  >  il  n'y  a  que 
l'Art ,  qui ,  par  l'aide  &  par  l'entremife  de 
la  Nature  ,  le  rende  viable  à  nos  yeux.  11 
céle  &  cache  dans  fon  ventre ,  une  force  & 
une  vertu  infinie  :  car  c'eft  une  chofe  qui  eft 
pleine  &  remplie  des  propriétés  du  Ciel  & 
de  la  Terre.  Elle  eft  Hermaphrodite  ,  & 
elle  donne  l'accroiflement  à  toutes  chofes  , 
fe  mêlant  indifféremment  avec  elles  parce 
ou  elle  tient  renfermée  en  foi  ,  toutes  les 
lémences  du  Globe  (Etheré.  Car  elle  eft 
pleine  d'un  feu  fubtil  &  puifîant ,  &  en  des- 
cendant du  Ciel ,  elle  influe  &  imprime  fa 
force  fur  les  Corps  de  la  terre ,  &  lbn  ven- 
tre qui  eft  poreux  eû  tout  plein  d'ardeur  ,  & 
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il  eft  le  père  de  toutes  chofes.  Alors  ce  ven- 
tre fe  remplit  d'un  autre  Feu  vaporeux  ,  & 
fans  ceflfe  il  reçoit  fon  aliment  de  l'humeur 
radical  ,  qui  >  dans  ec  vafte  corps  ,  fe  revêt 
du  corps  de  l'Eau  minérale,  ce  qu'il  fait  par 
la  concoâton  de  fon  Feu  chaud. 

Cette  Eau ,  qui  peut  être  coagulée ,  &  qui 
engendre  toutes  chofes  ,  devient  une  terre 
pure ,  qui  ,  par  une  forte  union  ,  tient  la 
vertu  des  plus  hauts  Cieux  renfermée  en  foi  ; 
Se  parce  que  dans  cette  même  terre  ,  elle 
eft  unie  &  conjointe  avec  le  Ciel ,  c'eft  pour 
cela  que  je  lui  donne  ce  beau  nom  ,  le  Ciel 
terrefire. 

De  même  qu'au  commencement ,  la  pre- 
mière Nature  fe  fervit'de  la  féparation  , 
pour  orner  &  arranger  la  mafle  ,  qui  étoit 
en  défordre  &  en  confufion  :  Ainfi  l'Art, 
qui  aime  la  perfedion  ,  doit  imiter  la  Natu- 
re. La  Nature  ôce  l'excrément  fubftanciel , 
où  par  un  limon  terreftre  qu  elle  convertit 
en  Eau  ,  ou  par  aduftion.  L'Art  fe  fert  de 
lotion  &  de  dieeftion ,  foit  par  l'Eau  ,  foie 
par  le  Feu ,  &  lépare  l'ordure  &  f  impureté  f 
en  purifiant  &  nétoyant  l'ame  de  tout  vice. 
Celui  donc  qui  fçait  la  manière  defe  fervir 
de  l'Eau  &  du  Feu ,  feait  le  véritable  chemin 
qui  le  conduit  aux  plus  hauts  fecrets  de  la 
Nature.  v 

L'Eau ,  ce  grand  Corps  ,  cette  première 
créature  de  Dieu  ,  fut  remplie  d'Efprit  dès 
le  commencement ,  ayant  toutes  fortes  de 
formes  en  fémence }  &  en  vivifiant  par  le 
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mouvement ,  elle  anime  tout ,  &  elle  produit 
toutes  chofes  dans  la  lumière  du  Ciel  &  de 
la  Terre.  L'Eau  eft  la  nourrice  de  tout  ce  qui 
vie  dans  ces  deux  lieux;  dans  la  Terre ,  c'eft 
une  vapeur  -,  dans  les  Cieux  ,  c'eft  propre- 
ment un  Feu  ,  triple  en  fa  lubftance  &  pre- 
mière matière  j  parce  que  de  trois ,  Se  en 
trois ,  tous  les  corps  procèdent  ,  &  s'éloi- 
gnent  de  la  Nature  :  elle  contient  un  Beau- 
me ,  qui  a  pour  Ton  pere  le  Soleil  &  pour  fa 
mere  la  Lune.  Par  l'Air ,  elle  germe  dans  les 
lieux  bas  t  Se  elle  cherche  les  lieux  hauts  , 

6  fprt  élevés  ;  la  Terre  la  nourrit  dans  fon 
ventre  chaud  /&  elle  eft  la  caufe  de  toute  la 
perfection. 

Le  grand  Dieu  9  qui  donne  la  vie  à  tout^ 
a  établi  deux  remèdes  pour  les  Efprits  Se 
pour  les  Corps  ,  ceft-à-dire ,  deux  chofes  qui 
les  nétoyent  &  les  purifient  de  leurs  impu- 
retés ,  &  ceft  la  caufe  pourquoi  la  corrup- 
tion difpofe  &  tend  à  une  nouvelle  vie.tLe$ 
Métaux  ont  ces  deux  chofes  en  eux  ;  &  ces 
deux  choies  font  caufes  de  la  réparation ,  & 
elles  participent  de  la  Terre  &  du  Ciel ,  afin 
qu  elles  .unifient  Se  lient  enfemble  les  deux 
autres  extrémités.  Ceft  pourquoi  ces  deux 
<hofes  font  defeendues  duGieîen  terre  ;  & 
enfuite  elles  retournent  au  Ciel ,  afin  quelles 
fa(Tent  paroître  leur  puiffance  dans  la  terre* 
De  même  que  le  Soleil  diffipe  les  nuages  >  & 
illumine  la  terre  ,  ainfi  cet  Efprit  étant  pré* 
paré  de  cette  forte,  &  feparé  de  fes  nuages  * 
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il  illumine  tout  ce  qui  eft  obfcur.  Dans  cet  • 
Efprit,  il  faut  confidérer  deux  formes  ,  dans 
ion  lue  Se  dans  fon  venin  ;  fon  fuc  eft  dou- 
ble qui  conièrve  tous  les  Corps  ,  par  un  Sel 
amer  :  ion  venin-  qui  eft  pareillement  dou- 
ble ,  les  confume  &  les  détruit. 

Ce  font-là  les  facultés  qui  font  renfermées 
dans  le  limbe  &  dans  le  cahos  5  qui  a  les  mê- 
mes effets  y  lorfque  Ton  le  tire  de  la  terre; 
mais  lorlqu'il  eft  préparc  ,  par  la  réparation 
du  bon  d'avec  le  mauvais ,  il  fait  paroître  fa 
force  Se  fa  puilfance ,  fur  les  parfaits  &  fur 
les  imparfaits. 

j'habice  dans  les  Montagnes  &  dans  la 
Plaine  ;  je  fuis  pere  avant  que  d'être  fils  :  j'ai 
engendre  ma  mere  ,  &  ma  mere  ,  ou  mon 
pere,  m'a  porté  dans  fa  matrice ,  en  m'en  - 
gendrant,  fans  avoir  beloîn  de  nourrice.  Je 
luis  Hermaphrodite  ,  &  j'ai  les  deux  natu- 
res ;  je  luis  victorieux  fur  tous  les  forts;  &:  je 
fuis  vaincu  par  le  plus  fojble  &  petit  ,  il  ne 
fe  trouve  rien  fous  le  Ciel  de  fi  beau ,  ni  qui 
ait  une  figure  fr  parfaire.  «; 

Il  naît  de  moi  un  Oifeaït  admirable  ,  qui 
de  fes  os  ,  qui  font  mes  os ,  fe  fait  un  petit 
nid  ,  où  volant  fans  ailes ,  il  le  revivifie  en 
mourant  ,  &  l'Arc  furpaflTant  les  loix  de  la 
Nature ,  il  eft  à  la  fin  changé  en  un  roi ,  qui 
furpalîe  infiniment  en  vertu  les  lîx  autres. 


Voilà  le  vrai  Miracle  du  Ciel  terrejtrej^ 

part  1  !Art  du  Sage.  J^^* 
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DICTIONNAIRE 

ABREGE 

DES  TERMES  DE  L'ART 
&  des  anciens  Mots ,  qui  ont  rapport  au 
Traité  de  Philalerhc  ,  &  aux  ancres  Phi- 
lo fophes  conrenus  dans  la  Bibliothèque 
Alcnymique. 

À  C  i  e  r  des  PliiTofophes  ,  c'effc  un  des  Termes 
Xjl  myftérieux  de  l'Art*  Philalethe  l'appelle  au- 
trement ,  Cabos  ,  le  Comofpolite  dans  fon  Enig- 
me dit  ,  qu'il  Je  trouve  dans  le  *vent>e  d*A- 
ries  y  &  dans  (on  Epilogue  que  Y  Eau  portique 
qui  fe congelé  da/ir.  le  Soleil  &  la  Lune  ,  fe  tire 
du  Soleil  o  ïhm  <>Var  1*  moyen  de  F  Acier  dit 
Tbiloopbcs ,  qui  eft  un  amour  mutuel  de  la  cha- 
leur &  de  l'humide  à  s'unir",  &  à  attirer  à  eux 
leurs  femblables. 

Accointer ,  ancien  mot ,  qui  fignifie  hanter  &  fê  fa- 
miliarifer  avec...  d'où  vient  Accointance  y  familia- 
rité >  on  le  fait  venir  du  Grec  acoites  mari  j  ou 
du  mot  poétique  acotis  femme. 

Accordante  ,  conformité  ,  accord. 

Actiï  ,  agilfant ,  mouvant  ,  opérant* 

Adam  ,  terre  rouge ,  Mercure  des  Sages ,  fou/Fre  9 
ame,  feu  de  nature. 

Adapter  >  accommoder  j  du  Latin  Adaptare. 

Admintfirer  ,  donner  ,  fournir  *  du  Latin  Adminh 
iro  ,  je  traduit  fecours. 

Addjtire ,  produire  ,  alléguer  ;  duLtûn.AddMCcre* 

Aigle  ,  lublimation  naturelle. 

Affermer ,  affirmations. 

Afiambe,  &  En  flamber  i  inciter ,  enflammer  y  brû- 
ler les  fleurs.  Il  vient  de  Flambe  pour  Flamme , 
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on  dît  encore  Flamber  j  du  Latin  Ttdmma. 
Airain  des  Philofophes ,  Terme  de  l'Arc  5  qui  fîgni- 
fie  Ja  même  chofe  que  FOr vulgaire,  devenu  par 
leur  Art ,  FOr  des  Sages ,  qu'ils  appellent  autres 
ment  Laton. 

Albiji cation  ,  blanchiflement  ou  blanchi(Tage ,  ac* 
tion  de  blanchir ,  la  Médecine  au  blanc. 

Alchymie  ,  motcompofé  deFArticle  Arabe ,  Al  8c 
Cbymie  ;  Al ,  fignifie  divin  >  &  Cbymie  ,  œuvre  f 
opération ,  fafture ,  faéHon. 

A  légorie  ,  mpt  grec  ,  qui  fignifie  que  les  parole* 
doivent  être  expliquées  autrement  que  dans  leur 
fens  naturel lorfque  l'on  dit  une  chofe  ?  &  que 
Fon  en  entend  un  autre, 

Almagra  ,  ceft  le  Laton. 

Amalgame,  d'oïl  vient  Amalgamation ,  eft  une  cor- 
foiion  du  métail  par  le  mélange  de  FArgent-vif, 
que  Fon  met  avec  lui  ;  c'eft  encore  une  union  de 
diffcrens  Corps. 

Ams  ,  tés  Philofophes  appellent  ainfi  ce  qui  de  foi 
eft  volatil  fur  le  Feu ,  autrement  le  feu  de  nature  t 
ou  la  chaleur  naturelle. 

Amener ,  produire  raifons  amenées ,  produites  allé- 
guées t,  il  vient  de  mener  *  qui  vient  du  verbe  la- 
tin Mine. 

Appareiller  ,  apprêter  ,  Appanilte^,  apprêtez  ;  il 
vient  &  Appareil* 

Arch  Eé  y  eiprit-moteur ,  fermentateur. 

Argent?  des  Philofophes  ,  c'eft  comme  la  marrise 

-  propre  à  recevoir  le  Sperme  &  la  Teincure'  de 
FOr.  Hortulain  ,  chapitre  •  4.  Philalethe  l'ap- 
pelle l'Or  blanc',  qui  eft  plus  crud  ,  &  qui  eft  1* 

*  fémence féminine ,  dans  laquelle  FOr  meur ,  àu- 

•  trement  appellé  le  Laton  rouge ,  jette  la  fienne  , 
pour  produire  FHermaphrodi  te  des  Philofophes , 

'  thapl  1.  Ênùn  itfôt  ,  ceft  le  Mercure  des  Philo- 

Axgent-vîf  ,  eft  FArgent-vif ,  ou  le  Mercure 
mua  &  vulgaire»* 

Bbbij 
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Arguer  y  argumenter  >  raifonner ,  prouver  *  du  latin 
.  Arguere. 

Arfc ,  brûlé  *  il  vient  du  latin  Arfus. 

Aries  eft  l'un  des  douze  lignes  du  Zodiaque  ,  que 
nous  appelions  le  Bélier  ou  Mouton»  Le  Soleil  en- 
trant dans  ce  figue  le  zo.  dû  mois  de  Mars  r 
fait  l'Equinoxe  du  Printems,  fi  fort  recomman- 
da Me  pour'Tœuvre  Hermétique  ,  &  que  les  Phi- 
losophes ont  déguifé  fous  tant  de  figures.  Ven- 
tre ou  Maison  d'Arien  eft  un  des  termes  myftc- 
rieux  de  l'Art.  Philalethe  dit  dansfeChap.  2.  que 
les  premiers  Philofophes  ont  cherché  &  trouve 
le  Souffre  actif  caché  dans  la  maifon  d' Aries.  Le 
Çofmopolite  dans  fon  Çnigme  dit  que  l'Acier  des? 
Philofophes.  fe  trouve  dans  le  ventre  d'Anes  y 
comme  il  a  été  remarqué  dans  l'explication  de  ce 

^mot  Acier.  Fabri  dans  les  Notes  qu'il  a  fait  fur 
le  Traité  de  l'huile  d'Antimoine  de  Roger  Ba- 
con ,  dit  que  l'Antimoine  eft  appelle  Aries,  par- 
ce qu'il  eft  attribue  à  ce  figne  3  &  que  l'Eau  qur 
•eft  cachée  dans-  le  vendre  d'Àries  étant  L'Eau  qui 
dilfout  l'Or  d'une  véritable  d^folution  j . le  Mer- 
cure  d'Antimoine  eft  par  conféquent  le  vrai 
diffoivant  de  l'Or  ;  parce*  cjue  c'eft  l'Eau ,  qui  eft 
cachée  dans  le  ventre  d'Anes.  Ce  qui  fait  évidem- 
ment voir  qjue  Fabien  a  jamais  rien  fçu  dans  la* 
'  Philofophie  ,  &  qu'il  entend  &  explique  mal  Ro- 
ger Bacqn  vrai  Philofophe  Hermétiques  ainA  j 
font  plufieurs  Traducteurs ,  qui  ignorent  lafcien- 
ce  Théorique  ^.Pratique  dç  I*  Philofophie  natu- 
relie  r  Se  ne  cempren-nent  point  l'efprit  &  le  fen$ 
©ccculte  des  termes  qui  y  font  confacrés.  L'Au- 
teur du  Traité  qui  a  pour  titre  Rares  expériences 
fur  l'Efprit  JUineral' ,  s'eft  avifé  d'expliquer. à  la 
lettre  le  ventre  d' Aries ,  U  peau  de  Chamois  ou  de  \ 
Mouton  ,  par  laquelle  on  galfeleMer&ire  pour  le  I 
nettoyer,  ce  qui  n'eft  pas  affurcment  d'un  hom- 
me auiTi  habile  &  fin  ,  aa'il  le  veut  paioître. 

ATHANU^jmot  de  l'Art ,  fignifi^nç un  vaft  oblong, 
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ayant  Con  couvercle  ,  lequel  on  met  dans  im 
fourneau  en  forme  de  tour ,  &  fous  lequel  Ton 
entretient  un  feu*  continuel  dans  ce  fourneau  ou 
il  eft  joint  ,  il  vient  du  mot  grec  Athanatos  im- 
mortel ,  parce  que  le  Feu  y  doit  être  immortel  , 
&  perpét  xel. 

A  tant ancien  mot ,  qui  veut  dire  de  forte  que. 

Augment  ,  augmentatioa  5  du  latin  Augmentant 
multiplication, 

Axbins  ,  blancs  d'œufs  fervans  à  certain  lut  5  du  la-, 
.  tin  Album.' 

Aymant  ,  eft  un  terme  myftérieux  de  l'Art ,  dont 
fe  font  fervrs  le  Comofpolite  dans  fon  Enigme  y 
?  &  Philalethe  dans  le  Chap.  4.  Ceft  lafympathie 
qu'a  naturellement  chaque  Elément  à  fe  joindre 
&  adhérer  à  ce  qui  eft  de  lui ,  enfin  à  ce  qui  lui 
eft  femblable  ,  homogène  ,  ou  analogue ,  vertu 
que  les  Phyfîciens  &  les  Natcraliftes  non  Henné- 
tiques, n'ont  jamais  connu  jufqu'à préfent. 

Ailler ,  donner ,  livrer ,  traduire. 

Bain  Marin  ,  ainfi  appelle  parce  que  le  Vaiffèaii 
que  l'on  met  dedans  y  baigne,  comme  dans  une 
Mer.  Ce  Vaifleau  eft  d'ordinaire  un  Oeuf  ,  Cu- 

.  curbite  ou  Courge  de  Verre,  de  Terre  ou  de  Cui- 
vre ,  ou  Ton  met  le  compoft  pour  digérer  & 

*  diftillêr.  Dans  la  Chymie  vulgaire ,  pourcirculer, 
il  faut  une  autre  manière  de-Vaiffeau,  ou  du 

.  i,  moins  ajouter  à  IaCucurbite  une  chappe  avèu^ 
gie,  c  eft- à-dire  ,  qui  foit  bouchée.  On  l'appelle 

i  le  Bain  Marin  le  'vicaire  du  ventre  de  cheval ,  o\i 
fumier  de  cheval  entaifé  &  échauffé  de  lui-mê- 
;  me,  ou  l'on  met  des  vaitfeaux  en  digeftion  ,  ovt 

1  pour,  faire  la  circulation.  Ce  Bain  le  fait  datas 
un  chaudron  , .  ou  autre  Vaiflfeau  ,  où  l'on  met 
la  Cucurbiteque  l'on  affermit  avec  du  foin,  pùis 
on  remplit  le  chaudron  d'eau  que  Ton  fèit 
chauffer  ou  bouillir ,  félon  que  le  requiert  l'opé- 
ration, &  fgnjremplit  l'eau  qui  s  exhale  par 
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tre  eau  chaude.  Quelques-uns  l'appellent  Baîrt 

<  Marie ,  voulant  dire  au  il  a  été  invente  par  Marie 
la  Prophétefle  que  1  on  croit  fœur  de  Moyfe  7 
fous  le  nom  de  laquelle  nous  avons  un  Traité  de 
Philofophie.  Dans  VA  lchy mie  le  mot  Marie  *  eft 
pris  pour  l'humide  des  Eaux  marines  ,  ou  l'écu- 
me fuperflne  de  la  Mer  philofophique  ,  de  la- 

t  quelle  écume  Marine  vient  le  mot  de  Bain  Ma- 
rin ,  parce  que  l'humide  Marin  fe  baigne  en 
elle. 

Befoignet)  travailler ,  befoigne  ,  travail ,  opération* 
Bethel  >  Maifon  du  Pain ,  loge  de  Cercs. 

CAbale,  tradition  fecrette  de  la  Sagefle  ,  ou 
Philofophie  naturelle  ,  de  la  Science  de  Dieu 
&  de  la  Nature. 
Caille  ,  prefure  ,  ce  qui  fait  cailler  ,  épaiflîr.,  coa- 
guler. »  .  •« 
Calciner  ,  c'eft  rendre  une  chofefolide ,  comme 
eft  une  pierre  ,  ou  un  métail ,  en  poudre  &  en 
menues  parties ,  qui  fe  défum/fent  par  la  priva- 
tion de  1  humidité  qui  unit  ces  parties ,  &  n'en 
fait  qu'un  corps.  Et  cette  privation  fe  fait  par 
l'aâion  du  feu ,  ou  des  Eaux  fon^s. 
Calidité ,  chaleur  ;  du  latin  caliiitas. 
Capricorne  ,  eft  l'un  des  douze  Signes  du  Zodia- 
que ,  dans  lequel  le  Soleil  entrant  le  zz  Décem- 
bre ,  fait  le  folftice  d'ftyver ,  qui  eft  le  plus  court 
jour  de  l'année. 
Capillaire ,  reflemblant  à  des  cheveux  5  du  latin  cet- 

pillaris ,  cercle  capillaire  dans  Flamel. 
Catholicon  ,  Médecine  des  Sages ,  imprignée  du 

foufie  &  de  la  vertu  célefte. 
Cercle  ou  roue  de  la  Nature ,  circulation  orbî- 
culaire  de  l'Efprit  invilîble  univerfel  dans  tons 
les  Globes  &  les  Créatures  ,  par  confé^uent  tra- 
vail continuel ,  mouvemenr  perpétuel  de  l'Efprit 
vivifiant  dans  iesquatre  Elémens  ,  que  les  Sage* 
ont  dit  la  quadrature  du  cercle. 

(bal m  nmrcU*  \  matière  des  Sages* 

« 
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Abreg*.   .  nf 
Chien  cTÀrmenie  .  Souffre  que  Ton  appelle  au- 
trement Lyon  ,  Dragon  fans  aîle  ,  Sperme  maf- 
culin  ,  mâle. 
Chienne  de  Corafcene  ,  Mercure  ,  Dragon  aîlé, 

Sperme  féminin  ,  femelle. 
Circulant j environnant  5  du  latin  circue 0 ,  ou  cmumo* 

Clerc  y  fçavent ,  bon  Praticien  d'une  Science. 

Clabaniquement  ,  c'eft-à-dire  ,  félon  la  propor- 
tion du  Fourneau,  du  mot  Grec  Cubanos  ,;qui 
fîgnifîe  un  Four. 

Circuler  ,  tourner  en  cercle  ou  en  rond  ,  du  latin 
Cirtuleo. 

Circulation  >  c'eft  une  opération  ,  par  laquelle 
on  fait  circuler  une  liqueur  ou  elfence  dans  un 
vaifTeau  bien  bouché  .  ou  dans  deux  vailteaux 
qui  fe  tiennent ,  ou  qui  entrent  l'un  dans  l'au- 
tre ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur  ou 
dans  le  fumier  de  cheval  échauffé  de  lui-même  , 
ou  dans  le  Bain  marin. 

Cloué  y  afin  que  je  leur  cloué'  la  bouche  ,  Trevifan, 
que  je  leur  ferme  ,  il  vient  de  don  e. 

Coagutation  ,  c'eft  la  rédudion  que  'on  Vait 
d  une  chofe  coulante  &  fluide  ,  dans  une  fubf- 
tance  folide  ,  par  la  privation  de  fon  eau ,  ainlî 
que  Ta  défini.  Geber ,  cfc.  j x.  du  t.  Hv*  de  fa  Soi»* 
me.  Telle  eft  la  coagulation  du  lait. 

Coagule  y  prefure  ,  ce  qui  fait  cailler  le  lait  j  du  la- 
tin c  aguhim* 

Coagulr  y  cailler  j  du  latin  coagulare. 

Coc<^.  Le  Cocq ,  pris  pour  le  Simbole  de  la  Cha- 
leur naturelle  ,  attaché  à  Mercure  qui  la  lui  tra- 
duit du  Ciel-Aftral,  dès  la  pointe  Crepufculaire  de 
de  V Aurore  matinal. 

Colliger ,  recueillir ,  ramafïèr  ;  du  latin  collîgere. 

Combuftion  ,  brûlement ,  a&ion  du  feu  qui  brûle  % 
du  latin  combuftio. 

Compiler ,  ramafler  ,  amaflèr  dans  un  tas  ,  entaf* 
fer ,  piller  5  du  latin  compilarc* 

Concaves,  concavitez.^ 
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Concéder ,  accorder  ;  du  latin  concedêre. 

Confetti  $n  ,  compofîtion  ,  compot ,  ou  cuiffon  par- 
faite de  la  matière  des  Sages  >  du  latin  ,  Con- 
fetti*. 

Congrégation  >  airemblée  ,  fociété  5  du  latin  congre*- 
gatto. 

Coopérer ,  travailler  con  jointement  avec  quelqu'un* 
du  latin  cooperari. 

Coopération  ,  travaille  qui  fe  fait  conjointement 
avec  un  autre  ;  du  latin  coopération 

Corps.  Les  Philofophes  appellent  Corps  ,  non  feir- 
lement  ce  qui  a  les  trois  dimenfions  ,  largeur, 
longueur  &  profondeur  5  naah  tout  ce  qui  peut 
foutenir  le  feu  ,  ce  qu'ifs  appellent  autrement 
fixe ,  comme  ils  appellent  Ame  tout  ce  qui  de 
foreft  volatil  fur  le  feu  >  &  Efprit  ce.  qui  retient  le 
Corps  &  l'Ame  ,  &  les  conjoint  &  unit  enfem- 
ble  '?  enforte  qu'ils  ne  peuvent  plus  être  féparez. 

Copclation  ,  c'eft  l'adHon  par  laquelle  le  mâle 
s'accouple  avec  la  femelle. 

Couftumicrs  ,  qui  ont  accoutumé. 

Cr.Jol ,  creufet  ;  du  latin  Cruclbulttm. 

Cuid.r  ,  penfer  ,  eflimer  ,  avoir  opinion  que  quel- 
que cîîofe  que  ce  foît. 

Dr  bouter,  c'eft  bouter  ou  mettre  hors  r  exclure, 
renvoyer  rudement ,  cliafler. 
Vcceptes  ,  tromperies  >  du  Latin  deceptio.  Il  vient 
de  décevoir  ,  tremper  Vabufèr.  Deccveurs  trom- 
peurs ,  affronteurs.,  1 
Décorer  ,  ornèr  5  embellir  5  du  latin ,  desorare.  » 
Decottion  ,  chofe  décuite  ,  quelquefois  pris  pou* 

cnhfon  5  du  Latin  ,  decott'to. 
Décrire  ,  fignifie  proprement  perdre  fa  cuifTon  , 
réincruder  ,  liquifier  ,  réfoudre.  Àinfi  l'on  dit 
cjif  un  /Vrop  s'eft  decuit  lorfqu  il  a  perdu  une  par* 
;  tie  de  'la  cuHfon  ,  &  qii'il  eu  devenu  plus  liqui- 
de y  du  Latin  D.ecoquerc*  .  4 
Déjèfpe'rations ,  dcfefpofr. 

Vie  ,  matière  due ,  requife ,  neceffaire*  , 

Dtvoyery 
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Dévoyer  ,  ôter  du  chemin  ,  détourner  5  du  mot 

voie chemin  ,  faire  fourvoyer. 
Dcuble  ,  copie  ,  doubler  ,  copier. 
-  Doublets  y  affligez  5  du  Latin  do  Uns* 

£1  Au  poncique  ,  terme  de  l'Art  ,  qui  fîgniSe  le 
Mercure  des  Philofophes  ,  qu'ils  appellent  au- 
trement Vinaigre  très-aigre  ,  Feu  aqueux  ,  Eau 
m  ignée  $  Efprit  igné  &  humide  ;  union  de  la  cha- 
leur naturelle  &  de  l'humide  radical  ,  liés  par 
un  fel  nwin. 
Ebulhion  ,  aétion  de  bjoUillir. 
Blcmcns  ,  le  Feu ,  l'Air ,  l'Eau  Se  la  Terre ,  que  pat 
leur  mixtion  dans,  tous  les  Corps  ,  les  Anciens 
ont  appeliez  le  quadrangle  y  ou  la  quadrature  ; 
parce  que  les  Elémens  fe  croifent  dans  leur  cer- 
cle, ou  la  circulation  univerfelle. 

l'un  xles  noms  de  la  Pierre  Pliilofophalc* 
après  fa  pçrfeâion  ,  ou  Pierre  humiliée. 
Emblème ,  pour  figure  ,  repréfentation. 
Emblématique ,  pour  Ehigmatique. 
Alciar  s'eft  fervi  de  ce  mot  en  ce  fens. 
Embryon  ,  mot  Grec  ,  qui  fîgnifîe  l'Enfant ,  qui  e# 
dans  le  ventre  de  la  Mere ,  que  les  Latins  appel- 
,    lent  Fœtus. 

Emender  pour  amander  ;  du  Latin  Emjndare. 

Hnflamber*  Voyez  JJflambler. 

Enfer  *  félon  les  Philosophes  v  eft  le  fond  ou  les 
bas  lieux  du  vafe  ,  la.  terre  où  fe  dépofent  leg 
cadavres  ,  les  fèces  ,  les  immondices  ,  le  terres- 
tre ,  la  terre  domnée ,  rejettée  >  réprouvée. 

Çngin*  Efprit  ,  in  Juftrie  5  du  Latin  in&enlnm  ,  il 
fignifie  auflî  inftrument. 

Enquis  d'enquérir  ,  rechercher  ;  du  Latin  ,  Inq.ti- 
rere. 

Entent  if  pour  attentif*  d'entendre. 

Entrant  ,  terme  de  l'Art ,  qui  iïjjnifie  pénétrant , 

.  ayant  ingrès.  Les  Philofophes  dilent  que  leur  Ma- 

.giftere  eft  parfait  lorfqu'il  eft  fondant  entrons 

&tingent.  _  \ 

Tmtin    :  Ccc 
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Envie  ,  envieux ,  jaloux ,  réfervez.  Les  Plûlofophe» 
{ont  envieux  ,  c'eft-à-dire ,  font  jaloux  de  leur 
Science  ,  la  cachent  r  la  tiennent  fecrette ,  &  ne 
la  veulent  pas  faire  connoîcre  ;  comme  au  con- 
traire ,  ils  difent -qu'ils  ne  font  pas  envieux ,  & 

.  au  ils  -parlent  fans  envie  ,  quand  ils  parlent  in- 
génuement  &  fiacérement. 

Errer  >  manquer ,  faillir  5  du  Latin  Effare.  Errati- 
ques ,  qui  font  errer. 

Errans  ,  erreux ,  qui  font  errer ,  qui  tompen*. 

Efprit  f  cft  dit  rhinnidfe  radical. 

Efyritfatide ,  c*eft  le  Souffre. 

Ejjence.  Voyez  Qpinte-eftence. 

Efenfij  i ,  rendu  ou  fait  Effence. 

Etidica,  c'«ft-à-dire,  les  fèces  ou  Timmondice  du 


verre. 


JLx fie  cation  y  Ddfek*ei»ent  5  du  Latin  Exficcatio. 
iExfrinfeque ,  extérieur  \  du  Latin  Extrinficum* 
JLve  y  terre  blanche  ,  tgtfe  de  vie  ou  des  vivans, 
Mercure  piiikrfôph*q«e ,  humide  radical, efprit. 

ÏJ(Ece  s  ,  c'eft  un  terme  dô  l'Art  qui  eft  un  m  or 
;     Latin  y  qui  ^nifie  cra(fe ,  lie ,  impureté ,  li- 
mon ,  ordures, l*excrément& les  parties  les  plm 
groffiéres  ,  impures  &  étrangères  qui  s'aifaiflènt 
Se  demeurent  au  6md,  que  l'on  appelle  autre- 
ment réfidenqe  >  principalement  d'une  ligueur 
quand  elk  ^eft  purifiée  $  comme  te  lie  à  Tcgard 
du  vin  ,  terre  damnée. 
fdéliôn  y  a&fon  de  faire  ,  fe&ion  de  notre  divine 
Oeuvre  ,  ~Z*fhairc  h  c'efl^à-dire  ,  accompliffe- 
ment ,  paraclievement  ,  pour  faire  5  du  Latin  f 
Taftio  y  ou  opération. 
Féaux ,  fideiles  *  il  viettt  étftfil ,  qtù  garde  la  foi  f 
le  fecret. 

Ferment  ,  terme  de  Y  Art  du  Latin  Femmtjm ,  qni 
/îgnifie  Levai*.  Oh  appelle  ainfi  la  partie  fixe  d$ 
là  Pierre  ,  Se  ainfi  Fermenter  eft  donner  le  Fer- 
ment ou  Uvzin  y  Se  FemnptifM  &  ^ft»«P  pal 
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ï  i  x  fi  *  ,  fixation  ,  terme  de  l'Art  >  Çûl  -tète  dûé 
rendre  fixe  $  c'eft-à-dire  >  rendre  une  chdfe  qui 
eft  volatile ,  &  qui  s'enfuit  dufeû  ,  en  état  de  le 
•.  pouvoir  foufFrir  fans  s  évaporer ,  ui  fublimer  >  Ge~ 
.  ber^en  fa  Somme  %  cbap.  f $. 
JondA'nt,  fufible  ,  qui  fe  peut  fondre  t  &  rf- 
duire  èa  liqiaeur  3  ceft  un  ternie  de  l'Art.  Voye* 
.  Entrant. 

Fors  j  horfrnis  y  excepté $  du  Latin  foris>  ou  forai* 
Fréquence  y  abondance  *  du  Latin  y  frequcntia  ,  af- 

femblée  de  plufiëurs  ,  qui  fe  trouvent  Couvent  ait 

mcmelieuv 

frigidité ,  froideur  ;  du  Latin  frigidités  >  privation 

du  feu ,  de  la  lumière  &  de  la  chaleur. 
dh*  Erminatify  la  vie  Germinative.  Phiialethe  f  I* 
VJT   vie  qui  gertneou  végète  ,  la  vie  végétative. 
Grard  Oeuvre  ,  fun  des  noms  de  ht  Pierre  Phi* 
.lofophale. 

"I  k  EU  m  i  s  Trifmegiftès  /ont  deux  mots  Grècs  ; 

Xl  oui  figrïifient  Mercure  trois  fois ,  très-grand* 
o\l  fubftance  régie  par  trois  principes  çéleïtes ,  Se 
trois  principes  lublunaires  unis. 

HïRMéTiquEMENr  y  fceller  hermétîàaeYhent jx'èft- 
à-dire  ,  fceller  du  fceau  des  Philosophes.  Quand 
l'en  fait  rougir  le  bout  d'un  vaifleau  de  verre  9 
comme  èft  un  Matras  >  &  que  Ton  le  tord  avec 
des  pincettes ,  ou  qu'on  Tapplatït  &.  joint  fi  bien 
.  qu'il  n'y  ait  pokit  d'ouverture  ;  cependant  il  y  a 
encore  le  fceaù  d'Hermès  par  Hermès  >  pour  lè- 

■  quel  Ravoir  il  faur  tonnoître  les  Agens.  Les  Phi- 
lofophes  fe  fervent  enc^rè  d'un  autre  fcfeau  >  00 
lut  propre  au  vafe. 
Hermaphrodite  ,  motttrefc'eôjrripofctfBEkAiés , 
qui  fignifieKferçùre  ,&  Aphrodite  qui  veut  dire 
Venus  3  comme  qui  difoît  cotnpofê  de  Mercur^ 
&  de  Veaus.  La  fable  dit  <que  ce  fut  le  Fils  de 
Mercure  &  de  Venus  vqtoi  avoit  les  membres  des 
ideux  (éies  ,  &  étpir  mâfe  &  fëmcllè  :  Voilà  pour- 

.  iiguoi  on  appelle  ainû  ce  qui  a  les  deux  fcxe$ ,  & 
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qui  cft  tout  enfemble  rmâle  &  femelle.  On  i'ap* 
pelle  autrement  Androgyne  ,  du  mot  Grec  An- 
drodunos  ,  qui  fignifie  homme  &  femme  ,  ce 
qui  eft  attribué  au  Mercure  philofophique  ;  parce 
qu'il  eft  mâle  &  fémelle  ,  feu  &  eau  ,  fec  &  hu- 
mide. 

Hétérogène  ou  Heterogenée  ,  mot  Grec  ,  qui 
fignifie  une  choie  dont  les  parties  font  de  diffé- 
rentes natures  ,  comme  font  les  parties  qui  corn- 

{>ofent  le  Corps  des  végétaux ,  qui  font  1  ccorce  , 
e  bois  ,  les  feuilles ,  &c.  Et  celle  des  animaux , 
la  chair,  les  os  ,  &c.  ou  la  contrariété  régnante 
des  quatre  élémens ,  ou  qualités  éiémentees. 
Hevilath  ,  terre  de  vie,  où  naît  l'Or  magique, 

très  bon  ,  tres -fin. 
Homogène  ,  mot  Grec  ,  qui  fignifie  une  chofe  de 

*  laquelle  toutes  les  parties  font  de  meme  nature 
&  efpèce ,  comme  toutes  les  parties  de  l'Eau  font 
eau  6c  femblables. 

Horus  ,  Fils  d'Ifis  &  d'Ofîris. 
Humide  radical ,  matière  des  Sages. 

JA  pour  déjà  ,  Trrvifxn* 
Ignée,  terme  de  TArt ,  qui  fignifie  qui  eft  de 
Feù  5  du  Latin  Igneiis. 
f    -Jncombustile  ,  qui  ne  fe  confume  point. 

lncombuftible ,  qui  ne  peut  être  brûlé  ,  ni  confom- 
mé  par  le  feu  ,  ainfi  les  Philofophes  appellent 
leur  Souffre  incombuftible  ,  parce  que  le  feu  ne 

*  peut  agir  fur  lui. 

IndiffolSle ,  qui  ne  peut  être  défuni  ni  féparés  dq 

Latin  Indifflnubili. 
Inf  rer^  du  I^tin  Inferp*  Juger ,  de  tirer  conféquen- 

ce  de,  ' 

Inmméïable  ,  du  Latirç  IfimmtrabiU.  Innombr*j 

bre ,  fans  nombre. 
fnquî futurs ,  rechercheurs ,  du  Latin  Inqkifitor. 
Jnfculfé  y  gravé ,  du  Latin  Infinlptum. 

intrinféque ,  intérieur ,  qui  eft  fw-dedan$  j  duLati^ 
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r  Inveftigateurs ,  chercheurs  ,  ceux  qui  cherchent  3  du 

Latin  nveJHgator* 

-  Jfcarifier  ,  couper  ,  trancher  ,  ouvrir. 

ïfis  >  figure  de  la  nature  eflencielle  ,  mere  de  t<Vuc 
ce  qui  exifte  ,  où  l'humide  radical  univerfel  im- 
;  preigne  de  chaleur  cclefte ,  lbn  principe  moteur , 
.  Mercure  philofophique. 

L Aheur  ,  travail  5  du  Latin  labor  y  Labourer  ,  trar 
vailler  ,  Labourans  y  travaillans. 

-  Làit  de  la  Vierge ,  le  Mercure  philofophique* 
.  Lamines  petites  lames  >  du  Latin  Lamina. 

Lapils  y  pierres  5  du  Latin  Lapis. 
.  Lay ,  laïque  y  qui  n  a  aucun  titre  dans  les  Ordres 
' Eccléfîaftiquer  >  &  qui  n'eft  pas  Religieux  5  du 
Gréç  laos  peuple. 
Libra  y  le  Signe  des  Balances  >  l'un  des  douze  Si- 
gnes du  Zodiaque,. dans  lequel  le  Soleil  entrant 
le  zi  Septembre  ,  fait  l'Equinoxe  d'Automne. 
Ligature  3  conférée  r  le  V ai  f je  an arvec  fa  ligature  , 
ceft-à-dire  le  conferver  b\cn  bouché,  en  le  (cel- 
c.."  Àant  du  fce^Ld* Hermès  ,  ceft-à-dire *  enenfer» 
mant  Hermès  par  Hermès  v  ce  qu'on  «ne  pourra 
comprendre  fans  connoltre  le  fujet. 

-  Linéaire  ,  du  Latin  Ltnea>  e  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  va 

tout  droit  ,  uniment  ,  également  ,  depuis  le 
commencement  jufques  à  la  fin  :  la  principale 
/    qualité  de  la  ligne  ,  étant  d'être  par  tout  unie  & 

droite.  r 
LiquefaSion  y  l'opération  par.laquelle  on  réduit  en 

liqueur  une  chofe  folide  ;  du  Latin  LiquefaKio* 
Lune,  terme  de  l'Art ,  qui  fignifie  l'Argent ,  Se 
fe  marque  par  un  Croitfant  tourne  de  droit  à  gau- 
che. Voyez  Argent  >  humide  radical. 
Lunaire  ,  fuc  de  la  Lunaire  >  terme  myftérieux 
t    des  Philofôphes.  Philalethe  dit  dans  le  ch.  19. 
que  c'eft  la  plus  pure  fubftance  du  Soleil  puri- 
fié,  &  joint  avec  le  Mercure  des  Philofôphes. 
Lut  ,  mot  de  l'Art  5  du  Latin  Lutum  >  c'eft  le'mor- 
- tier  que.  font  les.  Philofôphes  pour  lutter  5c  en- 

C  c  c  iij 
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duîffrf  tm  encpoufter  leurs  Vaille  aux  de  verre  > 
afin  qu'ils  rendent  mieux  au  feu. 

MAgistere,  terme  de  l'Art ,  qui  fignifie  le 
grand  Oeuvre  j  du  Latin  Magifitrwr* ,  c  eft- 
â-dire  >  fujet  crois  fois  plus  vertueux  q«i'il 
Bjétoit  en  (on  premier  état.  Magiftere  eft  au/Ii 
une  opération  chymique ,  par  laquelle  un  Corps 
mixte  ou  cpmpofé  eft  tellement  préparé  pw  L'Art 
Chymique  >  fans  que  Ton  enfaiTe  aucune  extrac- 
tion y  que  toutes  fes  parties  iiomogenées  font 
confervees  &  réduites  dans  un  dégré  de  fubftan* 
ce  ou  de  qualité  plus  noble  *  par  la  féparation 
que  Ion  fait  feulement  de  fes  impuretés  exté- 
rieures. Béguin ,  lib.  x*  et,  r<9.  ain/î  qseft  le 
Magiftere  des  Perles  >  de  Çoral ,  &ç.  fi  bien  que 
toutes  les  préparations  des  Métaux  y  ne  (ont  que 
cles  Magifteres  ,  ou  atténuations  de  leurs  Corps 
fubtiliés. 
Maintes ,  plu£eur$. 
<fttais  que :i  pourvu  que. 

Maie  volonté  ,  mauvaife  volonté  ,  comme  âialfr 
gr?ce.  Trevifiv. 

Marchitr ,  pour  Marché.  lâchai  re. 

Médecine  ,  c'eft-à-dire  >  force  nniverfelis  ,  amé- 
liorant &  perfectionnant  les  Corps  malades  ,  ou 
imparfaits. 

Mbr  j  les  Philofophes  appellent  leur  Mercure  Mer, 
parce  qu'il  eft  une  Eau  marine  ,  ayant  un  SeU 
pêtre  ,  c'eft-à-dire,  une  Eau  qui  ie  pétréïfie. 

Mercure  s  Tune  des  fept  Planettes  qui  fe  mar- 
que avec  un  rond  qui  a  un  Croiflant  <au-defliis 
avec  ur.e  Croix  au-delTous  du  rond.  Il  fe  prend 
pour  IMrgent-vif ,  tant  le  commun  que  celui 
des  Pai-oiophes^c'eft-à-dire ,  que  les Philofophes 
tirent  &  font  3  &  pour^ret  effet  Philalethe  dit  au 
Chap.  i.  que  c  eft  un  Enfant  qu'ils  forment ,  non 
pas  en  le  créant  >  mais  en  le  tirant  des  choies  où 
il  eft  enfermé,  par  la  coopération  de  la  Nature, 
&  par  na  ipervcUleux  artifice ,  de  Xb  ne  qu  ii  ne 
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fe  trouve  point  fur  la  terre  tout  prêt  &  pré- 
paré pour  l'Oeuvre  ,  comme  il  eft  dit  dans  le 
chapitre  13.  du  mên^e  Auteur.  Ils  l'appel- 
lent autrement  leur  Sel  ,  leur  Lune  *  leur  Or 
blanc  ,  la  Femelle  ,  leur  Eau  pontique  ,  leur 
Vinaigre  très-aigre  ,  qui  a  la  vertu  de  dilîbudre- 
rArgent  &  l'Or  communs  ,  &  de  les  refoudre1 
en  leur  Mercure ,  qui  eft  leur  féi-nence.  Les  Phi- 
lofophés  difent  qu'il  eft  HermapHrodite  ,  c'eft- 
à'-dsre  mâle  &  femelle ,  &  qu'il  eft  volatil,  c'effc 
pourquoi  ils  Fappo-Hènt  le  Dragon  allé  ,  mais  il 
devient  fixe  par  le  moyen  du  Souffre  des  Philo- 
fopfies  ,  qui  eft  eç  lui-même  ,  &  qu'il  revivifie 
en  mourant  ,  &  ainll  Revient  leur  Salamandre 
qui  vit  dans  le  feu. 


d'une  chofe ,  fens  caché  ,  -efprit  occulte. 
Mine,ou  minierejd'ou  s'extrait  leMercure  des  Sages* 
Mondifier ,  mondi£c*thn  y  nettoyer  5  4u  Latin  Mien- 
dificatio. 

Moult  1  beaucoup  $  du  Latin  Multum  ,  prononçant 
u  y  comme  ou,  sinfi  que  faiioient  les  Latins*. 

Mofie ,  pour  moule  3  Zacbeirti 

Moszhacumia ,  ç'eft-i-dii-'e ,  les  fèces  ou:  inimon- 
dfees  du  verre. 

Muer ,  changer  ,  du  Latin  Muto  y  d'où  vient  tranf- 
muer;  Ou  dit  que  tes  Oifeaur  muent  quand  ils, 
changent  de  plumes ,  ainû  fait  le  Mercure  philo- 
fophique  a  chaque  aigle. 

N;  Arrer  ,  raconter  s  du  Latin  Narrât** 
Nul/y  y  aucune  perfonne..  Ticvcfl  //. 

OB  iqy.es ,  de  travers  5  du  Latin  OhLicHurv. 
Occifer*  tuées  *  du  Latin  Oççifum. 
Giseau  d'Hermks  ,  refprit  du  feu  de  nature  ,  en- 
dos dans  l'humide  du  Mercure  hermétique ,  Pi- 
geon ,  ou  la  chaleur  naturelle  unie  à  l'humide 
radical. 

Or  ,  eft  le  plus  parfait  de  tous  les  Métaux  ,  que 
les  Philofophes  appeiUnr  Soleil ,  ils  le  marquent 

G  ce  iiij 
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par  un  cercle ,  &  un  point  au  milieu  pour  mon- 
trer qu'il  eft  entièrement  fixe  8c  parfait.  Ils  ont 
leur  Or  philofophiqu*  qu'ils  appellent  vif.  Ils  en 
ont  un  Rouge  ^  qu'ils  appellent  leur  Laton  rou- 
ge ,  Mâle ,  Souffre  ,  Dragon  fans  aile.  Et  un  Or 
blanc ,  qui  eft  la  Femelle  ,  le  Dragon  aîié  ,  leur 
Mercure.  Yoyez  Argent  &  Mercure. 
Os  d'Adam  ,  Mercure  philofophique  ,  Souffre 
igné. 

Osixis  ,  pris  peur  la  chaleur  naturelle  ,  jointe  a 
l'humide  radical  figure  par  Ifis. 

PAr aboie  ,  mot  Grec ,  qui  fignifie  comparaifon , 
énigme  ,  figure  ,  allégorie ,  fymbole. 
V  ra'oliqucmcnt,  par  comparaifon.  * 
fgrt  ,  la  fart  ou  ,  le  lieu  ,  l'endroit  où  ^  là  ou ,  Z*- 
(ba  re. 

Tajfifi  patient  ce  qui  reçoit  l'aûion  de  la  chofegui 

agit.  f  0  t 

Vé  un  s  y  argent  *  du  latin  pecunU-  Ti*v*f*n* 
Philosophe  ,  fage  ,  mage  ,  adepte  ,  amateur  de 

Sagefle ,  c'eft  le  nom  de  ceux  qui  fçavent  la  Sciera 

ce  de  Dieu  &  de  la  Nature, 
Philosophie  ,  amour  de  Sageffej  nom  que  Ton 

donne  à  la  Science  ou  Art ,  qui  enieigne  a  faire 

la  Pierre  philofophale. 
Planettes,  les  fept  Planettes  ont  chacune  leurcou^ 
Jour ,  par  toutes  lefquelles  fucceflivement  p^Ufe 

l'Oeuvre  des  Sages. 
Phison  ,  fleuve ,  dont  les  eaux  compofées  des  qua- 
tre Elcmens  liquides  ,  circulent  dans  toute  là 

terre  de  v  e. 

fofé  ,  qu'ils  -a  montrent ,  encore  qu'ils  le  montrent. 
Pr*t  q  *'  ,  a6ion  du  mot  grec  Pratteine  qui  veut 

dire  fair: ,  cpérer ,  œuvrer,  pratiquer; 
Promeut ,  \  -  ouveur ,  qui  éprouve ,  du  latin  $ro~ 

butor, 

J>*tréf*;tion  ■>  pourriture  •>  du  latin  pui refaMo. 
ïhtrtfier ,  p  ourrir  -,  du  latin  f  ;  *  ef*cm* 
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Q*Ù*ntk  lui,  avec  Iuï. 
4%*cr>m ,  cherchons  $  du  latin  Trevifav, 
Quintes sênce  ,  comme  qui  diroit  cinquième  EC- 
fence  ,  ou  cinquième  Erre  d'une  chofe  miite. 
C*eft  comme  l'ame  très-fubtile  tirée  de  fan  corps 
&  de  la  crafle  8c  fuperfluité  des  quatre  Elément , 
par  une  très-fubtile  8c  très-parfaite  diftillation. 
i' 1(1*4  us  cce  PU  :  eh  i  &  qui  parce  moyen 
cft  fpirituali^e  ;  Veft-à-dke  rendue  très-fpiri- 
tuelle ,  très-fubtile  6c  très-pure ,  Se  comme  in- 
corruptible ,  ou  aftralifée  ,  &  céleftifïée. 

R-witevw ,  remettre  en  mémoire  ,  faire  re£ 
fouvenir. 

&tc*p.tfs ,  procédés  ou  mémoires  pourfaire  le  grand 
Oeuvre,  ainfi  appellés,  parce  qu'ils  commencent 
comme  les  ordonnance!?  des  Médecins  par  le  moç 
latin  Riche  ,•  c'eft-à-dire  prend*.  '  \ 
*r ,  gouverner ,  du  Utm*cge¥c  ,  dè  là  vient  yf- 
-  fim-  5  du  latin  ,  gouvernement;  Arnfî 

Ton  dit  ts  régime  du  fe  ' ,  c'eft-à-dire  la  manière 
de  faire  8c 4e  conduire  le  feu. 
R*£*^,  au  regard  d'elle,  en  comparâifon  d'elle.' 

Heincrhdtr  ^redevenir  cru  ,  oxt  faire  redevenir 
cru-  5  du,  mot  latin  barbare  ,r  réîn- 

cruder,  c'eft  a  diré  faire  rétrograder  la  rhatifere 
jusqu'à  l'état  de  fon  origine  ,  8c  de  la  naifiànce 
qu'elle  reçoit  en  fortant  du  ventre  des  quatre 
Éiémens ,  fes  pere  &  mere. 
Réverbère  ,  Fende  réverbère ,  c'eft  à  dire ,  ou  la 
flamme  circule  &  retourne  d'en  haut  fur  la  iria- 
.  tiere ,  comme  .fait  la  flamme  dans  un  four ,  c'eft 
un  réverbère  entier ,  quand  le  feu  n'a  poinr  de 
partage  par  haut  :  8c  demi ,  quand  le  milieu  du 
fourneau  eft  ouvert ,  8c  qu'il  n'y  a  que  les  côtés 
jui  font  fermés;  de  forte  que  la  circulation  du 
eu  ne  fe  fait  qu'à  demi, 
Rose'e  ,  Eau  luftrale  des  Anciens  ,  Rofee  célefte  , 
Mercure  philofophique ,  en£»s  de  Baechus  &  dfe 
Çércs/ 
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Rouge  ,  terme  de  l'Art ,  par  lequel  les  Philo(bp£» 
appellent  la  teinture  de  leur  Elixir  ,  lorfqu'élle 
eft  dans  fa  perfeftion  pour  donner  la  véritable* 
couleur  de  l'Or  au  Mercure  des  métaux  impar- 
faits» 

JtHbifii  kt'ion  ,  rougfflèment ,  aûion  par  laquelle  oiï 
rougit  quelque  chofe,  ou  que  l'on  la  fait  devenir 
rouge  >  du  Latin  ïubtfcuio.  . 

Rulrfier  ,  faire  rouge  :  parfaire  la  Médecine  au 
rouge. 

SAgesse,  la  Nature  eflencieîle  doUce  de  la  vern? 
divine,  matière  desPhilofophes. 
Saturne  ',  Tune  des  fept  Planettes.  Les  Philofo- 
phes  appellent  de  ce  nom  le  plomb.  Néanmoins 
ils  ont  leur  plomb  particulier,  qu'ils  difent  qui 
eft  plus  précieux  que  l'Or  ,  &  que  quelques  Au- 
teurs ont  appelle  le  Plomb  (acre  ou, le  Plomb  des 
Sages  ,  &  ont  cru  que  c'étoit  l'Antimoine:  mais 
:  les  Philofophes  appellent  leur  Piomb  leur  Ma- 
tière lorfqu'elle  fe  putrifie  y  ce  qui  fe  connoît  par 
la  couleur  noire  du  noir  très-ncir ,  dans  laquelle 
fe  fait  i'Eclypfe  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  qu'ils 
appellent  boiie  ou  limon  ,  dans  lequel  lame  de: 
FOr  ,  (  qui  eft  appellée  la  fleur  de  l'Or  en  la  tour- 
be )  fe  joint  avec  le  Mercure  :  de  forte  que  les 
Philofophes  appellent  Saturne  ou  Plomb  ,  le 
tombeau  où  le  Jlqi  eft  enfeveli;  PhtU  ethe  y. 
Ckfip.  zi. 

Saturnie  ,  végétable  ,  c'eft  un  des  termes  myfté- 
rjeux  de  l'Arc  dont  fe  fert  Philalethe  Chap.  II,. 

_  qu'il  a  prisse  Flamel ,  lequel  dans  fon  Sommai*- 
re  ,  ou  Poème  philofopfaiqûe ,  en  parle  en  cette 
forte: 

L'Herbe  trhmf  an  te.  roy*  'e  > 
Laquelle  ont  n§mmê 'minérale , 
Anciens  Philofophcs ,  &  bertale , 
:  AfpellieiflfawrniAle* 
Cfette  Saturnie  n'eft  autre  chofe  que  la  décodUoa 

■ 
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«tefr  quatre  qualités  élémentées  ,  &  le  Mercure 
:    pbilofophiqué  ,  où  tout  eft  aqueux  &  létargique- 

peur  venir  à  végétation. 
Sacrements  ,  ferments.  Trévifan:  du  Latin  Sacra* 

mentum. 

Sapience,  fagefle  ,  perfeéKon  &  vertu  divine  dans 
la  Nature  ,  falut  ,  fanté \  incolumité ,  fainteté 
dame ,  d'ëfpri<p,&  de  corps» 

Sauve ,  fauf ,  fans.  Sauve  aucune-  fuperflult?*  Tré± 

-  vifan.  11  vient  du  Latin  Salvtfs ,  qui  fîgnifîe  far.  téw 
Seine ,  fe  ne  reflèntira.  Trévifan  pour  s'en  reflcn- 

ursu 

Sermo  icr ,  dire ,  prêcher,  difcourir.  Il  vient  de  Ser~ 
"«  mon ,  Se  celui  du  Latin  S  ermo ,  parole ,  foufle.'  « 
Serpentine  ,  couleur  ferpentine  dans  la  Tourbe  , 

-  ceft-à-dire  couleur  de  Serpent ,  couleur  verte  , 

-  qui  eft  ligne  de  la  végétation,  Philalethe  Pappelle 
bt  verdeur  défîrée  ,  la  Fontaine  des  Amoureux  r 
parlant  de  cette  couleur  dit  : 

Au  fonds  d'ell*  gît  le  vert  SerpenU 

Serpent  >  venin  de  la  corruption  terreftre  >  qui  paroîV 

-  en  l'Oeuvre bien  figuré ,  avant  le  commence- 
ment de  la  noirceur.  * 

Si  ailé,  féd*erdTe  :  du  Latin  Siccitas. 

Simples.  Zachaire  fe  fert  de  ce  mot  pour  ce  que  l'on> 
appelle  drogues  ou  matières.  Il  fîgnifîe  propre- 
ment les  Herbes  ou  Plantes* 

Hlmffame ,  fymbole  ,  marque ,  prognoftic ,  figure^' 

:  image ,  repréfentat ion  y  indice. 

fingul  er  f  particulier-:  du  Latin:Sffg«/*r'J.  De  là 

.*>  vient  Singularité ,  ce  qui  eft  particulier. 

Soleil,  eft  le  Roi  des  Planettes ,  qui  leur  donne 
la  lumière  :  4es  Pbilofophes„appeIlent  l'Or  So- 
leil. Voyez  Or. 

Solution  eft  une  Opération  de  l'Art ,  par  laquelle 

»"  on  réduit  une  chofe  folide  &  fécbe  en  effence 
d'eau ,  oè  Von  la  fait  liquide»  Géber  ,  Liv#  I  u 

:  Çarc.  IV*  Gtt.iLJ,. 
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5 oluthn s  ,réponfes  aux  raifons  ,  réfolutions  d'a^gu- 
mens.  Il  vient  de  Soudre,  dont  Zachaire  fe  lert 
pour  réfoudre. 

Souffre  ?  premier  &  principal  dçs  trois  premier* 
principes ,  qui  tient  de  la  nature  du  feu ,  Se  mo- 
teur animant  ;  le  fecpnd  eft-le  Mercure  ,  qui  eft 
l'humide ,  le  troifiéme  eft  le  fel  ,  qur  eft  le 
corps  &  le  lien  des  deux  autres:. 

Son  frète,  difetre.,  pauyretc;  il  yieçit  de  fourTrir,  v 

S opb'ft'.que  r  du  Grec  Sophistbt  ,  impofteur ,  char- 
latanr* 

Sopbtfi/cations ,  impoftures^  tromperies.  On  appelle 
ain.fi  les  -ouvrages  #s  afito^Êeurs- Chymittes  , 

^  qui  prétendent  p*r  des  voyes  iniire&es; blanchir 
le  cuivre,  oat  graduer  ÏAf£^my.8c  .lui  donner 
des  teintures  fiiper^ciel^s  ,iaire  des  augmenta- 
lions  d'Or  par  divers  mélanges  ,>&  diverses  espé- 
ra tiens  bizarres  qu'ils  inventent ,  pour  couper  la 
bourfe  à  ceux  qui  les  croyent.  .-  . 

Sperme.  Sophifme  ,  mot  Grec  >  qui  veut  dire  ïe* 
mence.  «  •  *  >    *  - 

Sublimation  eft  rélévation  fairé  pàx^la . chaleur 

<i'un  çorps  fec  en  atpmes  pur.paf t;es  trcs-fubtiîes , 

qui  s'attachent  au  vaiilèau.     i  m 
Surdomhie ,  prédomine  ,  ;eft  plus  fort&pQÎfTant. 
SupernaturiUe  ,  furnaturelle  au-deifus  du  pouvoir 

delaNat\ire,  Zachaire, 
Su  fient  at  on ,  foutien  9  vigueur ,  force. 
SyMles  ,  Prophétefles i  Mages  ,  Philofophes.hermé* 

tiques  trcsfça  vantes  y  &  adeptes  dans  r  la  Science 

de  la  Philofophie  naturelle*    :  : 

T Axer -y  reprendre  ,  blâmer  ;  du  Latin  Taxare, 
Zach. 

Telesme  ,  fin ,  du  mot  Grec  Telos  ,  dans  la  Tablç 
d'Emei  aude# 

Terre  rouge yc'eft  fokaiton.*  : 

Terre  foetide;,  c'eftJe  Souffre  de  mauvaife  odeur. 

Tinge^t  ,  terme  de  J'Ai*  qui  marque  une  des  per- 
fections de  l'Elixir  des  PhilQfpptes  %  qui  pouc 
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être  accompli  doit  être  en  poudre ,  fondante,  pé- 
nétrante &  tingente  au  blanc  &  au  rouge.  Il 
vient  du  Latin  T  ngens; 
Tbéor  que ,  mot  Grec  ,  qui  fïgnifiefpéculation ,  coii«» 

.  templation. 
TV  fique  poui  trafic,  Zachaire. 
Transfigurer i  faire  changer  de  figure.  * 
Transmuer  ,  d'où  vient  tranfmutation ,  terme  fort 
ufiré  dans  l'Art,  pour  fignifierle  changement  des 
Métaux  imparfaits  en  Or  par  le  moyen  de  1* Eli— 
xir ,  qu'on  devroit  plutôt  appeller  perfeâion  des  * 
Métaux  imparfaits ,  puifquils  ont  été  faits  par  la 
Rature  pour  parvenir  à  cette  perfedion  ,  étant 
>  tous  compofés  de  même  matière  :  mais  l'impu- 
reté de  leur  matiice,  c'eft -à-dire  du  lieu  où  ils 
font  formes ,  les  en  empêche.  > 
Tranfverfes ,  voyes  tranfverfes  ,  qui  vont  de  tra- 
.  vers  ,  qui  ne  vont  droit.  Trévifan  ;  du  Latin 
tranpverfus* 

Trituration  ,  comme  qui  diroit  broyement ,  ac--. 
tïpn  par  laquelle  on  rbroye  &  réduit  quelque 
corps  fôlide  en  rnen\jps  parties  par  la  contufion  ; 

/du  mot  Latin  tnturare  y  ce  qui  produit  l'extrac- 
tion de  la  quintellence  ignée  &  humide. 

Trauffe  ,  mocquerie ,  dérifion,  trompeiie,de  l'Efpa- 
J  grçol  &  de  l'Italien  ,  truffa. 

Tyrienne  ,  couleur  Tyriehne  ,  c'eft-à-dire  couleur 
de  la  véritable  pourpre ,  qui  eft  le  fang  d'un  poif- 
fon  qui  fe  pêchoit  dans  la  Mer  du  Levant ,  aux 
1  «avivons  de  la  Ville  de  Tyr ,  &  nom  qu'on  donne 
à  la  Pierre  parfaite  aurouge. 

V Entre  d'Aries.  Voyez  A  ies ,  Bélier. 
yENus ,  eft  Tune  des  fept  Planettes  ,  que  les 
Philofophes  prennent  pour  le  cuivre  y  lorfque  leur 
matière  eft  au  dégré  de  cette  Planette  ;  elle  fe 
marque jpar  un  cercle  avec  une  croix  au-det» 
fous.  , 
VérUique ,  qui  dit  vrai  ;  du  Latin  vtrid  enu 
Çèrçpne ,  hontc# 
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Viatique  des  Sages   la  Médecine  univerfeîlè  dorcè* 
ou  l'Elixir  au  rouge  ,*  opérante  cures  merveit 
leufes  dans  les  maladies  extrêmes  &  défefpérces*  j 
scelle  au  blanc  ,  ic  .qu'ils  appellent  là  lunaire  , 
ayant  moins  de  force  &  de  vertu ,  s'applique  dans  1 
les  maladies  moins  dangèreufes*  j 

Vilipender ,  mèprifer  ;  du  Latin  <v-l pando.  ' 

Vinaigre  très  aigre ,  c'eft  un  des  noms  que  les 
Philofophes  donnent  à  leur  Mercure ,  pàrce  qu'il 
diliout  l'Or  fans  violence.  Voyez  Mercure* 

Vivifier  y  donner  la  vie;  dvtl.à&n'Vi'vificare. 

Veirre  ,  ancien  mot  pour  verre. 

Volatil  ,  qui  vole ,  c'eft  à-dire ,  ce  qui  par  Ea  cha* 
leur  s'cléve  en  haut  ;  c'eft  une  rerfembïance  prift 
des  Oifeaux.  Les  Philofophes  dîfent  qu  au  com- 
mencement leur  Mercure  eft  volatil ,  c'èft  pour- 
quoi ils  l'appellent  Dragon  volant  ,  parce  qu'il 
ie  fubtime  par  la  chaleur  ,  de  emporte  avee-fot 
la  partie  fixe  ou  le  Souffre. 

Volât  lijttion  >  fublimation  ^élévation  qui  fe  fait 
d'une  matière  au  haut  du  vaiifèau  par  la  Chaleur. 

Voulefift ,  l'ancien  mot  po\ir^jâulut*  Zachaire. 

Unité' v  un  ,  union  indiflbluble  des  principes  infé- 
parables  &  imparables. 

Ùrinal  ,  vaiflèau  de  verre  ou  Pon  urine ,  poar 
moyenner  arriftemenr  la  putréfa£tfon&  les  ope- 
rations  riécelTaires  ;  tlamel  l'employé  touchant 
le  vafe  requis  ;  il  s'entend  encore  de  Fœuf  phi*- 
,  lofophique ,  dit  phiole  t  ampoule  y  amphore  , 
quireçp:t&  contient  Peflence  catholique  die  Fceu- 
vre  de  la  Médecine  hermétique  ;  le  mot  eft  tire 
du  Latin  ur  na. 

Vulgaire  y  mot  de  f  Art ,  qtii  fignifie  commun  » 
vulgaire  ;  du  latin  VtUgare. 
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FAUTES   A  'CORRIGER^ 
furvenues  dans  Cimprejfton. 

PAge  13.  ligne  3 -'  au  lieu  du  mot  aye\y\iCez 
ave*^ 

Page  1 1 .  ligne  y.  au  lieu  du  nom  ctE/pagne ,  fubfti- 

tuez  d'Efpagnet. 
Page  33.  ligne  dernière,  au  lieu  depatienc,  met- 

tez  patience. 

page  4  f.  ligne  4.  au  lieu  de  revifier ,  lifez  revivifier. 
.Même  page ,  ligne  6.  au  lieu  de  V Argent,  qui  trou* 

ble  &  déplace  tout  le  fens  delà  penfee,  mettez, 

VAgtnU 

Même  page ,  ligne  9.  au  lieu  de  vificatîon ,  Kfez  , 
vivtfication* 

Page  71.  à  la  dernière  ligne  ,  après  le  mot  capa* 

cité  ,  ajoutez  du  nid* 
Page  Se.  ligne  3 1.  au  lieu  de  foujfre ,  lifez ,  foufle. 
Page  88.  ligne     au  lieu  de  Miwfiome  ,  mettez  t 

M  icro  corne. 

Page  96.  ligne  zf.  au  lieu  deVbilofopatres\  fubfti- 

tuez,  Philo  f iphatres- 
Page  138.  dernière  ligne  ,  lîfez  ,  Arfenic. 
Page  1  ;o.  ligne  3.  au  lieu  d'incru ,  lifez  ,  if  as. 
Page  1  s  S  •  ligne  14.  à  la  place  de  ait  a  ejl ,  lifez 

aV<a  eft. 

Paçe  1  f  9.  ligne  3.  de  la  notte  ,  au  lieu  de  partient, 

lifez ,  patient. 
Page  166.  avant  dernière  ligne,  au  lieu  d*oye  f 

lifez  >  voie. 

Prge  169.  ligne  3 .  au  lieu  d'eux  >  lifez ,  ceux. 
Page  191.  ligne  3.  au  lieu  de  provient  ,  lifez  ,^0- 
viennent. 

Page  137.  ligne  17.  aprè$  les  mots  d'Eau  claire* 
ajoutez ,  qui. 

Page  z8o.  ligae  30.  au  lieu  Simpla cable ,  lifez ,  m- 
palpable. 

page  %  90.  à  la  7.  ligue.,  après  les  mots  cékflt ,  <jr 
goûtez ,    «  nu 
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Page  44f.  &  44*.  verfet  1x7.  les  Curieux  ïnvefK- 
gazeurs  pourront  avoir  recours  au  Texte  manuf- 
crit  de  1* Auteur  tn  cet  endroit  ,  pour  y  retrou- 
ver &  fcnrer  ce  cjue  la  prudence  a. fait  juger  de- 

.  voir  obmettfe  de  ce  verfet. 

Page  488,  ligne  ij.  au  lieu  de  fonte  ,  lifez ,  fon- 
taine. 

Même  page  ,  ligne  18.  à  la  place  de  cbent  ,  [met- 
•  tez ,  chèrement. 

Page  f  04.  ligne  19.  après  le  mot  encore ,  ajoutez  , 
ne. 

Page  ^09.  ligne  7.  après  le  mot  'vulgaire  ,  fiipprf- 
.  r  mez  le  point  .  troublant  la  phràfe  qui  précède  Ôc 
fuit. 

Page  s  10.  ligne  8.  au  lieu  de  otnit^  liiez  ,  potiïit.  ' 
Page  719.  ligne  9.  au  lieu  à* Herf ocrâtes  >  lifez  t 

d'harpocratcs. 
Page  f  ji.  ligne  13.  à  la  place  du  mot  Etudtiux  , 

mettez ,  hftnduttx. 
Page  f  54.  ligne  17.  au  lieu  degéne^  lifèz  ,  géhemne. 
Même  page  ;  j4-  ligne  Z7-  au  lieu  de  n  ont ,  lifez  , 

non. 

Page  ligne  17.  au  heu  deverteux ,  liiez  ,  w 
tucnx. 

page  y  3  8.  ligne  x.  à  la  place  d'aprenijjage  >  fublh- 
.  tuez ,  apprenti fage. 

Page  J40.  ligne  16.  au  lieu denanre,  lifez  , 
Page  ^46.  ligne  première  ,  au  lieu  defeaîe>  met- 
tez fatte  y  ou  Jommet. 
Page  f  f9»  ligne  18.  au  lieu  de  Piton  ,  mettez  , 

Pitbon.  f 

Page  s 61  *  Kgne  l7é  au  lieu  *ifez>  4P'*'» 

Page  s 7* •  ligne      au  lieu  d  Almiamat  on  ,  lifez , 

Amalgammation. 
Page  y 7*.  ligne  *x.  ou  lieu  deO/W ,  lifez ,  Cr/#Ji/% 
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